
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




*^-::-;'- 



.* tX yW-'X iJa^ ^B*^^ 



h^ IjBRIS [pIERREDE((^DBERTIN 



w 



M 



^i4 



^^ 



M 



dby Google 



^>^^^J^ c^^-u^ C^i^^^.^ 



dbyGoogk 



dby Google 



AUGUSTIN THIERRY 



n 



Digitized by LjOOQ IC 



%fft foU of 92ptmanbie . 

^inong ug tvonet^ \)tt, anb Sc^uUet^ ton mo. . . . 

Of t^e 9lotinanne0 htt^ t^9 ^î)ti men / t^at Utff of t^^« lont / 

9(nb t^e totve men of ©axone 

Robert of Gloucester's ghronicle, vol. I. p. 3et36:{. 



' " Les geus de Normandie habitent encore parmi nous , et y de- 
meureront à jamais... Des Normands descendent les hommes de 
haut rang qui sont en ce pays , et les hommes de basse condition 
sont fils ()es Saxons » 

Chronique de Robert de Glocestei;. 
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HISTOIRE . 

DK LA CONQUÊTE 

DE L'ANGLETERRE 

PAR LES NORMANDS 



LIVRE IV 

Depuis la bataille de Hastiogs jusqu'à la prise de Cbesler, 
dernière ville conquise par les Normands. 

(4066—4070.) 

Pendant que Tarmée du roi des Anglo-Saxons et Tar- lœe 
mée de Tenvahisseur étaient en présence^ quelques nou- 
veaux vaisseaux, partis de Normandie, avaient traversé 
le détroit pour venir rejoindre la grande flotte stationnée 
dans la rade de Hastings. Ceux qui les commandaient 
abordèrent, par erreur, à plusieurs milles de distance 
vers le nord, dans un lieu qui portait le nom de Rume- 
ney, aujourd'hui Romney. Les habitants de la côte ac- 
cueillirent les Normands comme des ennemis, et il y eut 
un combat où les étrangers furent vaincus*. Guillaume 
apprit leur défaite peu de jours après sa victoire, et, pour 
épargner un semblable malheur aux recrues qu'il atten- 
dait encore d'outre-mer, il résolut de s'assurer, avant 

I Quos illuc errore appulsos fera gens adorta prœlio... fuderat. (Guill. 
PicUv.. apud Script, rer. normann., p. 204. 

II. 4 
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2 LIVRE IV. 

4066 tout, la possession des rivages du sud-est. Au lieu donc 
de s'avancer vers Londres, il rétrograda vers Hastings, et 
y demeura quelque temps, pour essayer si sa seule pré- 
sence ne déterminerait pas la population de la contrée 
voisine à se soumettre volontairement. Mais personne ne 
venant pour demander la paix, le vainqueur se remit en 
route, avec les restes de son armée et des troupes fraîches 
qui, dans l'intervalle, lui étaient arrivées de Normandie *. 
Il côtoya la mer, du sud au nord, dévastant tout sur son 
passage*. A Romney, il vengea, par l'incendie des mai- 
sons et le massacre des habitants, la déroute de ses sol- 
dats; de là il marcha vers Douvres, la place la plus forte 
de toute la côte, celle dont il avait tenté autrefois de de- 
venir maître, sans péril et sans combat, par le serment 
qu'il surprit à Harold. Le fort de Douvres, récemment 
achevé par le fils de Godwin dans de meilleures espé- 
rances, était situé sur un rocher baigné par la mer, natu- 
rellement escarpé, et qu'on avait encore taillé de toutes 
parts, avec beaucoup de travail et de peine, pour le 
rendre uni comme un mur. On ne connaît point les détails 
du siège fait par les Normands; tout ce que les historiens 
nous apprennent, c'est que la ville de Douvres fut incen- 
diée, et que, soit par terreur, soit par trahison, ceux qui 
gardaient la forteresse la rendirent ^ Guillaume passa huit 
jours à Douvres, pour y construire de nouvelles murailles 
et de nouveaux, ouvrages de défense, puis, changeant de 
direction dans sa route, il cessa de longer la côte, et 
marcha siu» la ville capitale. 
L'armée normande s'avançait par la grande voie romaine 

» Cum intellexisset quod eum adiré noluerunt. (Chron. saxon. Fragm. 
snb anno MLXVI, apud Glosa. Ed. Lye, t. II, ad flnem.) 

J Spoliavit totum istum trautum. ( Ibid.) 

* Armigeri exercitus nostri, prœdœ cupidine, ignem injeeerunt. (Guill. 
Pictav., apud Script, rer. normann., p. 204.) 
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LIVRE IV. 3 

que les Anglais nommaient Wetlinga-street, la même qui im 
avait figuré tant de fois comme limite commune dans les 
partages de territoire entre les Saxons et les Danois*. Ce 
cheipin conduisait de Douvres à Londres par le milieu de 
la province de Kent; les conquérants en parcoururent une 
partie sans que personne leur disputât le passage; mais^ 
dans un lieu où la route se rapprochait de la Tamise, et 
près d'une forêt propre à cacher une embuscade, un grand 
corps de Saxons armés s'offrit subitement à leur vue. Il 
était commandé par deux prêtres, Eghelsig, abbé du mo- 
nastère de Saint- Augustin, à Ganterbury, et Tarchevêque 
de Ganterbury, Stigand, le même qui avait sacré le roi 
Harold ^. On ne sait pas précisément ce qui se passa dans 
cette rencontre, s'il y eut un combat suivi d'un traité 
entre les deux armées, ou si la capitulation fut conclue 
avant qu'on en vînt aux mains. L'armée de Kent, à ce 
qu'il paraît, stipula pour tous les habitants de la pro- 
vince, qui promirent de ne point résister davantage, sous 
la condition de demeurer, après la conquête, aussi libres 
qu'ils l'étaient auparavant '. 

En traitant ainsi pour eux seuls, et en séparant leur 
propre destinée de la destinée nationale, les hommes de 
Kent (s'il est vrai toutefois qu'ils aient conclu ce pacte) 
firent une chose plus nuisible à la cause commune qu'a- 
vantageuse pour eux-mêmes; car aucim acte du temps 
ne prouve que l'étranger leur ait tenu parole , et les ait 
distingués des autres Anglais, dans ses lois et ses mesures 
oppressives. L'archevêque Stigand, soit qu'il eût pris part 
à c^tte capitulation, soit qu'il s'y fût opposé en vain, con- 



* Voyez livre ii, p. 410 et passim. 

> Ghron. Willelmi Thorn., apjud hist angl. Script, t. U, col. I7$6, 
éd. Selden. 
s Ibld. 
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4 LIVRE IV. 

io6« jecture plus conforme à son caractère fier et audacieux *, 
quitta la province où Ton déposait les armes, et alla vers 
Londres, où personne encore ne songeait à se soumettre. 
Les habitants de cette grande ville et les chefs qui s'y 
étaient réunis avaient résolu de livrer une seconde ba- 
taille, qui, bien préparée et bien conduite, devait, selon 
toute apparence, être plus heureuse que la première^. 
Mais il fallait un chef suprême, sous le commandement 
duquel toutes les forces et toutes les volontés fussent ral- 
liées; et le conseil national , qui devait nommer ce chef, 
tardait à rendre sa décision, agité et divisé qu'il était par 
des intrigues et des prétentions diverses. Aucun des frères 
du dernier roi, hommes capables de tenir dignement sa 
place, n'était revenu du combat de Hastings; Harold lais- 
sait deux fils encore très-jeunes et trop peu connus du 
peuple : il ne paraît point qu'on les ait proposés alors 
comme candidats à la royauté. Les candidats les plus 
puissants en renommée et en fortune étaient Edwin et 
Morkar, beaux-frères de Harold, chefs de la Northumbrie 
et de la Mercie. Ils avaient pour eux le suffrage de tous 
les hommes du nord de l'Angleterre; mais les citoyens 
de Londres, les habitants du sud, et le parti mécontent 
du dernier règne, leur opposaient le jeune Edgar, neveu 
du roi Edward , qu'on surnommait Etheling , l'illustre , 
parce qu'il était de l'ancienne race royale^. Ce jeune 
homme, d'un caractère faible, et sans réputation acquise, 
n'avait pu balancer, un an auparavant, la popularité de 

' Magnanimus enim erat valde et inœstimabilis praesumptionis. (Ger- 
vas. Cantuar. Act. ponlif.cantuar., apud hist. anglic.Script.,t. II, col. 1551 , 
ed Selden.) 

2 Chron. saxon. Fragra. sub anno MLXVI, apudGloss. Ed. Lye, t. Iî> 
ad finem. 

3 Guill. Pictav., apud Script, rcr. normaim., p. 205. — Willelm. M.il- 
mesb., de Gest. reg. angl., lib. m, apudrer. anglic. Script., p. 402, cJ. 
Savile. 
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LIVRE IV. 5 

Harold; il balança celle des fils d'Alfgar, et fut soutenu loee 
contre eux par Stigand lui-même, et par Tarchevêque 
d'York Eldred'. 

Parmi les autres évêques , plusieurs ne voulaient pour 
roi ni Edgar, ni les compétiteurs d'Edgar, et demandaient 
qu'on se soumît à Thomme qui venait avec une bulle du 
pape et un étendard de l'Église ^. Les uns agissaient en 
cela par un scrupule aveugle d'obéissance au pouvoir 
spirituel, d'autres par lâcheté politique; d'autres enfin, 
étrangers d'origine, et gagnés d'avance par le prétendant 
étranger, jouaient le rôle pour lequel ils avaient été payés 
soit en argent , soit en promesses. Ils ne prévalurent point, 
et la majorité du grand conseil national arrêta son choix 
sur un Saxon, mais sur celui qui était le moins propre 
à commander dans des circonstances difficiles, sur le 
jeune neveu d'Edward. Il fut proclamé roi, après beau- 
boup d'hésitations, durant lesquelles un temps précieux 
fut perdu en disputes inutiles'. Son avènement ne rallia 
point les esprits divisés; Edvrin et Morkar, qui avaient 
promis de se mettre à la tête des troupes rassemblées à 
Londres, rétractèrent cette promesse et se retirèrent dans 
leurs gouvernements du nord, emmenant avec eux les 
soldats de ces contrées^ sur lesquels ils avaient tout cré- - 
dit. Ils espéraient follement pouvoir défendre les pro- 
vinces septentrionales , séparément du reste de l'Angle- 
terre. Leur départ affaiblit et découragea ceux qui restè- 
rent à Londres auprès du nouveau roi; l'abattement. 



» Chron. saxon. Fragih. suUanno MLXVI, apud Glosa. Ed. Lye, U II» 
ad flnem. 

2 Episcopos non habebant assïerlores. ( Johan. deFordun Scolichroni- 
con, lib. y, cap. xi, p. 404, éd. Hearne.) Willelm. Malmesb., de Gest. reg. 
atïgl., lib. m, apud rer. anglic. Script., p. 402, éd. Savile. 

3 De die in diem tardius et delerius. (Chron. saxon. Fragm. sub anno 
MLXVf, apud Gloss. Ed. Lye, t. II, ad finem.) 

4. 
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6 LIVRÇ IV. 

io6ofiruit des discordes ci\îleS; succéda au premier élan de 
patriotisme excité par l'invasion étrangère * . 

Pendant ce temps, les troupes normandes approchaient 
par plusieurs points , et parcouraient en divers sens les 
provinces de Surrey, de Sussex et de Hauts, pillant , brû- 
lant les villes et les hameaux, massacrant les hommes en 
armes ou sans armes *. Cinq cents cavaliers s'avancèrent 
jusqu'au faubourg méridional de Londres, engagèrent le 
combat avec un corps de Saxons qui se présenta devant 
eux, et incendièrent , dans leur retraite, tous les bâtiments 
de la rive droite de la Tamise '. Jugeant, par cette épreuve, 
que les citoyens étaient disposés à se défendre, Guillaume, 
au lieu de s'approcher de Londres et d'en faire le siège , 
se porta vers Toaest et alla passer la Tamise au gué de 
Wallingford , dans la province de Berks. Il établit dans 
ce lieu un camp retranché, et y laissa des troupes pour 
intercepter les secours qui pourraient venir des provinces 
occidentales; puis, se dirigeant vers le nord-est, il alla 
camper lui-même à Berkhamsted, dans la province de 
Hertford , pour interrompre également toute communica- 
tion entre Londres et la contrée du nord , et prévenir le 
retour des fils d'Alfgar, s'ils se repentaient de leur inac- 
tion*. Par cette manœuvre, la ^•ande ville saxonne se 
trouva cernée ; de nombreux corps d'éclaireurs en rava- 
geaient les environs et en arrêtaient les approvisionne- 
ments, sans engager aucun combat décisif. Plus d'une 

* Ita Angli qui, in unam coeuntes sentfntiam, potuissent patriœ refor- 
mare ruinam... (Willelm. Malmi'sb., de Gest. reg. angl , lib. m, apud rer. 
anglic. Script., p. IW. éd. Savile.) 

2 Villas cremare hominesque inferficere non cesâabat. (Boger de Ho- 
ved. Annal., para prior, apud rer. anglic. Script., p. 450, éd. Savile.) 

3 Cremanies quicquid œdiûciorum citra flumen invenere. (Guill.Pietav. 
apud Script, rer- normann., p. tos.j — Order. Vital. Uisl. ecclesiast., 
lib. iT, apud. Script rer. normann., p. 503. 

* Guill. Pictav., loc. supr. cit, — Order. Vital., loc. supr. cit. 
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LIVRE IV. 7 

(ok, les habitants de Londres en vinrent aux mains avec iom 
les Normands; mais, par degrés, ils se fatiguèrent, et 
furent vaincus, moins par la force de l'ennemi que par la 
crainte de la famine et par la pensée^ décourageante qu'ils 
étwent isolés de tout secours*. 

Il y avait dans la ville deux pouvoirs dont l'accord était 
nécessaire et difficile à maintenir, la cour du roi et la 
gtiilde ou confrérie municipale des |)ourgeois^. La muni- 
cipalité, pleinement libre, était régie par ses magistrats 
électifs, la cour avait pour chef l'officier du palais qu'on 
nommait staller^ intendant^. Ce polste, à la foiç civil et 
militaire, venait d'être rendu à l'homme qui l'avait exercé 
sous l'avant* dernier règne; c'était un vieux guerrier, 
nommé Ansgar, que ses fatigues et ses blessures avaient 
paralysé des jambes, et qui se faisait porter en litière par- 
tout où son devoir l'appelait*. Guillaume l'avait rencontré, 
en 1051, à la cour du roi Ëdv^ard; il crut possible de le 
gagner à sa cause et lui tit porter par un émissaire secret 
ses propositions et ses offres qui n'étaient rien moins, en 
cas de succès,: que la lieutenancei du royaume. On ne 
peut dire si Ansgar fut ébranlé par ces promesses, mais 
il les reçut avec réserve, et, gardant sur elles un secret 
absolu , il prit un parjj qui devait le décharger du péril 

« Videnlea demum... se diulius slare non posse. ( Willelm.Gemet.Hist. 
normann., apud Sçript. rer. normann., p. 288.) 

^ Voyez^ sur ce genre d'instilutions , le chapitre y des Considérations sur 
l'histoire de France placées en têle des Réci/s des temps mérovingiens. 
3 Voy. Ed. Lye, Dictionn. saxonico et golbko-lalinum, aux mots stal- 
^ 1ère, steallere. — Esegarus régie procurator aule, qui est anglice dictus 
stallere, i. e. regni vexillifer. (Cbron. anglo-normandes, t. II, p. 234.) 
< Inlus eral quidam, contractus debilitate 

Renum, sicque pedum segnis ab offlcio, 
Vulnera pro patria quoniam numerosa recepit; 
Lecticà vehitur, mobilitate carens. 

(Widonis Carmen de Hastingae prsBlio ; Chron. anglo- 
Dormann., t. III, p. 31.) 
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8 LIVRE IV. 

1066 d'avoir avec Tennemi des intelligences personnelles. De 
son chef ou d'accord avec les conseillers du roi , il réunit 
les principaux bourgeois de Londres, et, s'adressant à 
eux, par le nom que se donnaient mutuellement les mem- 
bres de la corporation municipale * : « Honorables frères, 
a dit-il, nos ressources s'épuisent, la ville est menacée 
a d'un assaut , et aucune armée ne vient à son isecours. 
a Voilà notre situation; mais quand la force est à bout, 
« quand le courage ne peut plus rien, il reste l'adresse et 
a la ruse; je vous conseille d'y recourir. L'ennemi ne sait 
« pas encore toutes nos souffrances; profitons-en, et, si 
c( vous m'en croyez, envoyez-lui de bonnes paroles par 
« un homme qui sache le tromper, qui feigne d'apporter 
ce votre soumission , et qui , en signe de paix , donne la 
ce main si on l'exige^. » 

Ce conseil, dont il est difficile de juger Fà-propos et le 
mérite , plut aux chefs de la bourgeoisie comme venant 
d'un politique habile et d'un homme de guerre expéri- 
menté. Ils se flattaient, à ce qu'il semble, d'obtenir une 
suspension d'hostilités, et de traîner les négociations en 
longueur jusqu'à l'arrivée d'un secours; mais la chose 
tourna tout autrement. Le parlementaire envoyé pour 
jouer de ruse avec le duc Guillaugîe, revint de son camp 



nie quidem cautus caute legata recepit, 
Côrdis et occulto condidit in thalamo. 

Natu majores, omni levitale repuisa, 
Aggregat, et verbis talibus alloquilur. 

( Chron. anglo-norm., t. III, p. 31.) 

...Acfutum docilis noster Icgatus ut bosti 

Mittatur, verbis fallere qui satagat; 
Servi tium simulet, née ncm et foedera pacis, 

El dcxtras dextrœ subdere si jubeat. 

(Ibid.,p.33.) 
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LIVRE IV. 9 

dupé par lui, chargé de présents et dévoué à sa cause*, loee 
Lorsqull parut devant les magistrats et les notables de la 
ville pour leur rendre compte de son message, une foule 
émue d'anxiété l'escortait et se pressait derrière lui. Son 
discours étrangement audacieux fut un éloge sans mesure 
du prétendant armé, où toutes les vertus royales lui étaient 
prêtées, et qui promettait en son nom paix, justice et 
obéissance aux vœux de la nation anglaise^. Ces paroles, 
si différentes des bruits répandus alors sur la dureté im- 
placable du vainqueur de Hastings, loin de provoquer le 
cri de trahison , furent accueillies par la foule, sinon par 
les magistrats eux-mêmes, avec joie et confiance. Il y eut 
pour le parti de la paix et du duc de Normandie un de 
ces entraînements populaires auxquels rien ne résiste et 
que le repentir suit trop tard. Peuple et magistrats furent 
d'accord et résolurent par acclamation qu'on devait, sans 
attendre rien de plus, porter au duc Guillaume les clefs 
de la ville'. 

La cour du jeune roi Edgar, sans armée, sans libre 
communication au dehors, était incapable de maîtriser 
les dispositions de la bourgeoisie, et de la forcer à courir 
les hasards d'une résistance désespérée. Ce gouvernement, 
né au milieu du désordre, et qui , malgré sa popularité, 
manquait des ressources les plus ordinaires , se vit con- 

» Obcœcal donis stolidum verbisque fefeliit, 

Prœmia proniittens innumerosa sibi. 
nie rétro rulilo gradiens oneratus ab auro, 
A qui bus est missus talia dicta refert. 

( Chron. anglo-norm., t. III, p. 33.) 

2 Kex vobis pacein dicit, profertque salutem» 

Vestris mandalis parel el absque dolis. 
( ïbid.) 

3 Annuit hoc vulgus, juslum probat esse senatus, 

Et puerum regem cœtus uterque negat. 
(Ibid., p. 34.) 
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10 LIVRE IV. 

1066 traint de déclarer qu'il n'existait plus. Le mi lui-même, 
accompagné des archevêques Stigand et Eldred, et de 
Wulstand, évêque de Worcester, plusieurs ghefs de haut 
rang et les premiers d'entre les bourgeois, vinrent au 
camp de Berkhamsted et y firent leur soumission pour le 
malheur du pays*. Us livrèrent des otages au duc de 
Normandie, lui prêtèrent le serment de fidélité; et en re- 
tour, le duc leur promit, sur sa foi, d'être doux et clément 
pour eux. Alors il marcha vers Londres, et, malgré ses 
promesses, laissa tout dévaster dans son chemin 2. 

Sur la route de Berkhamsted à Londres, se trouvait un 
riche monastère, appelé l'abbaye de Saint- Alban, construit 
près des vastes ruines d'une ancienne ville municipale 
romaine. En approchant des terres de ce couvent, Guil- 
laume remarqua avec surprise de grands abatis d'arbres 
disposés pour intercepter le passage ou pour le rendre 
difficile. Il fit venir devant lui l'abbé de Saint-Alban, 
nommé Frithrik. «Pourquoi, lui demanda le conquérant, 
c( as-tu fait couper ainsi tes bois? — J'ai fait mon devoir, 
« répondit le moine saxon; et si tous ceux de mon ordre 
c( eussent agi de même, comme ils le pouvaient et le de- 
« valent, peut-être n'aurais-tu pas pénétré aussi avant diuis 
c( notre pays^. » Guillaume n'alla point jusqu'à Londres; 
mais, s'arrêtant à la distance de quelques milles, il fit 
partir un nombreux détachement de soldats chargés de 
lui construire, au sein de la ville , une forteresse pour sa 
résidence*. 



' Submiserunt se propter necessilatem, cum quam maximum erat in 
damnum factum. (Chron. saxon. Fragiïi. sub anno ULXVI, apud Glosa. 
Ed. Lye, t. Il, ad finem.) 

' Ibid. — Roger de Hoved. Annal., pars prior, apud rer. ànglic. Script., 
p. 450, éd. Savile. 

3 John Speed's History of Great Britain, p. 436, éd. Lon^on, 1623. 

* Prœmisit Londoniam qui munitionem in ipsa consiruerent urbe... 
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LIVRE IV. U 

Pendant qu'on hâtait ces travaux , le conseil de guerre loee 
des Normands étfecutait, dans le camp près de Londres , 
les tnoyens d'achever promptement la conquête com- 
mencée avec tant de bonheur*. Les amis familiers de 
Guillaume disaient que, pour rendre moins âpres à la ré- 
sistance les habitants des provinces encore libres, il fallait 
que, préalablement à toute invasion ultérieure, le chef 
de la com}uête prît le titre de roi des Anglais^. Cette 
proposition était sans doute la plus agréable au duc de 
Normandie ; mais, toujours circonspect, il feignit d'y être 
indifférent. Quoique la possession de la royauté fût l'objet 
de son entreprise, il parait que de graves motifs l'enga- 
gèrent à se montrer moirts ambitieux qu'il ne Tétait d'une 
dignité qui, en l'élevant au-dessus des vaincus, devait en 
même temps séparer sa fortune de celle de tous ses com- 
pagnons d'armes. Guillaume s'excusa modestement, et 
demanda au moins quelques délais, disant qu'il n'était 
pas venu en Angleterre pour son intérêt seul , mais pour 
celui de toute la nation normande; que d'ailleurs, si 
Dieu voulait qu'il devînt roi, le temps de prendre cfe titre 
n'était pas arrivé pour lui , parce que trop de provinces 
et trop d'hommes restaient encore à soumettre^. 

La majorité des chefs normands inclinait à prendre à 
la lettre ces scrupules hypocrites, et à décider qu'en effet 
il n'était pas temps de faire un roi, lorsqu'un capitaine de 
bandes auxiliaires, Aimery de Thouars, à qui la royauté 
de Guillaume devait porter moins d'ombrage qu'aux na- 
tifs de Normandie, prit vivement la parole, et, dans le 

moralOrus hilerim per vicina. (GuiU. Pictav., apud Script, rer. normann., 
p. 205.) 

* Consulens... comitatos e Normannia. (Ibid.) 

^ Rebellemqucmque minus ausurumin se faciliuscontèrendum. (tbid.) 

^ Res adbuc turbidas esse, rebellare honnullos. (Ibid.) 
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<066 style d'un flatteur et d'un soldat à gages, s'écria : «C'est 
c( trop de mo(Jestie que de demander à des gens de guerre 
« s'ils veulent que leur seigneur soit roi ; on n'appelle 
« point des soldats à des discussions de cette nature, et 
c( d'ailleurs no$ débats ne servent qu'à retarder ce que 
« nous souhaitons tous de voir s'accomplir sans délai*. » 
Ceux d'entre les Normands qui, après les feintes excuses 
de Guillaume, auraient osé opiner dans le même sens 
que leur duc, furent d'un avis tout contraire lorsque le 
Poitevin eut parlé, de crainte de paraître moins fidèles et 
moins dévoués que lui au chef commun. Ils décidèrent 
donc unanimement qu'avant de pousser plus loin la con- 
quête, le duc Guillaume se ferait couronner roi d'Angle- 
terre par le petit nombre de Saxons qu'il avait réussi à 
effrayer ou à corrompre. 

Le jour de la cérémonie fut fixé à là fête de Noël, alors 
prochaine. L'archevêque de Canterbury, Stigand, qui 
avait prêté le serment de paix au vainqueur, dans son 
camp de Berkhamsted, fut invité à venir lui imposer les 
mains et à le couronner, suivant l'ancien usage, dans, l'é- 
glise du monastère de l'ouest, en anglais West-mynster, 
près de Londres. Stigand refusa d'aller bénir un homme 
couvert du sang des hommes et envahisseur des droits 
d'autrui^. Mais Eldred, l'archevêque d'York, plus cir- 
conspect et mieux avisé, disent certains vieux historiens*, 

» Ad disceptationem hujusmodi mililes nunquam aut raro acciU sunt. 
Non estdiu traheodum nostra deliberatione quod... (Guill. Pictav., Script, 
rer. normann., p. 305.) 

2 Ule viro... cruenlo et alieni jurjs invasori manus imponere nullate- 
nus adquievit. (Guilielm. Neubrfg., de Beb. anglic., p. 15, éd. Hearne.) 
— Chron. Johan. Bromton, apud hist. anglic. Script., t. II, col. 962, éd. 
Selden. 

3 Vir bonus et prudens. (Guilielm. Neubrîg., de Beb. auglic., p. 15, 
éd. Hearne.) — Chron. Walteri Bemingford., lib. i, cap. ii, apud rer. 
anglic. Script, t. Il, p. 457^ éd. Gale. 
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comprenant qu'il fallait s'accommoder au temps et ne io«6 
point aller contre Tordre de Dieu, par qui s'élèvent les 
puissances *, consentit à remplir ce ministère^. L'église de 
l'Ouest fut préparée et ornée comme aux anciens jours 
où, d'après le vote libre des meilleurs hommes de l'Angle- 
terre^, le roi de leur choix venait s'y présenter pour re- 
cevoir l'investiture du pouvoir qu'ils lui avaient déféré. 
jMais cette élection préalable, sans laquelle le titre de roi 
ne pouvait être qu'une vaine moquerie et une insulte 
amère du plus fort, n'eut point lieu pour le duc de Nor- 
mandie, n sortit de son camp, et marcha entre deux haies 
de soldats jusqu'au monastère, où l'attendaient quelques 
Saxons craintife, ou affectant une contenance ferme et un 
air de liberté dans leur lâche et servile office. Au loin, 
toutes les avenues de l'église, les places, les rues du fau- 
bourg, étaient garnies de cavaliers en armes *, qui de- 
vaient, selon d'anciens récits, contenir les rebelles, et 
veiller à la sûreté de ceux que leur ministère appellerait 
dans l'intérieur du temple ^. Les comtes, les barons et les 
autres chefs de guerre, au nombre de deux cent soixante, 
y entrèrent avec leur duc. 

Quand s'ou\Tit la cérémonie, Geoffroy, évêque de Cou- 
tances, montant sur une estrade, demanda, en langue 
française, aux Normands, s'ils étaient tous d'avis que leur 
seigneiu* prît le titre de roi des Anglais, et en même temps 

* AcuUus intelligens cedendum esse tempori, et diviDœ nequaquam 
resistendum ordination!. (Guilielm. Neubrig., de Reb. anglic, p. 15, éd. 
Heame.)— Chron. Walleri Hemingford., lib. i, cap. ii, apud rer. anglic. 
Script., t. II, p. 457, éd. Gale. 

2 Spirantem adhuc minarum et caedid in populum. ( Guilielm. Neubrig., 
loc. supr. cit.) 
' Tha betstan menn. (Chron. saxon., cd. Gibson, passim.) 

* Circa monasterium in armis et equis prœsidio disposlti. (Guill. Pic- 
tav., apud Script, rer. normann., p. 206,) 

^ Ne quid doli et seditionis orîretur. (Order. Vital. Hist. ecclesiast., 
lib. m, apud Scdpt. rer. normann., p. sor.] 

II. a 
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io66 l'archevêque d'York demanda aiix Anglais , en langue 
saxonne, s'ils voulaient pour roi le duc de Normandie. 
Alors il s'éleva dans l'église des acclamations si bruyantes, 
qu'elles retentirent hors des portes jusqu'à l'oreille desca- 
vàHers qui remplissaient les rues voisines. Us prirent ce 
bruit confus pour un cri d'alarme, et, selon leurs ordres 
secrets, mirent aussitôt le feu aux maisons * . Plusieurs s'é- 
lancèrent vers l'église, et, à la vue de leurs épées nues et 
des flammes de l'incendie, tous les assistants se dispersè- 
rent, les Normands aussi bien que les Saxons^. Ceux-ci 
couraient au feu pour l'éteindre, et ceux-là pour faire du 
butin dans lé trouble et dans le désordre^. La cérémonie 
fut suspendue par ce tumulte imprévu, et il ne resta pour 
l'achever en toute hâte que le duc, l'archevêque Éldred, 
et quelques prêtres des deux nations. Tout tremblants, 
ils reçurent de celui qu'ils appelaient roi et qui, selon un 
ancien récit, tremblait lui-même comme eux, le ferment 
de traiter le peuple anglo-saxon aussi bien que le meil- 
leur des rois que ce peuple avait jadis élu *. 

Dès le jour même , la ville de Londres eut lieu d'ap- 
prendre ce que valait un tel serment dans la bouche d'un 
étranger vainqueur ; on imposa aux citoyens un énorme 
tribut de guerre et l'on emprisonna leurs otages^. Guil- 
laume lui-même, qui ne pouvait croire au fond que la bé- 
nédiction d'Eldred et les acclamations de quelques lâches 

« Flammam œdibus imprudentcr injecerunl. (Order. Vital. Hisl. eccle- 
siast., lib. m, apud Scripl. rer. normann., p. 503.) 

* Mulliludo virorum ac mulierum... celeriter basilicam egressa est. 
(Ibid.) 

3 Ut in tanta perturbalibne sibi prœdas diriperent. (Ibid.) 

* Trépidantes... offlcium consecrationls Super regem vehemenler tre- 
mentem, vix peregerunt. ( Ibid.) 

5 Imposuit tributum hominibus valde saevum. (Chrbn. saxon, Fragm. 
sub anno MLXVI, apud Gloss. Ed. Lye, il. \\, ad flnem.) 
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eussent fait de lui un roi d'Angleterre dans le sens légal low 
de ce mot, embarrassé pour motiver le style de ses mani- 
festes, tantôt se qualifiait faussement de roi par succession 
héréditaire, et tantôt, avec toute franchise, de roi par le 
tranchant de Tépée*. Mais s'il hésitait dans ses formules, 
il n'hésitait pas dans ses actes , et se rangeait à sa vraie 
place par l'attitude d'hostilité et de défiance qu'il gardait 
vis-à-vis du peuple; il n'osa point encore s'établir dans 
Londres ni habiter le château crénelé qu'on lui avait con- 
struit à la hâte. 11 sortit donc pour attendre dans ia cam- 
pagne voisine que ses ingénieurs eussent donné plus de so- 
lidité à ces ouvrages, et jeté les fondements de deux autres 
forteresses, pour réprimer, dit un auteur normand, l'esprit 
mobile d'une population trop nombreuse et trop fière ^. 
Durant les jours que le nouveau roi passa à sept milles 
de Londres, dans un lieu appelé Barking, les deux chefs 
saxons dont la fatale retraite avait causé la soumission de 
la grande ville, effrayés de la puissance nouvelle que la 
possession de Londres et le titre de roi donnaient à l'enva- 
hisseur, vinrent du nord lui prêter le serment que les 
chefs anglais avaient coutume de prêter à leurs anciens 
rois'. Toutefois Insoumission d'Edwin et de Morkar n'en- 
traîna point celle des provinces qu'ils avaient gouvernées, 
et l'armée normande ne se porta point en avant pour aller 
occuper ces provinces; elle resta concentrée autour de 
Londres et sur les côtes du sud et de l'est les plus voisines 
de la Gaule. Le soin de partager les richesses du territoire 



* Ego WiUelmus rex hereditario jure factuB. (Hickesius, Thésaurus lin- 
guarum septentripiialium, t. 11, p. 71 )• -* Regnum Anglorum ore gladii 
adeptussum. (Ibid., p. 73.) 

> Contra mobilitatem iAgentis ac feri popuU. (Guill. Pictav., apud 
Scripi.,rer. normann., p. 208.) 

3 Ibi veniunt ad obsequium ejus. ( Ibid.) 
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1066 envahi Toccupait alors presque uniquement. Des commis- 
saires parcouraient toute retendue du pays où l'armée 
avait laissé des garnisons; ils y faisaient un inventaire 
exact des propriétés de toute espèce, publiques et parti- 
culières ; ils les inscrivaient et les enregistraient avexî soin 
et en grand détail ; car la nation normande , dans ces 
temps reculés, se montrait déjà^ comme on Ta vu de- 
puis, extrêmement prodigue d'écritures, d'actes et de 
procès-verbaux *. 

On s'enquérait des noms de tous les Anglais morts en 
combattant, ou qui avaient survécu à la défaite, ou que 
des retards involontaires avaient en^pêchés de se rendre 
sous les drapeaux. Tous les biens de ces trois «lasses 
d'hommes, terres, revenus, meubles, étaient saisis^; les 
enfants des premiers étaient déclarés déshérités à tout 
jamais; les seconds étaient également dépossédés sans 
retour; et eux-mêmes, disent les auteurs normands^ sen- 
taient bien qu'en leur laissant la vie , l'ennemi faisait as- 
sez pour eux^; enfin les hommes qui n'avaient point pris 
les armes furent aussi dépouillés de tout, pour avoir eu 
l'intention de les prendre : mais, par une grâce spéciale , 
on leur laissa l'espoir qu^après de longue» années d'obéis- 
sance et de dévouement à la puissance étrangère, non pas 
eux, mais leurs fils pourraient peut-être obtenir des nou- 
veaux maîtres quelque portion de l'héritage paternel \ 
Telle fut la loi de la conquête selon le témoignage non 

> Cum re\ ipse regisque proceres locà nova perlustrarent, facta est 
inquisitio diligens. (Dialogus de saccario» in uotis ad MaUh. Paris, t. I, 
ad initium.) 

' Spes omnis terrarum et fundorum alque redituum... prœclusaesl 
(Ibid.) 

3 Magnum namque reputabant fnil vitœ beneûcio sub inimicis. (Ibid ) 

< Cum, tractu tcroporis, devotis obsequiis, gratiam dominorum pos- 
sedissent, sine spe successionis, ûlii tantum (pro vohintate... domino- 
rum) possidere cœperunt. (Ibid.) 
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suspect d'un homme presque contemporain et issu de la nm 
race des conquérants * . 

L'immense produit de cette spoliation universelle fut 
la solde des aventuriers de tous pays qui s'étaient enrôlés 
sous la bannière du duc de Normandie. Leur chef, le 
nouveau roi. des Anglais^ retint premièrement, pour sa 
propre part, tout le trésor des anciens rois, l'orfèvrerie 
des églises et ce qu'on trouva de plus précieux et de plus 
rare dans les magasins des marchands ^. Guillaume en- 
voya une portion de ces richesses au pape Alexandre avec 
Fétendard de Harold, en échange de la bannière qui avait 
triomphé à Bastings'; et toutes les églises d'outre-mer 
où l'on avait chanté des psaumes et brûlé des cierges 
pour le succès de l'invasion reçurent, en récompense, 
des croix> des vases et des étoffes d'or *. Après la part du 
roi et du clergé, on fit celle des hommes de guerre, selon 
leur grade et les conditions de leur engagement. Ceux 
qui, au camp sur la Dive, avaient fait hommage pour 
des terres, alors à conquérir, reçurent celles des Anglais 
dépossédés ^ les barons et les chevaliers eurent dévastes 
domaines, des châteaux, des bourgades, des villes en- 
tières; les simples vassaux eurent de moindres portions*. 
Quelques-uns prirent leur solde en argent; d'autres avaient 

• Ricardus Nigellus , Richard Lenoîr, ou Noirot, évoque d*ÉIy au 
\ne siècle. 
' Guill. Pictav., apud" Script, rer. normanl), p. 206. 
3 Bomanœ eclesiœ sancti Pétri pecuniam in auro atque argeiito am- 
plîorem quam dietu credibile sit... (Ibid.) 
\< Mille ecclesiis Francise, (ibid.) 

^ Ghron. de Normandie; Recueil des hist. de la France, t. Xtll, 
p, 239. 
^ Dona chaatels, dona citez, 

Dona maneirs, dona eomtez. 
Dona terres as vavassors... 

(Roman de Rou, t. Il, p. 387.) 
— Le mot vassal était alors synonyme diiomme de guerre. Hardi el noble 
passai* . . Vassaument, pour bravement. 

2. 
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io6« stipulé d'avance quils auraient une femme saxonne , et 
Guillaume, dit la Chronique normande, leur fit prendre, 
par mariage, de nobles dames, héritières de grands biens, 
dont les maris étaient morts dans la bataille. Un seul, 
parmi les chevaliers venus à la suite du conquérant, ne 
réclama ni terres, ni or, ni femme, et ne voulut rien ac- 
cepter de la dépouille des vaincus. On le nommait Guil- 
bert, fils de Richard : il dit qu'il avait accompagné son 
seigneur en Angleterre, parce que tel était son devoir; 
mais que le bien volé ne le tentait pas; qu'il retoumei»ait 
en Normandie pour y jouir dé son héritage, héritage mo- 
dique, mais légitime, et que, content de son propre lot, 
il n'enlèverait rien à autrui *. 

1066 Le nouveau roi employa les derniers mois de l'hiver qui 

1067 termina l'année 4066 à faire une sorte de promenade mi- 
litaire dans les.provinces alors envahies. Il est difficile de 
déterminer exactement le nombre de ces provinces et 
l'étendue de pays que les troupes étrangères occupaient* 
et parcouraient librement. Toutefois, en examinant avec 
soin les récits des contemporains, on trouve des preuves, 
tout au moins négatives, que les Normands ne s'étaient 
point avancés, dans la direction du nord-est, au delà des 
rivières dont Tembouchure forme le golfe de Boston , et 
vers le sud-ouest, au delà des terres montagneuses qui 
bordent la province de Dorset. La ville d'Oxford , située 
presque à distance égale de ces deux points opposés, sur 
la ligne droite tirée de l'un à l'autre, ne s'était point en- 
core rendue; mais peut-être cette firontière idéale avait- 
elle été dépassée, soit au nord soit au midi d'Oxford. Il 
est également difficile de le nier ou de l'affirmer, et de 

^ De rapina quicquam possidere noluit suis contentus , aliéna respuit. 
(Order. Vital Hist. ecclesiast., lib. vi, apud Soript. rer. normann., 
p. 606.) 
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fixer 11 un instant précis la limite d'un envahissement low 
toujours graduel. 4o«7 

Tout l'espace de terre occupé en réalité par les garni- 
sons de Guillaume, et possédé par lui autrement que 
d'une manière nominale, en vertu de son titre de roi, fut 
en peu de temps hérissé de citadelles et de châteaux 
forts*; tous les indigènes y furent désarmés et contraints 
de jurer obéissance et fidélité au nouveau chef imposé 
par la lance et l'épée. Us jurèrent; mais au fond de leur 
coeur, ils ne croyaient pas que l'étranger fût légalement 
roi de l'Angleterre; et, à leurs yeux, le véritable roi, c'é- 
tait encore le jeune Edgar, tout déchu et tout captif qu'il 
était. Les moines du couvent de Peterborough, dans la 
province de Northampton , en donnèrent une preuve re- 
marquable. Ayant perdu leur abbé Leofrik, à son retour 
de la bataille de Hastings, ils choisirent pour lui succéder 
leur prieur, nommé Brand; et, comme c'était leur cou- 
tume de faire approuver par le chef du pays l'élection 
des dignitaires de leur<îouvent, ils envoyèrent Brand vers 
Edgar. Selon la chronique du monastère, ils firent cette 
démarche, parce que tous les habitants de la contrée pen- 
saient qu'Edgar redeviendrait roi^. Le bruit en parvint 
bientôt aux oreilles de Guillaume, et sa colèr^ fut au 
comble. « Depuis ce jour, poursuit le narrateur contem- 
« porain, tous les maux et toutes les douleurs ont fondu 
A sur notre maison; que Dieu daigne avoir pitié d'elle** I » 

Cette prière d'un moine pouvait être alors celle de tout 
habitant des provinces conquises; car chacun y avait 
largement sa portion de douleurs et de misères : pour 

> .^ificayerunt castella passim per hanc regionem. (Ghrpo. saxon. 
Fragm. sub anno VLXVl, apud Gloss. Ëd. Lye, t. Il, ad flnem.) 

' Hiijua^ enim tcrrœ incolœ arbitrabantur eum regem fore. (Ghron. 
saxon., éd. Gibson, p. 473.) 

3 God bit gemUtse! (Ibid.) 
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1066 les hommes, c'étaient l'indigence et la servitude; pour les 

1067 femmes, c'étaient les affronts et les violences, plus cruelles 
que tout le reste. Celles qui ne furent pas prises par mon 
riage le furent par amours ^ comme on disait dans le 
langage des vainqueurs, et devinrent le jouet des soldats 
étrangers, dont le dernier et le plus vil était seigneur et 
maître dans la maison du vaincu. « D'ignobles valets 
c( d'armée, de sales vauriens, disent les vieux annalistes, 
« disposaient, à leur fantaisie, des plus nobles filles, et 
a ne leur laissaient qu'à pleurer et à souhaiter la mort*. 
« Ces misérables effrénés s'émerveillaient d'eux-mêmes; 
« ils devenaient fous d'orgueil et de surprise, de se voir 
«si puissants, d'avoir des serviteurs plus riches qtie 
c( n'avaient jamais été leurs pères^. Tout ce qu'ils voii- 
« laient, ils se le croyaient permis; ils versaient le sang 
« au hasard, arrachaient le morceau de pain de là bouche 
« des malheureux, et prenaient tout, l'argent, les biens, 
« la terre... ^ » 

Tel fut le sort qui s'étendit sur les hommes de race 
anglaise, à mesure que la bannière aux trois Uoris avança 
sur leurs campagnes et fut arborée dans leurs villes. Mais 
- cette destinée, partout également dure, prit des apparences 
diverses, selon la diversité des lieux. Les villes ne furent 
point frappées comme les campagnes; telle ville ou telle 
campagne le fut différemmient de telle autre : autour 
d'un fonds commun de misères , si l'on peut s'exprimer 



* Nobiles puéllae despicabilium ludibrio armigerorum patebant , et ab 
immundis îiebulohibus oppres^œ, dedecus suum deplorabant. (Order. 
Vital. Hist. ecclesiast., lib. iv, apud Script, rer. normann.,p. 523.) 

' Ut multos in Anglia diliores et potentiorea haberent clientes quam 
eopum in Neustria fueranl parentes... et quasi vecordes e superbia effi- 
ciebaniur unde sibi tatita potestas emanassèt, et putabant quod quicquid 
velient sibi liceret. (Ibid., p. 522 et 523.) 

3 A buccis miserorum clbos abstrahentes. (Willelm. Malmesb.) 
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ainsi, il y eut des formes variées et cette multiplicité <066 
d^accidents qu'offrent toujours les choses humaines. ioct 

La ville de Douvres, à demi consumée par Tincendie, 
devint le partage dTEudes, évêque de Bayeux, qui ne 
put, disent les vieux actes, en calculer au juste la valeur, 
parce qu'elle était trop dévastée Ml en distribua les mai- 
sons à ses guerriers et à ses gens; Raoul de Courbespine 
en reçut trois avec le champ d'une femme pauvre^. 
Guillaume, fils de Geoffroy, eut aussi trois maisons dont 
Tune était l'ancien hôtel de la Ghilde ou corporation mur 
nicipale^- Près de Colchester, dans la province d'Essex, 
Geoffroy de Mandeville occupa seul quarante manoirs 
ou habitations entourées de terres en culture; quatorze 
propriétaires saxons furent dépossédés par Engeli7, et 
trente par uu certain Guillaume. Un riche Anglais se 
remit, pour sa sûreté, au pouvoir du Normand Gaultier, 
qui en fit son tributaire*; un autre Anglais devint serf de 
corps sur la glèbe de son propre champ*. Le domaine de 
Stutton, dans la province de Bedford, celui de Burton et 
la ville de Strafford, furent le partage de Guy de Riencourt. 
n posséda toutes ces terres durant sa vie. Mais Richard, 
son fils et son héritier, en perdit la meilleure partie en 
jouant aux dés contre le roi Henri, second successeur du 
conquérant. 

Dans la province de Suffolk, un chef normand s'appro- 



1 Pretiuqi ejus non potuit computari quantum valebat. ( JSxtracla ex 
^Domesdày-book, apud rer. anglic. Script. , t. III, p. 759, éd. Gale.) 

2 Domesday-book, vol. I, fol. 9, verso. 

3 Willelmus Gauft'idus^lll, in quibus erat Gihalla burgeoelum. (Ex- 
tracta ex Domesday-book i apud rer. anglic. Script., t. III , p. 75», éd. 
Gale.) 

* Summisit se in manu Walteriipro defensione sui. (Domesday-book, 
vol. 1, fol. 36, recto.) 

^ Quidam liber homo... qui modo .effèctus est unus de vilîanls. ( Ibid., 
vol. Il,p. I.) 
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lOM pria les terres d'une Saxonne nommée Edive la belle*. La 
1067 cité de Norwich fut réservée tout entière pour le domaine 
privé du conquérant : elle avait payé aux rois saxons 
trente li\Tes et vingt sous d'impôt; mais Guillaume exigea 
par an soixMite-dix livres, un cheval de prix, cent sous 
au profit de la reine sa femme, et en outre vingt livres 
pour le salaire de l'officier qui y commandait en son 
nom^. Une forte citadelle fut bâtie au sein de cette ville 
habitée par des hommes d'origine danoise, parce que les 
vainqueurs craignaient qu'elle n'appelât et ne reçût du 
secours des Danois qui croisaient souvent près de la côte^ 
Dans la ville de Dorchester , au lieu de cent soixante- 
douze maisons qu'on y avait vues du«temps du rpi Edward, 
on n'en comptait plus que quatre-vingt-huit; le reste était 
un monceau de ruines: à Warham, sur cent treize mai- 
sons, soixante-deux avaient été détruites* : à Bridport, 
vingt maisons disparurent de même, et la misère des ha- 
bitants fut telle, que plus de vingt années après, pas une 
seule n'avait été rebâtie'*. L'île de Wight, près de la côte 
du sud, fut envahie par Guillaume, fils d'Osbern^ séné- 
chal du roi normand, et devint une portion de ses vastes^ 
domaines en Angleterre; il la transmit à son fils,, puis à 
son petit-neveu Baudoin, appelé en Normandie Baudoin 
de Reviers^ et qu'en Angleterre on surnomma Baudoin 
del'île». 



* Ëdeva foira. (Domesday-book, vol. II, p. 385.) 

' Modo Lxx. lib. in pensum régis, et c. soldos ad numerum de Ger- 
suma regine et unum asturconem, et x^ libras blancas çomiti. Clbid., 
vol. Il, p. 117.) 

* Danos in auxilium citius récipere potest. (GuiU. Pictav., apud Script, 
rer. normann., p. 208.) 

* fixtracta ex D. B., apud rer. anglic. Script^ t. UI, p. 764, «d. Gale. 
^ S Ibid. 

* GonquiBlyU idsulam Vectam. (Monast, anglic, pùgdale, t. II, 
p. 905.) 
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Près de Winchester, dans la province de Hants, se «««e 
trouvait le monastère de Hida, dont Tabbé, accompagné iwt 
de douze nioines et de vingt hommes d'armes, était allé 
à la bataille de Hastings et n'en était point revenu*. La 
vengeance que le conquérant exerça contre ce monastère 
fut mêlée d'une sorte de plaisanterie; il prit sur les do- 
maines du couvent douze fois la portion de terre suffi- 
sante pour solder ou entretenir un homme d'armes, ou, 
selon le langage du temps, douze fiefs de chevaliers, avec 
une portion de capitaine, ou un fief jde baron, comme 
rançon du crime des treize hommes qui avaient combattu 
contre lui ^. Un autre fait qu'on peut citer parmi les 
joymsetés de la conquête, c'est qu'une jongleresse, ap- 
pelée Adeline , figure sur le rôle de {Partage dressé pour 
là même province, comme ayant reçu fief et salaire de 
Roger, l'un des comtes normands*. 

Dans la province de Hertford, un Anglais avait racheté 
sa terre par le paiement de neuf onces d'or ; et cependant, 
pom* échapper à une dépossession violente, il fut obligé 
de se rendre tributaire d'un soldat appelé Vigot*. Trois 
guerriers saxons, Thurnoth, Waltheof et Thurman, asso- 
ciés en fraternité d'armes , possédaient auprès de Saint- 
Alban un manoir qu'ils avaient reçu du chef de Tabbaye 
à condition de la défendre par l'épée, s'il en était besoin*. 



* Voyez livre m, p. 261. 

* Pro âbbate baroniam unam, et pro singulh monachis qui cum ab- 
bate in belium processerunt, singula feoda militutn arripuit. (MonasU 
anglic, Dugdalert. I, p. 210.) 

3 Et Adelina joculatrlx unam virgatam quam Rog. cornes dédit ei. 
lîiomeàday-book, vol. I, fol. 38 verso.) 

< TeiTam suapi émit a "W. . rege novem uncias auri. (Ibid., vol. I, 
fol. 137 verso.) 

* Et si commuais guerra oriretur in regno, omnem diligentiam et to- 
tum pûsse fideliter adhiberent, ad ecdesiœ Sancti Albani tuitlonem. 
(Matth. Paris., Vitœ abbatum S. Albani, 1. 1, p. 46.) 
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<«6« Ils remplirent fidèlement cet office contre les envahisseurs 
tc«7 normands; mais, vaincus par le nombre et contraints de 
fuir, ils abandonnèrent leur domaine. Le sort fit tomber 
ce domaine dans la part de conquête d'un noble baron, 
appelé Roger de Toëny, qui eut bientôt à défendre ses 
propriétés nouvelles contre les trois Saxons dépossédés. 
Ceux-ci, réfugiés dans les forêts voisines, y rassemblèrent 
une petite troupe de gens dépossédés comme eux, et 
attaquant à l'improviste les Normands ét^lis sur leurs 
terres, ils en tuèrent plusieurs, mais ne réussirent point 
aies chasser*. 

Ces faits, pris au hasard entre des milliers d'autres 
qu'il serait fastidieux d'énumérer, suffisent pour que le 
lecteur se figure les scènes tristes, mais variées, qu'of- 
fraient en même temps plusieurs provinces anglaises du 
sud et de l'est, tandis que le roi normand s'installait 
dans la Tour de Londres. Cette forteresse , construite à 
Fun dés angles du mur de la ville, vers l'orient, près de 
la Tamise, reçut alors le nom de Tour Palatine, nom 
formé d'un vieux titre romain que Guillaume portait en 
Normandie, conjointement avec ceux de duc ou de comte. 
Deux autres forteresses, bâties à l'occident, et confiées 
à la garde des Normands Baynard et Gilbert de Mont- 
fichet, prirent chacune le nom de leurs gardiens^. La 
bannière aux trois lions fut arborée sur le donjon de Guil- 
laume, et sur les deux autres flottèrent celle de Baynard 
et de Montfichet. Mais ces capitaines avaient tous deux 



• Et nemora adeunles, indomabiles facti et Normannis qui in suas ter- 
ras se ingesserant , insidias prœparantes et domus eorum combusserunt 
et multos de illis peremerunt. (Matlh., Paris. Vitœ abbatum 8. Albani, 
t. I,p.*6.) 

> Gastellam Beynardi, Baynard castle. (Maitland's Hisiory of London» 
p. 4l.i 
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juré d'en faire descendre leurs drapeaux, et d'y élever iom 
celui du roi, leur seigneur, à son premier commande- loer 
ment, à son commandement proféré avec colère ou sans 
colère, soutenu par grande ou petite force, pour cause 
de délit ou sans délit, comme disent les actes du siècle. 
Avant de faire, au bruit des trompettes, leur première 
entrée dans leiirs tours , avant de les garnir de leurs 
hommes de service, ils avaient mis leurs mains entre 
les mains du roi normand , et s'étaient reconnus eux- 
mêmes pour ses hommes de service et de foi. Ils avaient 
promis, en un mot, de subir, comme un arrêt juste et 
légal, leur sentence de dépossession, si jamais ils se ran- 
geaient volontakement contre leur sire, et séparaient leur 
bannière^de la sienne. 

Ce qu'ils jurèrent au chef de la conquête , d'autres le 
leur jurèrent aussi, et d'autres encore firent à ces derniers 
le même serment de foi et d'hommage. Ainsi la troupe 
des conquérants, quoique éparse et dissé^linée sur le terri- 
toire des vaincus, resta unie par une grande chaîne dé 
devoirs^ et garda ki même ordonnance que sur ses vais- 
seaux de transport ou derrière ses redoutes de Hastings. Le 
subalterne devait foi et service à son supérieur militaire, 
ou à celui dont il î^vait reçu un fief , soit des terres , soit de 
l'argent. Sous cette condition, les mieux partagés dans 
les divers pillages > dans les différents gains de l'invasion, 
donnèrent une part de leur superflu à ceux qui avaient eu 
moins de bonheur; les chevaliers reçurent desi barons, et 
les simples hommes d'armes de leurs capitaines; à leur 
tour les hommes d'armes donnèrent aux écuyers, les 
écuyers aux sergents , les sergents aux archers et aux va- 
letsv En général, les riches donnèrent aux pauvres; mais 
les pauvres devinrent bientôt riches, par les profits de la 
conquête : et ainsi, parmi ces classes de combattants, 
itw a 
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4r66 que le langage du siècle distinguait S il y eut de grandes 
i(j67 fluctuations ^ parce que les chances de la guerre portaient 
rapidement les hommes des derniers rangs vers les pre- 
miers. 

Tel qui avait passé la mer avec la casaque matelassée 
et Tare de bois noirci du piéton , parut sur un cheval de 
bataille, et ceint du baudrier militaire /aux y eut des nou- 
velles recrues qui passèrent la mer après lui. Tel était venu 
pauvre chevalier, qui bientôt leva bannière , comme on 
s'exprimait alors, et conduisit une compagnie doitt le cri 
de ralliement était son nom. Les bouviers de Normandie 
et les tisserands de Flandre, avec un peu de courage et de 
bonheur, devenaient promptement, en Angleterre , de 
hauts hommes , d'illustres barons; et leurs noms, vils ou 
obscurs sur Pune des rives du détroit, étaient nobles et 
glorieux sur Tautre. 

G Voulez^ vous savoir, dit un vieux rôle en langue fran- 
« çaise , quels sont les nom^ des grands venus d'outre-mer 
« avec le conquérant Guillaume à là grande vigueur^ t 
« Voici leurs surnoms comme on les trouve écrits, mais 
« sans leurs noms de baptême qui souvent manquent ou 
« sont changés; c'est Mandeville et Dandeville, Omfrç- 
â ville et Domfreville, Bouteville et Estouteville, Môhun 
« et Bohun , Biset et Basset, MaHn et Malvoisin... » Tous 
les noms qui suivent sont pareillement rangés dé feçôn à 
soulager la mémoire par la rime et Tâllitération. Plusieurs 
listes du même genre et disposées avec le mêttie art se^sônt 

. 1 Conte, baron et chevalier; cobte, baron et vavassor. (Anciennes 
poésies normandes.) 
' Les nODS de grauntz del à la mer 

Que vindrcnt od le conquérour, 
William Bastard de graunt vigoure. 

(Chron. Johan. Bromton, apud hist. anglic. Script., 1. 1, 
col. «68, fed. Selden.) 
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conserrées jusqu'à nos jours ; on les trouvait jadis inscrites loee 
sur de grandes pages de véfin dans les archives des églises^ 1007 
et décorées du litre de livres des conguéreurs * . Dans l'une 
deces listes^ les noms sont disposés par groupes de trois : 
Bastard^Brassard, Baynard; Bigot, Bagot, Talbot; Toret, 
Trivet, Bouet; Lucy, Lacy, Percy,.. Un autre catalogue 
des conquérants de l'Angleterre, longtemps gardé dans le 
trésor du monastère de la Bataille , contenait des noms 
d'une physionomie singulièrement basse et bizarre, comme 
Bomilain et Boutevilain, Trouçselot et Trousse-bout, l'En- 
gayne et Longue-Ëpée, CEil-de-Bœuf et Front-de-bœuf ^... 
Enfin plusieurs actes authentiques désignent comme che- 
valiers normands en Angleterre, un Guillaume le charre- 
tier, un Hugues le tailleur, un Guillaume le tambour ^ ; 
et parmi les surnoms de cette chevalerie rassemblée de 
tous les coins de la Gaule, figurent un grand nombre de 
simples noms de villes et de pays : Saint-Quentin, Saint- 
Maur, Saint-Denis, Saint-Malo, Tournai, Verdun, Fismes, 
Châlons^, Chaunes, Étamp^s, Rochefort, La Rochelle, 
Cahors'*, Champagne, Gascogne. Tels furent ceux qui 
«apportèrent en Angleteiye le titre de noble et de gentil- 
homme •, et l'y implantèrent à main armée pour eux et 
pour leurs descendants. 
Les valets de l'homme d'armes normand, son écuyer. 



* Toufr les grauntz sieignore après nômez si corne il est escript eîi le 
liver des conqnérors, (Johati. Lelandi GoUecUnea, vol. 1, p. 303.) 

? Script, rer. normann., p. 1023 et seq. 

3 Monast. anglic, Dùgdate, passim. 

^ Devenu par corruption Chaloner. 

^ Devenus par corruption Rochford, Rokely^ Chaworih, etc. D'autres 
noms véritablement français ont été défigurés de diverses manières, 
comme de la Haye, Ifay/de la Souche, Zouche; dn Saut-^e-Chevreau , 
Sacheverell, etc. 

3 Ces deux mots, maintenant anglais, sont de pure extraction nor- 
mande, et n'ont aucun équivalent dans Vancienne Ungue anglo-saxonne. 
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«066 son porte-lance, furent gentilshommes sur le sol anglais; 

«067 ils devinrent tout à coup nobles à côté du Saxon autrefois 
riche et noble lui-même, maintenant courbé sous Tépée de 
l'étranger, expulsé de la maison de ses aïeux, n'ayant pas 
où reposer sa tête • . Cette noblesse naturelle et générale de 
tous les vainqueurs croissait en raison de l'autorité ou de 
l'importance personnelle de chacun d'eux. Après la no- 
blesse du roi normand, venait celle du gouverneur de pro- 
vince , qui prenait le titre de comte; après la noblesse du 
comte venait celle de son lieutenant , appelé vice-comte 
ou vicomte; et ensuite celle des gens de gueire, suivant 
leurs grades, barons y chevaliers, écuyers on sergents, 
nobles inégalement, mais tous nobles par le droit de leur 
victoire commune et de leur naissance étrangère. 

1067 Avant de marcher à la conquête des provinces du nord 
et de l'ouest, Guillaume, toujours prévoyant, voulut dépo- 
ser en lieu sûr le butin qu'il avait enlevé dans les provmces 
déjà conquises, et trouva que ses nouvelles richesses ne 
seraient nulle part mieux en sûreté que dans son propre 
pays. Près de mettre à la voile pour retourner en Norman- 
die, il confia la lieutenance de son pouvoir royal à son 
frère Eudes, et à Guillaume, fils d'Osbern. A ces deux 
vice -rois furent adjoints d'autres seigneiu^ de marque , 
comme aides et comme conseillers : Hugues de Grantmes- 
nil, Hugues de Montfort, Gaultier GifiTard et Guillaume de 
Garenne ^. Ce fut à Pevensey que se rendit le nouveau roi, 
afin de s'embarquer au lieu même où il était venu aborder 
six mois auparavant; plusieurs vaisseaux l'y attendaient, 
pavoises en signe de joie et de triomphe ^. Un grand nom- 



* Non habentes ubl reclinarent capul. ( Johan. de Fordun Scolichroni- 
con, lib. IV, p. 404, éd. Hearne.) 
2 GuUl. Pictav., apud Script, rer. normann., p. 209. 
^ More veterum , albia velis adornatœ. (Ibid.) 
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bre d'Anglais s*y étaient rendus par son ordre, pour passer <o«7 
le détroit avec lui. On remturquait parmi eux le roi Edgar^ 
Tarchevêque Stigand, Frithrik, abbé de Saint-Alban, les 
deux frères Edwin et Morkar, et Waltheof, fils de Siward, 
qui n'avait pu combattre à la journée de Hastings. Ces 
hommes, et plusieurs autres que le vainqueur emmenait 
aussi, devaient lui servir d'otages et de garants du repos 
des Anglais, et il espérait d'ailleurs que, privée, par leur 
absence , de ses chefs les plus pmssants et les plus popu- 
laires, cette nation serait moins remuante et moins hardie 
à se soulever*. 

Dans le port où pour la première fois il avait mis le pied 
en Angleterre , le conquérant distribua des présents de 
toute espèce à ceux de ses gens d'armes qui repassaient 
la mer, afin, dit un auteur normand, que nul à son retour, 
ne pût dire qu'il n'avait pas gagné à la conquête^. Guil- 
laume, si l'on en croit le même auteur son chapelain et 
son biographe, apporta en Normandie plus d'or et plus 
d'argent qu'il n'y en avait dans toute la Gaule '. Toute la 
population des villes et des campagnes, depuis la mer jus- 
qu'à Rouen, accourut sur son passage, et le salua par des 
cris d'enthousiasme. Les monastères et le clergé. séculier 
rivalisèrent d'efforts et de zèle ppur fêter le vainqueur des 
Anglais , et ni moines ni prêtres ne restèrent sans récom- 
pense \ Guillaume leur donna de Tor en monnaie, en 
vases et en hngots, et des étoffes richement brodées qu'ils 

* Gens vero tota minus ad rebelllonem valeret spoliata principibus. 
Dcnique eos potissimum. veluti obsides in potestate sua... tenendos exis- 
timabat quorum auctoritas vel salus propinquis et compatrioUs maximi 
esset. (Guill. Piclav., apud Seript. rer. normann., p. 209.) 

* Ut opimum fructum Victoria^ secum omnes percepisse gauderent. 
(Ibid.) 

3 Quantum ex diUone trium Galliarum vix colligeretur. (Ibid., p.2f0.) 

* Quam pietatem ipse confestim lucro multiplicirecompensavii.(lbid., 
p. 2H.) 

3. 
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1097 étalèrent dans les églises^ où elles faisaient l^admir^tioa 
des voyageurs *. Il paraît que la broderie d'or et d'argent 
était un art où excellaient les femmes anglaises ; la navi- 
gation de ce pays , d^à fort étendue, y portait aussi beau- 
coup d'objets précieux inconnus dans le nord de la Gaule '. 
Un parent du roi de France, nommé Raoul , vint, avec une 
suite nombreuse , à la cour tenue pi^ le roî Guillaume du- 
rant la solennité pascale. Les Françî^i^ , non moins que les 
Normands, considéraient avec une curiosité mêlée de sur- 
prise la vaisselle ciselée, d'or et d'argent, et les coupes 
à boire des Saxons , faites de grandes cornes de buffle dé- 
corées de métal aux deux extrémités ?. Us s'émerveillaient 
de la beauté et de la longue chevelure des jeunes Anglais, 
otages ou captifs du roi normand *. « Ils remarquèrent, dit 
a le narrateur contemporain, ces cboses et beaucoup d'au- 
c( très également nouvelles pour eux, afin de les raconter 
a dans leurs pays ^. » 

Pendant que cet appareil de fête était déployé sur Tun^ 
des rives du détroit, sur l'autre Tinsolence des vainqueurs 
se faisait sentir à la nation subjuguée. Les chefs qui gou- 
vernaient les provinces conquises accablaient à l'envi les 
indigènes, soit gens de haut rang, soit gens du peuple , 
d'exactions, de tyrannies et d'outrages. L'évêque Eudes et 
le filsd'Osbern, orgueilleux de leur nouvelle puissance, 
méprisaient les plaintes des opprimés, et leur refusaient 



» Voluptuosum est ea perspectare hospitibus maximis. (Guill. Piclav., 
apud Script, rer. normann., p. 2H.) 

* Anglicae nalionis fœminae multum acu et auri texlura, egregie viri 
in orani valent artiûcio. luferunt et negociatores qui loginquas regiones 
navibus adeunt. (Ibid.) 

3 Guriose bi cum Normannis cernebant... Ta^ argentca sive aurea... 
aut cornibus bubalinis. (Ibid.) 

* Crinigeros alumnôs plagœ aquilonalis... née enim pueUari venuslali 
cedebant. (Ibid.) 

^ Ibid. 
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toute justice; si leurs hommes d'armes pillaient les mai- loez 
sons ou ravissaient les femmes des Anglais , ils les approu- 
vaient, et punissaient le malheureux atteint par ces in- 
jures, qui osait en gémir tout haut ^. L'excès de la souf- 
ficance poussa les habitants de la côte de Test à tenter de 
s'affranchir des Normands, à Taide d'un secours étranger. 
Eustache, comte de Boulogne, le même qui, sous le règne 
d'Edward, avait occasionné tant de tumulte en Angle- 
terre ', était alors en discorde et en inimitié avec le roi 
Guillaume, qui retenait son fils prisonnier. Eustache était 
renommé pour son habileté militaire, et d'ailleurs son 
ancienne parenté avec le roi Edward le faisait presque 
regarder alors comme un allié naturel par la nation ànglo ; 
saxonne. 

Les habitants du pays de Kent envofyèrent donc un mes- 
sage à Eustache, et lui promirent de l'aider à prendre Dou- 
vres, s'il voulait faire une descente et les secourir contre 
les Normands. Le comte de Boulogne y consentit, et aborda 
près de Douvres à la faveur d'une nuit obscure. Tous les 
Saxons de la contrée se levèrent en armes : Eudes de 
Bayeux et Hugues de Montfort, les deux commandants de 
la ville, s'étaient rendus au delà de la Tamise avec une 
partît de leurs soldats. Si le siège eût pu durer seulement 
deux jours, les habitants des provinces voisines seraient 
venus en grand nombre se réunir aux assiégeants*; mais 

1 Nimia ceryicositate tumebant et clamores Angtorum... de^piciebanl. 
(Order. Vital. Hist. ecclesiast, lib. îv, apud Script., rer, normann., 
p. 507,) 

3 Armigeros sues iqimoâicàs prsedas et ineestos raptus facientes vi tue- 
bantur. clbid., p. 508.) 

3Cum Eustachio pridem... inimicissimo. (Guill. Pictav., apudScript, 
rer. normapo., p. 242.) — Voyez Hv. m, p. 189 et <90. 

^ Auctior hostium numerus ex ullerioribus accederet, ai biduana obsi- 
dio fieret. (Order. Vital. Hist. ecclesiast., lib. iv, apud Script, rer. nor- 
mano., p. 508.) 
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4067 Eustache et ses hommes essayèrent mal à propos d'enle- 
ver le châteï^u de Douvres à l'improviste; ils éprouvèrent 
une résistance inespérée de Ja part des Normands, et se 
découragèrent après ce seul efTort. Un faux bruit de rap- 
proche d'Eudes, qui revenait, disait-on, avec le gros de ses 
troupes, les frappa d'une terreur panique. Eustache de 
Boulogne fit sonner la retraite; ses hommes d'armes se 
précipitèrent en désordre vers leurs vaisseaux, et la gar- 
nison normande, les voyant dispersés, sortit de la ville 
pour les poursuivre. Plusieurs tombèrent, en fuyant, du 
haut des rochers escarpés sur lesquels la ville de Douvres 
est assise. Le comte ne dut son salut qu'à la vitesse de 
son cheval, et les insurgés saxons regagnèrent leurs mai- 
sons par des chemins détournés *. Telle fut Tissue de la 
première tentative faite en Angleterre pour renverser la do- 
mination normande; Eustache se réconcilia peu détemps 
après avec le duc de Normandie; et, oubliant ses alliés 
d'un jour, brigua les richesses et les honneurs que leur 
ennemi avait à donner ^. 

. Dans la province de Hereford, au delà de la grande 
chaîne dé montagnes qui avait autrefois protégé l'indé- 
pendance des Bretons, et qui polivait servir encore de 
rempart à celle des Anglais, habitait, avant l'invasion, sur 
des terres qu'il avait reçues de la munificence du roi 
Edward, un Normand appelé Richard, fils de Scrob. C'était 
un de ces hommes que les Saxons avaient exceptés dé la 
sentence d'exil rendue en l'année 1052 contre tous les 
Normands vivMit en Angleterre, Pour prix de ce bienfait, 
le fils de Scrob, au débarquement de Guillaume, devint 
chef d'intrigues pour la conquête, établit des mtelligënces 

» Angli per diverticula plura evaserunt. (Order. VitaU Hist. eoclesiast., 
lib. iT, apud Script, rer. normânn., p. 508.) ^Guill. Piçlav., apud Script, 
rer. normann.« p. 3ii. 

3 Ibid. - Order. Vital. Hist ecclesiast.» lib. iv» p. 508. 
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avec les envahisseurs, et se mil à la tête de quelques corps iwr 
de soldats originaires de la Gaule, et demeurés, depuis le 
règne d'Edward, dans les châteaux voisins de Hereford. 
Il se cantonna avec eux dans ces châteaux, et faisant des 
sorties fréquentes, il entreprit de forcer les villes et les 
bourgades voisines à se soumettre au conquérant. Mais la 
population de Touest résista avec énergie, et , sous la con- 
duite du jeune Edrik, fils d'Alfrik, elle se leva pour re- 
pousser les attaques du fils de Scrob et de ses hommes 
d'anries*. 

Le jeune chef saxon eut Tart d'intéresser à sa cause plu- 
sieurs chefs des tribus galloises, jusque-là ennemies mor- 
telles des habitants de TAngleterre *. Ainsi la terreur des 
Normands réconciliait,pour la première fois, les Cambriens 
et les Teutons de la Bretagne, et faisait ce que n'avait pu 
feire, en d'autres temps, l'invasion des païens du Nord. 
Soutenu par les habitants du pays de Galles, Edrik prit avec 
succès l'offensive contre Richard, fils de Scrob, et ses sol- 
dats, auxquels les chroniques du temps donnent le nom 
de châtelains de Hereford * . Trois mois après le départ du 
roi Guillaume pour la Normandie , il les chassa du terri- 
toire qu'ils occupaient, pilla leurs cantonnements, et dé- 
livra tout le pays voisin de la rivière de Lugg *. Au sud de 
cette contrée, sur les côtes qui bordent le long golfe où se 
jette la Saveme, et au nord, sur les terres voisines des mon- 
tagnes, il n'y avait encore, dans ce temps, ni postes mili- 

1 Monast. anglic., DugâsOe, t. II, p. S2I. 

* Accitis sibi in auxilium regibus Wallanorum. (Florent. Wigorn. 
Cbron., p. 635.) — Eadricus juvenis et Britones facti sunl rebelles. 
(Chron.. saxon. Fragm. sub anno MLXVll, apud Gloss. Ed. Lye, t. Il, 
adfinèm.y 

» Herefordenses castellani. ( Florent. Wigorn. Chron. , p. 635. ) — 
Chron. saxon. Fragm. sub anno MLXYII , apud Gloss. Ed. Lye, t. II, ad 
flnem. 

< Ad pontem amnis Lugge. (Florent. Wigorn. Chron., p. 635.) 
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1067 taires établis par les Normands^ ni cb&ieaux torts bâtis ou 
possédés par eux. La conquête , si Ton peut s'exprimer 
ainsi, n'y était point encore parvenue; ses lois n'y re- 
paient point, son roi n'y était nullement recoponu, non 
plus que dans toute la partie septentrionale de l'Angl^rre, 
depuis le golfe de Doston jusqu'à la Tweed. 

Au centre, les coureurs ennemis tenaient librement la 
campagne; mais beaucoup de \illes fermées ne s'étaient 
point rendues; et même, dans le pays où l'invasion pa- 
raissait accomplie, les conquérants n'étaient pas san$ 
alarmes; car des messagers partis des contrées où l'indé- 
pendance régnait encore, allaient secrètement de ville en 
ville rallier les amis du pays, et relever les courages abat- 
tus par la rapidité de la défaite *. Sous les yeux de l'auto- 
rité étrangère, disparaissait chaque jour quelqu'un des 
hommes le plus en crédit parmi le peuple ; ceux qui , dans 
la première terreur, s'étaient rendus au camp de Guil- 
laume, et lui avaient prêté serment de paix et de sou- 
mission, étaient invités, par des adresses patriotiques, h 
rompre leur pacte avec l'étranger, et à suivre le parti des 
gens de bien et des braves ^. 

La nouvelle dé cette agitation et de ces manœuvres, pîH*- 
venue à Guillaume dans sa province de Gaule, le força de 
précipiter son retour en Angletw*e. Il s'embarqua au port 
de Dieppe, au mois de décembre, par une nuit froide, Çît, 
à son arrivée, il mit danç les places fortes de la provjnc^ 
de Sussex de nouveaux gouverneurs, choisis en Normandie 
parmi les hommes auxquels il se fiait le plus* Il trouva 



» Regionalim de pravis conspiralionlbus tractant. (GuilKPictav., apud 
Script, rer. normann., p. 2I2.) 

^ Ut, extraneos deserens, optimorum tiominum suae nationis et cop- 
sanguinitatis voluntatem sequeretur. (Ibid.) — (Jt libertatem a proavis 
traditam defenderet. (Ibid.) 
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dans Londres uiie fermentation sourde qui semblait pré- <067 
sager quelque 'mouvétnent prochain; craignant que ses 
trois châteàux-forts , avec leurs tourelles garnies de ma- 
chines , ne fussent pas capbles de le protéger contre une 
insurrection populaire, il résolut d'en prévenir ou d'en 
éloigner le moment, et déploya sa ruse, cette ruse de re- 
nard que les vieux historiens lui attribuent *, pour assou- 
pir Tesprit patriotique qu'il désespérait de briser. 11 cé- 
lébra, en grande pompe, à Londres leâ fêtes de Noël, 
et, rassemblant autour de lui plusieurs des chefs et des 
évêqûes saxons, il les accabla de fausses caresses; il se 
montrait plein d'affabihté, et donnait à tout venant le 
baiser de bienvenue^ : si Ton demandait, il accordait; 
si Ton conseillait, il écoutait; tous furent dupes de ses 
artifices '. 

Après avoir ainsi gagné une partie des gens en crédit, le 
roi Guillaume se tourna vers le peuple; une proclamation 
écrite en langue saxonne , et adressée aux habitants de 
Londres, fut publiée en son nom, et lue à haute voix dans 
les églises et sur les places de la ville. « Apprenez tous, y 
« disait-il, quelle est ma volonté. Je veux que, tous tant 
« que vous êtes, vous Jouissiez de vos lois nationales, 
a comme dans les jours du roi Edward; que chaque fils 
« hérite de son père après les jours dé son père; et que 
« nul de mes hommes né vous fasse aucuti tort *. » A Cette 
promesse, quelque peu sincère qu'elle fût , l'efl'ervescence 

1 CaUidit&te régis vulpina. ( MaUh. Paris. Yitœ abbatum S. Albani, 
1. 1, p. 47.) 

* Duleiter ad oscula inviialial. (Order. Vital. Hist. ecclesiast., 11b. iv, 
apud Script, rer. normann., p^. 509.) 

3 Bénigne si quid orabant, concedebat; prompte si nuntîabant aut 
suggerebant, auscullabat : desertores hiyusmodi arle... reducuntùr. 
(Ibid.) 

* And ic wylle thaet aplc clyd beo his faether yr fnume afler his fsef her 
daege. (Maitland's Hislory of London, p. 28.) 
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K67 se calma dans Londres; le soulagement présent rendit les 
esprits moins disposés à courir les chances périlleuses 
d'une grande qpposition au pouvoir. Exemptés pour un 
moment des trois fléaux que la conquête avait apportés en 
Angleterre , les violences, les lois étrangères et Texpropria- 
tion, les habitants de la grande cité saxonne abandonnè- 
rent la cause de ceux qui souifraient, et, calculant le gain 
et la perte, résolurent de se tenir en repos. On ne sait 
combien de temps ils jouirent des concessions du vain- 
queur; mais ils le laissèrent alors s'éloigner impunément 
de Londres, avec Télite de ses soldats, pour aller subju- 
guer les provinces encore libres. 

1068 Le roi normand se dirigea d'abord vers le sud-ouest , et , 
traversant les hauteurs qui séparent les provinces de Dor- 
set et de Devon, il marcha contre Exeter ' . C'est dans cette 
ville qu'après la bataille de Hastings s'était réfugiée la mère 
de Harold; elle y avait rassemblé les débris de ses ri- 
chesses, qu'elle consacrait à la cause du pays pour lequel 
son fils était mort. Les citoyens d'Exeter étaient nombreux 
et pleins de ïèle patriotique : l'histoire contemporaine rend 
d'eux ce témoignage que, jeunes ou vieux , ils haïssaient à 
la mort les envahisseurs d'outre-mer^. Ik fortifiaient leurs 
tours et leurs murailles, faisaient venir des hommes d'ar- 
mes de toutes les provinces voisines, et enrôlaient à prix 
d'argent les navigateurs étrangers qui se trouvaient dans 
leur port. Ils envoyaient aussi des messages aux habitants 
des autres villes pour les inviter à se confédérer avec eux ', 
se préparant de toutes leurs forces contre le roi de face 



* Et tune profeclus est. ad Devonasciram. (Chron» saxon. Fragm. sub 
anno MLXVll, apud Gloss. Ed. Lye, t. H, ad Ûnem.) 

* Infeslissimi mbrtalibus «allici generis. (Oder. Vital. Hist. ecclesiast, 
Kb. IV apud Script, rer. normann., p. 510.) 

3 Alias quoque ci vitales ad conspirandum... instigabauU (IbidO 
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étrangère, avec lequel jusqu^à ce moment, disent les fOM 
chroniques, ils n'avaient rien eu à démêler *. 

L'approche des troupes d'invasion fut annoncée de loin 
aux habitants d*Exeter par la nouvelle de leurs ravages; 
car tous les lieux par où elles passèrent furent entièrement 
dévastés^. l.es Normands s'arrêtèrent à la distance de qua- 
tre milles, et c'est de là que Guillaume envoya aux citoyens 
Tordre de se soumettre, et de lui prêter le serment de fidé- 
lité. « Nous ne jurerons point fidélité, répondirent-ils, à 
« celui qui se prétend roi , et ne le recevrons point dans 
« nos murs 5 mais, s'il veut recevoir, comme tribut, Tim- 
« pôt que nous donnions à nos rois, nous consentirons à le 
« lui payer'. — Je veux des sujets, répliqua Guillaume, et 
« n'ai point pour habitude de les prendre à de telles con- 
« ditions *. » Les troupes normandes approchèrent, ayant 
pour avant-garde un bataillon d'hommes de race anglaise, 
qui s'étaient réunis aux étrangers , par force, ou par mi- 
sère, ou par envie de s'enrichir en pillant leurs compa- 
triotes *. L'on ne sait par suite de quelle intrigue les 
chefs et les magistrats d'Exeter vinrent, avant le premier 
assaut, trouver le roi, lui livrer des otages et lui deman- 
der la paix. Mais; à leur retour, les citoyens, loin de 
remplir l'engagement qui venait d'être conclu, tinrent les 
portes de la ville fermées, et se préparèrent de nouveau 
à combattre®. 



> Contra regem alienigenam..., cum quo antea de nullo negotio ege- 
rant. (Orciler Vital. Hist ecclesiasl., lib. ly, apud Script, rer. normann., 
p. 510.) 

2 Permisit semper vastare omne quod pertransibanl. ( Chron. saxon., 
giib anno MLXVll, àpud GIosb. Ed. Lye, t. II, ad Ûnem.) 

•'» N;*que sacramenlum régi faciémus. (Order. Vital. Hist. ecclestast., 
lib. IV, apud Script, rer. normann., p. 540.) 

* Non est miht moris ad hanc condîtionem habere subjectos. (Ibid.) 
^ Prinaos in ea expeditione Anglos eduxit. (Ibid.) - 

* Gencives... nihilominus machinantur hoâtilia quœ coeperanl. ( Ibid.) 

II. «4 
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*o»8 GuiBaume investit la viUe d'Exeter, et faisant avancer 
à la vue des rempatts Tiin des otages qu'il avait reçus, il 
lui lit crever les yeux *. Le siège diu*a dix-huit jours; 
une grande partie de Tarmée normande y périt : de nou- 
veaux renforts survinrent au conquérant, et ses mineurs 
sapèrent les murs; mais Topiniâtreté des citoyens se mon- 
trait invincible. Ils eussent peut-être lassé Guillaume, si les 
hommes qui les comoiandaient n'avaient été lâches une 
seconde fois. Quelques historiens racontent que les habi- 
tajits d'Exeter se rendirent au camp de Tétraiiger, en 
appareil de suppliants, avec leurs prêtres portant à la 
main les missels et les vases sacrés ^. La chronique saxonne 
contemporaine ne prononce que ces seuls mots , tristes 
par leur brièveté même : « Les citoyens rendirent la ville, 
c( parce que les chefs les trompèrent ^. » 

Un grand nombre de femoies, échappées aux violences 
qui suivirent la reddition d'Exeter*, se réfugièrent avec 
la mère du dernier roi de race anglaise, dans une des îles 
de la Sayeme, puis dans la ville dé Bath, que Tennemi 
ne possédait pas encore; de là elles gagnèrent la côte de 
l'ouest, et faute d'un chemin plus direct, s'y embarquèrent 
pour la Flandre. Quarante -huit maisons avaient été dé- 
truites dans le siège ^ : leurs débris servirent aux Normands 
à bâtir un château-fort qu'ils nommèrent Rouge- Mont y 
parce qu'il était situé sur une colline de terre rougeâtre. 
Ce château fut donné en garde à Baudoin, fils de Gilbert 



1 Cnus ex obsidibus prope portam oculis priyatus est (Order. Vital. 
Hist. ecclesiast., lib. it, apud Script rer. normann., p. 540.) 

» Ibid. 

3 nii ei urbem tradiderunt eo quod thani eos deceperunl. (Chron. 
saxon. Prag., sub anno MLXVII, apud Gloss. Éd. Lye, t. II, ad finem.) 

* Multorum bonorum virorum uxores. (Ibid.) 

* In bac ci vitale sunt vastatœ xlviii domus postquam rex venit in An- 
gliam. (Domesday-book, vol. I, fol. 400 recto.) 
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Cresphi, appelé aussi Gilbert de Brionne, qui eut pour loes 
son partage, comme conquérant, et pour son salaire, 
comme vicomte dé la province de Devon, vingt maisons 
à Exeter et cent cinquante - neuf manoirs dans la pro- 
vince*. 

Il s'était formé, dans cette campagne, une alliance dé- 
fensive entre les Anglo- Saxons et les vieux Bretons de la 
Comouaîlle. Après la prise d'Exeter, ces deux populations, 
devenues amies, furent enveloppées dans la même ruine, 
et le territoire de Fune et de l'autre fut partagé par les 
vainqueurs. L'un des premiers noms inscrits sur les rôles 
de ce partage fut celui de la femme du conquérant. Ma- 
fliilde, fille de Baudoin, comte de Flandre, que les Nor- 
mands appelaient la Reine, titre inconnu aux Anglais, quî 
n'employaient dans leur langage que les noms de dame 
ou d'épouse^. Mathilde obtînt, pour sa part de conquête, 
toutes les terres d'un riche Saxon appelé Brihtrik'. Cet 
homme, si l'on en croit de vieux récits, ne lui était point 
inconnu, et, dans un de ses voyages en Flandre, comme 
ambassadeur du roi Edward, il avait encouru les ressen- 
timents de la fille du comte Baudoin en refusant de l'épou- 
ser. Ce fut Mathilde elle-même qui demanda ^u roi, son 
mari, de lui adjuger, avec tous ses biens, l'Anglais qui 
l'avait dédaignée , et elle satisfit à la fois sa vengeance 
et son avarice, en s'appropriant les terres et en faisant 
emprisonner l'homme dans une forteresse *. 

* Dugdale's Baronage. 

> Se BlaftUgCy se Gwene. De klafdige, en supprimant les aspiraUons, en 
a fait lafdye et lavdy, enfin ady. Cwene^ cween, ou queen, signifie propre- 
ment une femme. 

3 Infraçcriplas terras tenuit Brictric. Et post regina Matthiidis. (Do^ 
mesday-book, vol. I, fol. 401, recto.) 

* Gum... haberet nobilem virrnn... exosum... tempore opportuno re- 
peHo..., ipsum... fecit Wyntoni.am adduci.^. totum honorem... quoad 
vijtlt... occupavit. (Monalst. anglic, Dugdate, t. I, p. 4TU.) 
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1068 C'est probablement à la suite de cette, première invasion 
dans Touest que furent conquises et partagées les côtes de 
Sommerset et de Glocester* Quelques faits prouvent que 
cette conquête et ce partage ne se firent point sans résis- 
tance. Selon la tradition du pays, le monastère de Winch- 
comb perdit alors toutes, ses possessions, parce que les 
moines de ce lieu> imprévoyants et malavisés, dit un an- 
cien narrateur, avaient pris le parti de s'opposer au roi 
Guillaume*. Leur abbé, Godrik, fut enlevé par les soldats 
normands et emprisonné à Glocester, etlé couvent, odieux 
aux vainqueurs,, fut donné en garde à Eghelwig, chef de 
Tabbaye d'Evesham, que les annales contemporaines sur- 
nomment Eghelwig le Circonspect^, l'un de ces hommes 
que les esprits faibles louaient de ne point tramer de ré- 
bellion , et d'avoir dans lé cœur la crainte de Dieu et du 
roi institué par Dieu même ^ Des la première défaite de 
la nation anglaise, Eghelwig avait juré fidélité sincère à 
l'étranger, pour qui Dieu se déclarait. Quand la conquête 
vint à s'étendre sur la pays de l'ouest, il sollicita une part 
• dans l'expropriation de ses compatriotes, et, imitant les 
conquérants ses amis, chassa plusieurs Anglais de leurs 
domaines * ; à d'autrçs il vendit à prix d'or sa proteiption 
auprès des Normands; et, quand les Normands les eurent 
tués, il hérita de leurs biens ^. Ce caractère et ce§ actions 



' Quia minuB caute sibi de futuris prospicientes , elegerunt ei4cm 
Willielmo duci pro viribus resistere. ( Monast. anglic. , Dugdale, t. I, 
p. 490.) 

2 ^gelwiguâ circumspectus àbbas. [(Chron. saxon. Fragm. 8ul> anno 
MLXVHI, apud Gloss. Ed. Lye, t. II, ad finem.) 

3 Deo servantes fldem, et constitutam ab ipso vénérantes re^vm. 
(Order. Vital. Hist. ecclesiast., 11b. ir, apud Script, rer. normaiin., 
p. 509.) 

* Monast. anglic, Dugdale, t. I, p. 432. 

^ Suam eis protecttonem oontra Normannoa spondets (Ibid.) 
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le firent distinguer par le roi Guillaume^ qui Taima et Tho- loes 
nora beaucoup * ,• il gouverna, selon le gré du vainqueur, 
les moines rebelles de Winchcomb, jusqu'à ce qu'im étran- 
ger, appelé Galand, vint d'outre-mer pour remplir encore 
plus convenablement cet office. 

Ainsi le domaine de l'indépendance anglaise allait se ré- 
trécissant dans l'ouest; mais les vastes provinces du nord 
ofiraient encore un asile, une rétraite et des champs de 
bataille pour les amis du pays. Là se rendaient ceux qui 
n'avaient plus ni terre ni famille, ceux dont les frères 
étaient morts, dont les filles avaient été ravies, ceux enfin 
qui aimaient mieux, disent les vieilles annales, traîner une 
vie dure et pénible, que de subir un esclavage inconnu à 
leurs pères^. Ils marchaient de forêt en forêt, de lieu dé- 
sert en lieu désert, jusqu'à la dernière ligne des forteresses 
bâties par les Normands'; quand ils avaient franchi cette 
enceinte de la servitude, ils retrouvaient la vieille Angle- 
terre et s'embrassaient en liberté. Le repentir amena bien- 
tôt vers eux les chefs qui, désespérant les premiers de la 
cause commune, avaient donné le premier exemple de la 
soumission volontaire** Ils s'échappèrent du palais où le 
conquérant les retenait captifs sous de fausses apparences 
d'afi*ection, les appelant ses grands amis, ses amis parti- 
culiers^, et faisant de leur présence à sa cour une accusa- 
tion pour le peuple, qui refusait de reconnaître un roi 



» Motiast. anglie., Dugdale, 1. 1, p. 451. 

> Malentes vham infelicem termioare quam servitutem inftolitam sub- 
ira. (Matth. Westmonast. FloFi histor., p. 225.) 

3 Loca déserta et nemorosa petentes, ibique vitam feraient ducentes. 
(Ibid.) 

* Normannis cessisse pœnitentes. ( Ibid.) 

^ Tanquam domesticos et spéciales amicos. ( Matth. Paris. Vitœ abba- 
tum s. Albani, t. I, p. *7 ) 

4. 
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IC68 qu'entouraient ses chefs nationaux. C'est ainsi qu'Edwih 
et Morkar partirent pour la contrée du nord. Les vœux 
des pauvres , disent les historiens de race anglaise , les 
accompagnèrent dans leur fuite, et les prêtres et les 
moines firent pour eux de fréquentes oraisons *. 

Aussitôt que les fils d'Alfgar furent arrivés dans leurs 
anciens gouvernements de Mercie et de Northumhrie, de 
grands signes de mouvement patriotique se manifeslèrent 
dans ces deux pays, depuis Oxford jusqu'aux rives de la 
Tweed. Aucun Normand n'avait encore passé l'Humber, 
et un petit nombre d'entre eux avaient pénétré au cœur 
de la Mercie. Ce pays communiquait librement, par sa 
frontière du nord-ouest, avec la population galloise, qui, 
oubliant ses anciens griefs contre les Saxons, fit cause 
commune avec eux contre les nouveaux envahisseurs. Le 
bruit se répandit que les chefs anglais et gallois avaient 
tenu ensemble de grands conseils sur les montagnes, et 
que, d'ui> accord unanime, ils avaient résolu de délivrer 
leur île de la domination normande; qu'ils envoyaient par- 
tout des émissaires pour exciter l'indignation et la révolte^. 
C'était au delà du cours de l'Humber que devait se former 
le grand camp de l'indépendance; on lui donnait la cité 
d'York pour premier boulevard, et pour dernières défenses 
les lacs et les marais du nord^ Beaucoup d'hommes 
avaient fait Serment de ne plus dormir à l'abri d'un toit 
jusqu'au jour de la délivrance; ils couchaient en plein air 
ou sous des tentes, et les Normands, par une sorte de 



• A clericis et monachis ciebra pro illis flebat oraUo.^(Order. Vital. 
Hist. ecclesiaat., lîb. iv, apud Script, rer. normann., p. 5H.) 

2 Fit ex consonsu omnium pro vindieanda libcrtale pristina procax 
conspiratio, et obnixa contra Normannos conjuratio. (Ibid.) 

3 Seditiosi silvas , paludes , aesluaria... in muûimentia habent* 
(Ibid.) 
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dépit y les appelaient sauvages C De ce nombre étatt le im 
jeune Edrik, fils d'Alfrik, qui avait si énergiqiiement sou- 
tenu la cause saxonne dans la province de Hereford. 

On ne peut savoir combien de projets dWranchisse- 
merît, bien ou mal conçus, furent formés et détruits dans 
ce temps. A peine Thistoire daigne-t-elle citer quelques-uns 
des hommes qui préférèrent les datngers à la servitude; ef 
la nàême force qui déjoua leurs efforts en a étouflfé le 
souvenir. Seulement, un chroniqueur normand dénonce 
avec des reproches amers une conspiration dont Tobjet fut, 
selon lui, d'atta^quer à l'improviste, par toute l'Angleterre, 
les soldats des garnisons étrangères, le premier jour du 
grand jeûne, lorsque, suivant la dévotion du siècle, ils se 
reridaient à Féglisè, mi-pieds et sans armes ^. L'historien, 
louarit Dieu de lai découverte de cette machination abo- 
minable , regretté que les chefs du complot se soient dé- 
robés, en fuyant, à la vengeance du grand vainqttevr^. 
Ils prirent la fuite,, à ce qu'il paraît, vers les contrées sep- 
tentrionales, où bientôt se rendit auprès tf eux un nouveau 
fugitif, le jeune Edgar; roi légitime d* Angleterre, suivant 
les maximes du temps, par Télection du peuple et la con- 
sécration deTÉglise. Il partit avec sa mère Agathe, ses 
deux sœurs Marguerite et Christine, un chef appelé Merls- 
weyn, et beaucoup d'autres gens de bien, connne s'ex- 
prime la chronique saxonne *. Tous énseiïible passèrent la 
frontière qui , depuis te défaite du roî Egfrith par les 



» Unde quidam eorum a Normannis silvatici cognominabantur. (Order. 
Vital. Hist, ecclesiast., lib. iv, apud Script, rer. norroaDn., p. 514.) 

3 In capite jcjuDii, nudis vestigiis... incautos ubique perimerunt. 
(Willelm. Gemet. Hist. Normann., apud Script, rer. normanh., p. 289.) 

» Magni debeltatoris. (Ibîd., p. 290.) 

* Fela godra manna. (Ghron. saxon. Fràgm. sob anne llLXVII, apùd 
Gioss. Ed. iye, t. Il, ad ftnem.) 
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1068 Pietés et les Scots , séparait le pays des Anglais de l'an- 
cien territoire d'Albanie * . 
750 Les invasions des pirates danois, qui s'étendirent aussi 
842 bien au nord qu'au sud de la Tweed^ n'avaient point dé- 
placé cette frontière. Le seul résultat politique de la domi- 
nation exercée quelque temps par les^Danois sur le peuple 
mêlé dé Pietés, de Bretons et de Savons, qui habitait entre 
le Forth et la Tweed, fut d'ajouter à ce mélange de diffé- 
rentes racés d'hommes un nouvel accroissement de popu- 
lation germanique. De là vint qu'au sud du Forth, et sur- 
tout vers l'estj, l'idiome prépondérant fut un dialecte teu- 
tonique, parsemé de mots galliques et bretons, et plus 
rapproché, dans ses formes grammaticales, du danois 
que de l'anglo-saxon. Vers le temps où ce changement 
s'opérait par degrés au sud de l'Albanie, dans le^nord, 
une révolution plus rapidement accomplie réunit en un 
seul État, et sous, la même autorité, les Pietés de la côte 
orientale et les Scots des montagnes de l'ouest, jusque-là 
séparés comnie nations et régis par des chefs indépen- 
dants. Leur rapprochement ne se fit pas sans quelque vio- 
lence; car ces deux peuples^ quoique vraisemblablement 
de même origine, quoique parlant un langage peu diffé- 
rent ^, et naturellement portés à se confédérér contre un 
adversaire commun, étaient rivaux en temps de paix. 

Les Scots, chasseurs des montagnes, menant une vie 
plus rude et plus active que leurs voisins de la plaine, se 
croyaient plus nobles qu'eux, et les appelaient par déri- 
sion, mangeurs depain^. Malgré ce mépris apparent pour 



^ Voyez liv. i, p. 85, et Jiv. ii, passim. 

« L'historien Bède, au viiie siècle, distingue l'idiome des Picte» de 
celui des Scots» 
3 Fir na Cruinneachd. Voyez Jamieson's Popular gongs, t. II, notes, 
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le blé , les chefs des Scots avaient l'ambition d'étendre sur 750 
les plaines, où croissaient des moissons, le pouvoir qu'ils 8«3 
exerçaient sur le pays des rochers et des lacs. Ils poursui- 
virent longtemps ce projet par la force et par l'intrigue; 
mais la nation des Pictes^leur résista jusqu'à l'époque où 
elle fut affaiblie par les incursions et les victoires des Da- 
nois *. Kenneth, fils d'Alpin, roi de l'Albanie occidentale, 
saisissant l'occasion, descendit alors sur les terres des 
Pietés pour en faire la. conquête. Les mangeurs de pain 
furent vaincus, et la plus grande partie d'entre eux se sou- 
mit à l'autorité de Kenneth; les autres tentèrent, en se Ma 
retirant au nord, de conserver un roi de leur nation et de 
leur choix ^; mais ils n'y réussirent point, et Kenneth, 
roi des Scots ou Écossais, devint chef de l'Albanie entière, 
qui depuis lors fut appelée Ecosse. La nation des Pietés 
perdit son nom en s^incqrporant avec les Scots; mais il 
ne paraît pas que cette fusion ait eu lieu à des conditions 
inégales, comme il serait sans doute arrivé si les vain- 
queurs et les vaincus eussent été de race différente. Les 
vaincus n'eurent à subir aucun esclavage , aucune dégra- 
deition politique; et la servitude de la glèbe, fruit ordi- 
naire des conquêtes étrangères dans le moyen âge, ne 
s'établit point en Ecosse. Bientôt il n'y eut plus au nord 
du Forth qu'un seul peuple, et ce fut de bonne heure une 
tentative infructueuse que de rechercher les traces de 
l'idiome qu'avaient parlé les Pietés au temps de leur in- 
dépendance. Les rois des vainqueurs, désertant leur pays 
natal, vinrent habiter parmi les vaincus à Dumferline et à 
Scone. Ils transportèrent avec eux la pierre consacrée sur 
laquelle , d'après l'usage antique , ils devaient se placer, le 

* Johan de Fordun Scolichronicon, liv. ly, p. 280, éd. Hearne. 
2 Sub spe resisleudi, novum ab eis regem.creatum sequebantur. (Ibid., 
p. 293.) 
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842 jour de leur inauguration, pour prêter serment au peuple, 
et à iaquelle une ancienne superstition nationale attachait 
le destin de la race des Scots. 
8*2 Au temps de Tinvasion des Normands en Angleterre, il 
106S ne restait plus la moindre trace de Tancienne séparation 
des Gais d'Ecosse en deux populations distinctes; la seule 
division nationale qui se remarquât dans le royaume d'E- 
cosse était celle des hommes parlant la langue galliquéy 
qu'ion appelait aussi erse, c'èst-à-diré irlandaise *, etdes 
hommes issu3 de colonies teutoniques, dont Tidiome était 
à la fois intelligible pour les Anglais^ les Danois et les (jer- 
mains. Cette population, la plus voisine de l'Angleterre, 
bien qu'appelée écossaise par les Anglais, avait beaucoup 
plus d'affinité avec ce dernier peuple (à cause de la res- 
semblance des langues et de la communauté d'origine) 
qu'avec les Écossais de race gallique. Ces derniers, qui 
joignaient à une fierté un peu sauvage des habitudes d'in- 
dépendance provenant de leur organisation en clans ou en 
tribus séparées, étaient souvent en querelle avec la popu- 
lation teutonique des plaines du sud , et même avec les 
rois d'Ecosse. Les rois trouvaient presque toujours les 
Écossais méridionaux disposés à les servir dans leurs 
projets contre la liberté des clans; et ainsi l'inimitié 
instinctive de ces deux races d'hommes, fruit de la diver- 
sité d'origine et de langage, tournait au profit du despo- 
tisme royal. Cette expérience, faite plus d'une fois par les 
successeurs de Kenneth, fils d'Alpin, excita eh eux une 
grande affection pour les habitants des basses-terres d'E- 
cosse*'^, et en général pour les hommes d'origine anglaise; 
ils préféraient ces étrangers aux hommes issus des mêmes 
ancêtres qu'eux; ils favorisaient de tout leur pouvoir les 

• Irse, Irshe, Irish ; nom saxon des habitants d'Iraland. 
2 Lowlands of StoUand. 
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Écossais de nom aux dépens des Écossais de race , et sia 
recevaient, avec une bienveillance empressée, tous les loes 
émigranls d'Angleterre. 

C'est par suite de ce penchant politique que le roi icei 
d'Ecosse Malcolm, surnommé Kenmore, accueillit, comme 
des hôtes bienvenus, le jeune Edgar, ses sœurs et ses 
amis*. Il salua'Edgar comme le véritable et légitime roi 
des Anglais, lui offrit un asile sûr et des secours pour, 
relever sa fortune. Il donna à tous les cbefs dépossédés, 
qui accompagnaient leur roi, des commandements et des 
domaines , que peut-être il enleva despotiquement à ses 
sujets de race bretonne et gallique; et, comme il était en- 
core sans épouse, il prit pour femme une des sœurs d'Ed- 
gar, la plus jeune , appelée Marguerite. Marguerite ne 
savait point la langue gallique; elle eut souvent besoin 
d'interprète pour parler aux chefs des tribus du nord et de 
l'ouest, et aux évêques de ces contrées ; alors c'était le roi 
Malcolm, son mari, qui se chargeait de cette fonction^. 
Malcolm s'énonçait également bien dans les deux idiomes; 
mais^ peu de temps après son règne, les rois d'Ecosse dé- 
daignèrent de parler et d'apprendre la langue des anciens 
Scots , celle du peuple dont eux-mêmes descendaient et 
dont le pays tirait son nom. 

La nouvelle de l'alliance formée entre les Saxons et le roi 
d'Ecosse, et des rassemblements hostiles qui se faisaient 
au nord de l'Angleterre, détermina Guillaume à ne pas 
attendre une attaque et à prendre vivement l'offensive'. 
Son premier feit d'armes, dans cette nouvelle expédi- 

* Johan. da Fordun Scolichronicon, lib. v, p. 4*0 et seq., éd. Rearne. 
2 Anglicam enim linguam... aèque ut propriam plene didiceraf. (Ibid., 

p. 442.) — EUia's MetMcal romances, introduction, p. 127. 

* Nuntiatum est régi quod po^ulusex aquUone se congregaverunt si- 
mul et voluerunl ipsi resistere si veniret. Profectus est itaque- (Chron. 
saxon. Fragm. sub anno MLXVII, apud Glùss. Ed. Lye, t. II, ad finem.) 
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t«M (ion, fut le siège de la ville d'Oxford. Les citoyens résis- 
tèrent au roi étranger, et Tinsultèrent même du haut 
de leurs mars; mais une partie du rempart de la ville 
s'écroula, sapée par les Normands, qui entrèrent d*assaut 
par cette brèche et se vengèrent des habitants par le mas- 
sacre et rincendie * . Sur sept cent vingt maisons , près de 
quatre cents furent détruites ^. Les religieux du couvent 
de Sainte-Frideswide, suKant l'exemple des moines de 
Hida et de Winchcomb , prirent les armes pour défendre 
leur monastère , et en furent tous expulsés après la vic- 
toire des Normands '. La ville de Warvic fut prise ensuite, 
puis celle de Leycester, qui fut détruite presque de fond 
en comble *y puis celle de Derby, où le tiers des maisons 
fut renversé *. Après le siège et la prise de Nottingham, 
une forte citadelle y fut bâtie et confiée à la garde du 
Normand Guillaume Peverel. Ce Guillaume eut, pour sa 
part de conquête cinquante-cinq manoirs dans la pro- 
vince de Nottingham , et , dans la ville même , quarante- 
huit maisons de marchands , douze maisons^ de gens de 
guerre, et huit maisons de cultivateurs anglais *. H établit 
sa demeure dans la contrée de Derby, sur un rocher à pic, 
au haut duquel son château paraissait presque suspendu 
en l'air, comme le nid d'un oiseau de proie'. 
De Nottingham, les troupes normandes se dirigèrent, à 



« Civibus flamma ferroque necatis. ( Mattb. Paris., 1. 1, p, 6.) 

2 Extracta«x D. B., apud rer. abglic. Scripl., t. III, p. 765, éd. Gale. 

3 Spoliati... bonis suis et sedibus expuisi suis. ( Monast. anglic, JDug- 
dale, 1. 1, p. 9M.) 

* Destructa-.. dvitate Leiceslriœ cum castello et ecclesia. (Ibid.;, t. Il, 
p. m.) 

& Domesday-book, vol. I, fol. S80, recto. 

« Willelmus Peurel babel xlyiii dom. mercator... et xii dom. equitu 
et yni bord. < Ibid.) 

' Ce lieu se nomme aiyourd'hui the Peak^ le Pic, et l.'on y voit encore 
les ruines de la forteresse de Peverel. 
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Test, sur Lincoln, qu'elles forcèrent de capituler et deioM 
livrer dès otages. Cent soixante-six niaisons y furent dé- 
truites, pour servir d'emplacement aux forteresses et aux 
autres retranchements dont la garnison étrangère s'en- 
toura avec plus de soin qu'ailleurs *; car, dans cette ville, 
dont là population était d'origine danoise, les conquérants 
redoutaient , comme à Norwich , une attaque des Danois 
d'outra-m^r *. Parmi les otages de Lincoln, emprisonnés 
dans les forteresses normandes pour garantie du repos de 
la province, se trouvait un jeune homme appelé Thurgot, 
Danois de race^ qui parvint à se faire ouvrir les portes, en 
gagnant ses gardiens à prix d'argent ^. Il alla secrètement 
au port de Grimsby , à l'embouchure de l'Humber, trouver 
des marchands norvégiens dont le vaisseau était près de 
mettre â la voile. Par un hasard fâcheux, ce vaisseau avait 
été retenu pour le passage de certains ambassadeurs que 
le conquérant envoyait dans le Nord, afin de dissuader les 
roistie ce pays de prendre intérêt à la cause des Saxons 
et de leur prêter secours. Les Norvégiens n'hésitèrent 
point à sauver le jeune fugitif, et le cachèrent au fond de 
leur navire, sfbien que les inspecteurs normands de la 
côte, qui en firent la visite au moment du départ, ne s'a- 
perçurent de rien*. Les ambassadeurs s'embarquèrent, 
et^ quand on eut perdu la terre de vue, l'otage se montra 
tout à coup, à leur grand étonnement. Ils voulurent que 



1 De pnedictis Wastis mansuris propier castellum destructse fuenint 
cLXTi; reliquœ lxxit vastatœ sunt- extra metam castelli. (Domesday- 
book, vol. I, fol. 336, verso.) 

> i>aii08 in auxilium citius recipe're poie8t.(6uill. Pictav., apud Script, 
rer. normaim., p. 208.) - 

* iQ LiDColniensi castro incafceratus fuerat inter alios Anglorum ob- 
sidës. (Succéteio primofmn ecclës. dunelmensis; Anglia sacra, t. 1^ 
p. 786.) 

* In navi... çxactores régis scrutlnia feeerant. (Roger, de âoved. An* 
nal., pars prier, apud rer. anglic. Script., p. *56, éd. Savile.) 
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1068 les matelots retournassent à terre , afin , disaient-ils , de 
rendre au roi Guillaume son fu«;itif *; mais les Norvégiens, 
s<» moquant d'eux, répondaient : « Le vent est trop bon, 
« le vaisseau va trop bien ; ce serait dommage de perdre 
« Toccasion. » La querelle s'échauffant de part et d^ajutre, 
on en vint à prendre les armes; mais la force était du côté 
des matelots, et, à mesure que le navire avança en pleine 
mer, les Normands devinrent plus traitables *. 

Partis de la ville de Lincoln, que, par une espèce d'eu- 
phonie française, ils appelaient Nicole ', les soldats de 
l'invasion marchèrent sur York. Dans le lieu où se rap- 
prochent les rivières dont la jonction forme le grand fleuve 
de lHumber, ils rencontrèrent l'armée confédérée des 
Anglo-Saxons et des Gallois. Là, de même qu'à la bataille 
de Hastings , par la supériorité de leur nombre et de leur 
armure, ils chassèrent l'ennemi de ses positions vainement 
défendues pied à pied *. Un grand nombre d'Anglais pé- 
rirent, le reste chercha un refuge au dedans des murailles 
d'York; mais les vainqueurs, les suivant de près, firent 
brèche aux nmrs et entrèrent dans la ville , massacrant 
tout, disent les chroniques, depuis Tenfant jusqu'au vieil- 
lard^. Les débris de Tarmée patriotique, ou (si l*on veut 
parler comme parlent les historiens normands) de l'armée 
des factieux et des brigands *, descendirent sur des bateaux 
le fleuve de THumber '; ils remontèrent ensuite, au nord. 



* Cum fugitivo régis. (Roger, de HoYed. Annal., pars prlor, apud rer. 
anglic. Script., p. *56, éd. Savile.) 

3 Quantoque magis terne appropinquabant, tanto mag^ JODis se humi- 
liabant. (Ibid.) 
'3 tfonast. anglic, I)ugdale,4. U, p. 645. 

* Seditiosi audacia et viribus ft^... profligaU. CWiUelm.^Gemet. HiâJU 
Iformann., apud Script, rer. normann., p. 290.) 

^ Taoi ferro quam igné, a puero usque ad senem. (Ibid.) 

« Sjcarii. (Ibid.) 

' Per Hambre fluyium, navibus... effogerunt. (Jbid.) 
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vers ïe pays des Écossais ou vers les territoires anglais loeg 
voisins de l'Ecosse. Là se fit le ralliement des vaincus 
d*York; c< là se retirèrent, dit un vieux chroniqueur, 
c( Edwin et Morkar, les nobles chefs, ainsi que d'autres 
a hommes de grande distinction, des évoques, des clercs, 
a des gens de tout état, tristes de voir leur cause la plus 
« faible, mais ne se, résignant point à l'esclavage •. » 

Les vainqueurs bâtirent une citadelle au sein de la ville 
d'York, qui devint ainsi une place forte normande, et le 
boulevard de la conquête au nord. Ses tours, garnies de 
cinq cents hommes complètement armés, accompagnés de 
plusieurs milliers d'écuyers et de servants d'armes, mena- 
cèrent le pays des Northumbriens. Cependant l'invasion 
ne continua point alors sur ce pays, et il est même dou- 
teux que la province d'York ait été occupée dans sa lar- 
geur, depuis l'Océan jusqu'aux montagnes. La capitale, 
soumise avant son territoire, était le poste avancé des 
conquérants, et un poste encore périlleux; ils y travail- 
laient jour et nuit à tracer leurs lignes de défense; ils for- 
çaient le pauvre Saxon, échappé au massacre, à creyser 
des fossés et à réparer pour l'ennemi les ruines que l'en- 
nemi avait faites. Craignant d'être assiégés à leur tour, ils 
rassemblaient de toutes parts et entassaient dans leurs 
donjons des provisions et des vivres. Dans ce temps, l'ar- 
chevêque d'York, Eldred, le même qui avait prêté son 
ministère au sacre du roi étranger, vint dans sa métropole, 
pour la célébration d'une solennité reUgieuse^. Ason arri- 
vée, il envoya chercher, sur ses terres situées non loin 
d'York, des vivres pour son usage, et ses domestiques, 

^ Videntes partem suam Inflrmiorem, et servire renuentes. (Matth. 
Westmonast. Flor. hislor., p. 225.) 

' Morabatur in uiia soleranitatum Eboraci. (Thom. Stubbs. Act. ponUf. 
eborac, apud hist. angl. Script., t. II, col. 4703, éd. Selden.) 
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lOM menant des chevaux et des chariots chargés de blé et 
d'autres provisions^ rencontrèrent, par hasard, à Tune 
des portes, le vicomte ou le gouverneur normand de la 
ville, entouré d'un grand cortège. « Qui êtes-vous, leur 
« demanda le Normand, et à qui portez-vous ces denrées? 
« — Nous sommes, répondirent-ils, les serviteurs de Far- 
« chevéque, et ces choses sont pour l'usage de sa mai- 
« son *. » Le vicomte^ se souciant peu de l'archevêque 
et de sa maison *, fit signe aux hommes d'armes qui l'es- 
cortaient de conduire chevaux et chariots à la citadelle 
d'York, et de déposer les provisions dans les magasins 
normands. 

Quand l'archevêque, ami des conquérants, se sentit 
frappé lui-même par la conquête, il s'éleva au fond de son 
âme une indignation que cette âme calme et prudente 
n'avait point éprouvée jusqu'alors. Eldred partit aussitôt 
pour le quartier du roi, et se présenta devant lui, en habits 
pontificaux, tenant son bâton pastoral'; Guillaume se 
leva pour lui offrir, selon l'usage du temps , le baiser de 
paix; mais le prélat saxon se tint à l'écart, et dit : « Écoute- 
a moi, roi Guillaume : tu étais étranger, et malgré cela, 
a Dieu voulant punh* notre nation, tu obtins, au prixtle 
c< beaucoup de sang, le royaume d'Angleterre; alors je t'ai 
<c consacré roi, je t'ai couronné et béni de ma propre main : 
c( mais aujourd'hui je te maudis, toi et ta race, parce que 
« tu l'as mérité en te faisant le persécuteur de l'Église de 
a Dieu et l'oppresseur de ses ministres *. » 

Le roi normand écouta, sans aucun trouble, l'impuis- 

* Servi, inquiunt, archiepiscopi sumus. (Thom. Stilbbs, Act. ponlif. 
eborac, apud bist. angl. Script., t. Il, col. 1703, éd. Selden.) 

^ Parvipendens arcbiepiscopum et famulos ejus. (Ibid.) 
3 Cum baculo ponlificati, stola circumdatus. (Ibid.) 

* Audi, inquit , Willielm rex, cum esses alienigena... Nonc autem, 
quia ita meruisU, pro benedictione maledictionem tibi imponam. (Ibid.) 
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santé malédiction du vieux prêtre; il modéraméme Tindi- loes 
gnalion de ses flatteurs, qui, frémissant de colère, et tirant 
à demi leurs épées, demandaient à le venger de l'insolence 
du Saxon *. Il laissa Eldred, en paix et en sûreté, retourner - 
vers son église. d'York; mais cette aventure mit dans le 
coeur de Farchevê^ue un grand chagrin , et peut-être le 
remords d'avoir contribué à l'établissement de la domina- 
tion étrangère '. Ses rêves d'ambition détruits par une seule 
expérience et la triste conviction que lui-même n'était 
exempt ni des outrages de l'étranger, ni de la servitude 
générale, le firent tomber dans une maladie lente qui, par 
degrés, mina ses forces. Un an après, lorsque les Saxons, 
ralliés de nouveau, s'avancèrent pour attaquer la ville 
d'York, le chagrin d'EWred et sa langueur redoublèrent; 
et, comme s'il eût craint plus que la mort la présence des 
hommes demeurés fidèles au pays, il priaDieu, disent les 
chroniques, de le retirer de ce monde, pour ne pas voir 
la ruinée totate de sa patrie et la destruction de son égUse ^. 
La guerre durait encore aux extrémités de l'Angleterre, 
l'agitation était partout; on s'attendait à ce que les fugitifs 
d^York reviendraient, parterre ou par mer, tenter quelque 
nouvel effort^ L'emiui de cette lutte, sans terme visible, 
eonimençadès lors à se faire sentir aux soldats et inême 
aux chefs de l'armée d'invasion. Plusieurs , se croyant 
assez riches, résolurent de renoncer aux fatigues, d'autres 
trouvèrent que les, terres des Anglais ne valaient pas les 
peines et les dangers au prix desquels on les obtenait; 



> Frementes, minlsque et terroribus ad versus eum insurgentes. 
(Tbom. Slubbs, loc, cil. ) 

2 Ibid. — £x œgritudine animk (Willelm. Malmesb., de Oest. pontif. 
angl., lib. m, apud rer. anglic. Script. , p. 271. éd. Savile.) 

3 Valde tristis efHsctus, precibusque ad Deum effusis no ecclesiœ suœ 
destructionem nec patries videretdesolalionein. {tbom. Stiibbs, Act. 
pontif. eborac, apud hist. angl. Script., t. Il, col.. 1703, éd. Selden.) 

5. 
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<068 d'autres voulaient revoir leurs femmes qui les accablaient 
de messages et les conjuraient de revenir près d'elles et 
près de leurs enfants *. Le roi Guillaume fut vivement 
alarmé de ces dispositions; il offrit pour réchauffer le zèle 
plus qu'il n'avait encore donné, et promit, pour le temps 
où la conquête serait achevée, des terres, de l'argent, des 
honneurs en abondance 2; il fît répandre des soupçons de 
lâcheté sur ceux qui demandaient leur retraite et aban- 
donnaient leur seigneur, dans le péril, au milieu des étran- 
gers^. Des railleries amères et peu décentes furent dirigées 
contre les femmes normandes , empressées de rappeler 
auprès d'elles leurs protecteurs et les pères de leurs en- 
fants *. Mais, malgré toutes ces manœuvres, Hugues de 
Grantmesnil, comte de la province de Norfolk, son beau- 
frère Onfroy du Tilleul, gardien du fort àe Hastings, et 
un grand nombre d'autres partirent, laissant leurs terres et 
leurs honneurs, pour aller, comme disaient les courtisans 
de Guillaume, se mettre sous le servage de leurs dames 
et veiller sur leur honneur comme époux, aux dépens de 
leur loyauté comme vassaux *. Ce départ fit une grande 
impression sur l'esprit du nouveau roi. Prévoyant pour 
l'avenir de plus grandes difficultés qu'il n'en avait éprouvé 
jusque-là, il renvoya en Normandie sa femme Mathilde 
pour l'éloigner du péril et pour être lui-même tout entier 
aux soins de là guerre*. De nouveaux événements ne tar- 
dèrent pas à justifier ses inquiétudes. 

1069 L'un des deux fils du roi Harold, appelés Edmund et 

* Crebrià nunciis a viria suis flagitabant ut cilo reverterentur. /Order. 
Vital. Hist. ecclesiast., lib. iv, apud Script., rer. normann., p. 512.) 

^ Terras cum redditibus et magnis potestalibus. (Ibid.) 

3 Regem inter exteros laborantem. (Jbid.) 

'» Sœva libidinis face urebaiHur... lascivœ conjugcs. (Ibid.) 

^ Famulari lascivis dominabus suis, (ibid-) 

' Belliciâ . turbinibus undique îosurgeniibus admodum occupalus. 
(Ibid.) 
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Godwin, vint d'Irlande, où tous les deux s'étaient réfugiés, i069 
soit après la bataille de Hastings, soit après la prise d'Exe- 
ter, et amena au secours des Anglais soixante-six vais- 
seaux et une petite armée * . Il entra dans rembouchure de 
TAvôns, et mit le siège devant Bristol; mais, ne pouvant 
s'en emparer, il remonta sur ses navires, côtoya le rivage 
du sud-ouest, et alla débarquer dans la province de Som- 
merset. A son approche, tous les habitants du pays se 
soulevèrent contre les Normands, et l'insurrection s'éten- 
dit aux provinces de Devon et de Dorset. L^alliance des 
Bretons de la Cornouaille avec leurs voisins saxons se 
renouvela, et ils attaquèrent ensemble le corps des troupes 
étrangères qui stationnait dans ces contrées, sous le com- 
mandement d'un certain Dreux deMontaigu^. On envoya 
pour renfort à ce Normand les Anglais auxiliaires, qui 
avaient trouvé plus aisé<ie se joindre à l'ennemi que de lui 
résister; et, comme au siège d'Exeter, ils furent placés à 
l'avant-garde, pour essuyer les premiers coups. Ils étaient 
conduits par Ednoth, ancien grand oflîcier du roi Harold*> 
dont Guillaume voulait se défaire en l'envoyant contre les 
insurgés : car c'était sa poUtique, dit un vieux narrateur, 
de mettre ces étrangers aux prises les uns avec les autres, 
pensant y trouver son. avantage, de quelque côté que fût 
la victoire*. Ednoth périt avec beaucoup des siçns; l'ia- 
surrection subsista, et le fils de Harold retourna en Irlande 

* Cum sexaginU sex navibus. (Willelm. Gemel. Hist. Normann., apud 
Script, rer. normann., p. 290.) — Order. Vital. Hist. écclesiast., lîb. ïv, 
U>id., p. 513. 

' Exoniensis comitatus habitatores... coadunata turba ex cornu Bri- 
tanniae. ( Ibid., p. M4.) 

' Eadnoth stailere (aulœ prœfeclus). ( Chron. saxon. Fragm. sub anno 
MLXVU, apud Gloss. Ed. Lye, t. Il, ad fliiem.) 

* Dum alienigenœ alterutros transfoderunt...,iQgen8 sibi levamen pro^ 
videos, utrilibet vincerint. (Willeim. Malmesb., de Gest. reg. angl., 
1U>. lu, apud fer. anglic. Script., p. 104, éd. Savile.) 
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1069 pour en ramener son frère avec de nouvelles troupes. 
Edmund et Godwin, naviguant ensemble et doublât le 
long promontoire qui porte le nom de Land's End, ou 
Fin-du-Pays, entrèrent, cette fois, par Tembouchure de la 
rivière de TaVy, ati sud de la province de Devpn*. Ils 
s'aventurèrent imprudemment sur ce territoire, où les 
Normands, cantonnés dans les provinces du sud, avaient 
rassemblé toutes leurs forces pour opposer une barrière 
à rinsurrection de Touest. Deux chefs, dont Vun était 
Brian, fils d'Eudes, comte ou duc de Bretagne, les atta- 
quèrent à rimproviste, et leur tuèrent plus de deux mille 
homnies, anglais, gallois ou irlandais. Les fils du dernier 
roi saxon remontèrent sur leurs vaisseaux, et mirent à la 
voile, ayant perdu toute espérance^. Pour achever de 
détrube les révoltés de Dorset et de Sommerset, Tévéque 
de €outances, Geoffroi, vint avec les garnisons de Londres, 
de Winchester et de Salisbury. Il saisit beaucoup d'hom- 
mes armés oa suspects d'avoir pris les armes, et les fit 
cruellement mutiler ' . 

Cette déroute et la retraite des auxiliaires venus d'Ir- 
lailde n^abattirent point entièrement l'effervescence des 
populations de l'ouest. Le mouvement commencé au sud 
s'était prolongé sur toute la frontière du territoire gallois; 
les habitants de la contrée voisine de Chester, contrée 
encore libre de toute invasion, descendirent jusqu'à 
Shrewsbury, et, se joignant aux soldats du jeune Edrik, 
que les Normands appelaient le sauvage, ils refoulèrent 
les étrangers vers Test*. Les deux chefs, Brian et Guil- 

< Ghron. saxon. Fragm. sub anno MLXVIII, apud GIoss. Ed. Lye, 
t. Il, ad fînem. 

2 Ibid. 

3 Caplos mutilaverunt. {Ordeh Vital. Bist. ecclesiast., lib. iv, apud 
Script, rer. normann., p. 514.) * 

< Gualli et Cestrenses praesidium régis apud Scrobesburiam obsède • 
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lanme^ qui avaient battu les fils de Harold et réduit les low 
hommes de Devon et de Comouaille, s'avancèrent alors 
du côté du sud, et le roi lui-même, parti de Lincoln, 
vint du côté de l'orient, avec l^éiite de ses gens d'armes. 
11 rencontra près de Stafford, au pied des montagnes, le 
plus grand corps d'armée des insurgés, et le détruisit 
dans un seul combat*. Les autres capitaines normands 
marchèrent sur Shrewsbury; et cette ville, ainsi que les 
campagnes qui l'^voisinent, retombèrent sous la loi de 
l'étranger; les habitants rendirent leurs armes; quelques 
braves seulement, qui voulurent les garder, se retbèrent 
sur les dunes de la mer ou sur la cime des montagnes. 
Ils continuèrent de guerroyer, péniblenjent et sans avan- 
tages, contre les petits corps isolés, dressant, à l'enfepée 
des bois et dans les vallées étroites, des embûches pour 
le soldat égaré ou le coureur aventureux, ou le messager 
qui portait l'ordre des chefs; mais les grandes routes, 
les cités, les bourgs, s'ouvrirent aux bataillons ennemis. 
La terreur remplaça l'espoir dans le cœur des vaincus : 
ils s'évitèrent au lieu de s'unir; et tout le pays du sud- 
ouest rentra encore une fois dans le silence. 

Au nord, la cité d'York était toujours l'extrême limite 
de la conquête; les soldats normands qui occupaient cette 
ville ne cherchaient point à s'avancer au delà, et même 
leurs excursions sur la contrée au sud d'York n'étaient 
point sans danger pour eux. Hugues, fils de Baudry, 
vicomte ou gouverneur de la ville, n'osiait descendre jus^ 
qu'à Selby et passer la rivière d'Ouse sans se faire suivre 
d'une nombreuse escorte. Les soldats normands n'étaient 
plus en sûreté dès qulls s'éloignaient des rangs et quit- 

ruDt, quibus incolœ çivItaUs, cum Edrico Guilda {WUd,)... aliisquefero- 
cibiis Anglis auxilio fuerunt. (Ibid.) 
I Ibid. 
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low taient leurs armes; car ces bandes d'insurgés, aussitôt 
ralliées que dissoutes, harcelaient continuellement les 
corps de troupes en marche, et même la garnison d'York ' . 
Guillaume Malet, collègue du fils de Baudry dans le coiù- 
mandement de cette garnison, alla jusqu'à déclarer, dans 
ses dépêches, que sans de prompts secours il ne répon- 
dait plus de son poste^. Cette nouvelle, portée ati qtiairtier 
du roi Guillaume, y causa une grande alarme. Le roi lui- 
même partit en hâte, et arriva devant la ville d'York, au 
moment où les citoyens, ligués avec les gens du plat 
pays, assiégeaient la forteresse normande, n les attaqua 
vivement avec àes forces supérieures, n'épargna personne, 
disent les chroniques^; dispersa ceux qu'il ne tua pas, 
et jeta les fondements d'un second château fort, dont il 
confia les travaux et la garde à son confident le plus intime, 
Guillaume, fils d'Osbem, son sénéchal et son maréchal 
. pour la Normandie et l'Angleterre*. 

Après son départ, les Anglais se rallièrent encore et 
firent à la fois le siège des deux châteaux; mais ils furent 
repoussés avec perte, et les Normands achevèrent en sû- 
reté leurs nouveaux ouvrages de défense^. Assuré de la 
possession d'York, le conquérant reprit l'offensive, et 
tenta de rexîuler jusqu'à Durham les limites du pays sub- 
jugué; ce fut un certain Robert, surnommé Comineou de 



• Comitabalùr eum non modica militiae multittido... fregit hoc in illis 
flnibus, Anglorum ifldomila ferocilas et in vicia conslantia , qui semper 
ad vindicûim suam in Gallos insurgentes... (Hiât. monast. selebiênsis, 
apud Labbe, Nova biWioth. mss., 1. 1, p. 6d2.) 

2 Denunciayi:); se defecturum , nisi maturum fessis conférât auxilium. 
(Order. Vilaï. Hist. ecclesiast., flb. iv, apud Script, rer. normann., 
p. 542.) 

^ Nec uUi pepercn. (Ibîd.) 

< Ibid. ' 

\ Ibid, 
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CoTnin^9, qu^il chargea de cette expédition hasardeuse. ioe9 
Robert partit avec le titre anticipé de comte du Northum- 
berland'. Son armée était peu considérable; mais sa con- 
fiance en lui-même était grande , et s'accrut au delà de 
toute mesure quand il se vit presque au terme de sa route 
sans avoir trouvé de résistance. Déjk il apercevait les 
tours de Durham, que les Normands appelaient la forte- 
resse des rebelles du nord^, lorsque Eghelwin, Tévêque 
saxon de la ville, accourut au-devant de lui, et l'avertit 
d'être prudent et de craindre une surprise^. «Qui m'atta- 
c( querait? répondit Comine. Nul de vous, je pense, ne 
ç( l'osera*.» Les Normands entrèrent dans Durham et y 
massacrèrent quelques hommes sans armes, comme pour 
insulter et défier les Anglais^; les soldats campèrent sur 
les places , et leur chef prit pour quartier la maison de 
l'évéque. 

La nuit vint, et alors les habitants des rives de la Tyne 
allumèrent, sur toutes les hauteurs, des feux qui leur 
servirent de signaux; ils se rassemblèrent en grand nom- 
bre et firent diligence vers Durham. Au point du jour, ils 
étaient arrivés devant les portes qu'ils forcèrent*; et les 
Normands furent assaillis de toutes parts, au .milieu des 
rues, dont ils ignoraient les détours^. Ils cherdièrent à se 
rallier dans la maison épiscopale, où était le logement de 



< Donavit Boberto... comttatum in Nortbyinbrorum terra. (GJhron. 
saxon., éd. Gibsoii, p. 174.) 

* Willeltn. Gemet Hist. Normann., apud Script, rer. normann.,p. 290. 

* iDâidias prœcavere prœmonuit. (Aluredi BeverlacenHÎs Annal, de gesl. 
re^. Britann., lib. ix, p. 128, éd. Hearne.) 

* Picens eos taira praeâumere non audere. (Cbron. Walleri Heming- 
ford., lib. I, apud rer. angUc Script., t. H, p. 458, éd. (iale.) 

* Oçcisis ellam nonnullis. (Alured. BeverJac, loc. supr: cit.) 

* Totanocte festinantesr Dunelmum summa in diluculo per. portas 
irrumpunt. (Ibid.) 

' Imparatosubiquelocomm interflciunt. (Ibid.) 
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<os9 leur comte, y firent des barricades, et la défendirent quel- 
que temps, tirant leurs flèches d'^n haut sur les Saxons. 
Mais ceux-ci terminèrent le combat en mettant le feu à la 
maison, qui fut brûlée tout entière avec les hommes qui 
s'y était renfermés*. Robert Comine fut du nombre. Il 
avait amené avec lui douze cents cavaliers complètement 
armés; mais on ne sait pas au juste combien de gens de 
service et de fantassins les accompagnaient^. Cette ter- 
rible défaite produisit une telle impression sur les Nor- 
mands, que des troupes Nombreuses, em^oyées pour tirer 
vengeance du massacra, s'avancèrent jusqu'à Elfertun, 
aujourd'hui Northallerton, à égale distance d'York et de 
DurhauL, et qu'arrivées à ce point, elles refusèrent de 
passer outre, saisies d'une terreur paniqué. Le bruit cou- 
rut qu'elles avaient été frappées d'immobilité par une force 
surnaturelle, par la puissance d'un saint appelé Guthbert, 
dont le corps reposait à Durham, et qui protégeait sa 
dernière demeure*. ^ - 

Les Northumbriens, qui remportèrent cette grande vic- 
toire > étai^t fils d'anciens colons danois, et il n'avait 
point cessé d'exister entre eux et la population dû Dane- 
mark des relations d'amitié réciproque, fruits de leur 
commune origine. Du moment qu'ils se virent menacés 
par l'invasion normande, ils adressèrent aux Danois des 
demandes de secours, au nom de l'ancienne fraternité de 
leurs ancêtres , et de semblables sollicitatfons parvinrent 
aussi aux l'ois de Danemark de la part des habitants an- 



* Sed cum nec ferrent jacula def^ndentium, doiiiuin cum înhabitan- 
tibus coDpremaverunt. (Alured. Beverlac. iinnal. de ge&i. reg. BritanD., 
lib. IX, p. <28, éd. Hearne.) 

» Ghrop. saxon., éd. Gibson, p. 174. — Ro^er. de Hoved. Annal., pars 
prior, apud rer. anglic. Script., p. 450 et 451 , éd. iSavUé. 

3 Cbroa.5aDctœ-Gruci8 Edioburg.; Aoglia «acra, t. r, p. 159. 
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gio-danois d'York, de Lincoln et de Norwich *. Une foule <ow 
de réfugiés saxons plaidaient la cause de leur pays auprès 
des peuples septentrionaux , les pressant avec instance 
d'entreprendre la guerre contre les Normands qui oppri- 
maient une nation de la grande famille teutonique, après 
avoir tué son roi , proche parent de plusieurs rois du 
Nord ^. Guillaume, qui, de sa vie, n'avait su prononcer un 
seul mot de la langue septentrionale que ses aïeux avaient 
jadis parlée, prévit, dès le commencement, cette alliance 
naturelle des Anglais avec les Danois, et c'est ce qui lui 
fit bâtir tant de forteresses sur les côtes orientales de l'An- 
gleterre. Il envoya aussi, plusieurs fois , à Sven , roi de 
Danemark, des ambassadeurs accrédités, des négocia- 
teurs habiles, des évéques à la parole insinuante, avec de 
riches présents, pour lui persuader dé demeurer en paix *. 
Mais l'homme du Nord ne se laissa point séduire, et ne 
consentit point, disent les chroniques danoises, à laisser 
le peuple anglais en servitude sous un peuple de race et de 
langue étrangères. Il rassembla sa flotte et ses soldats*. 
Deux cent quarante vaisseaux partirent pour la Bretagne, 
conduits par Osbiorn, frère du roi Sven , et par ses deux 
fils Harald et Knut. A la nouvelle de leur départ, les An- 



• Principes Anglorum offensi Svenonem deauxiliis sollicitant. (Legatio 
Helsini in Daniam, apud Script, rer. danic, i, 111, p. 255, in nota n ad 
cale, pag.) 

3 Ad uleiscendam consanguine! necem, Haroldi seilicet a Francigenis 
intercmpti, et Angliam pristinse libertati restituendam... Ui et mortem 
ejus vindicaret, et terram sibi subigeret. (Legatio Helsini in Daniam, 
apud Script, rer. danio., t. III, p. 253 et 254.) 

3 JUisit solempnes nuntibs... cum illis... plurima dona et exennia. 
(Henrici Knygfaton, de Event. Angl., lib. ii, apud bist. angl. Script., 
t. IL col. 2343, éd. Selderi.) — Torfaéi Bist. rer. norveg., t. III, p. 385 

et 386. 

* Audientes Daci Angliam esse subjectam NOrmannisseu Francigenis, 
grayiter sunt indigrîati..., arma parant, classem aptant. (Legatio Belsini 
in Daniam, apud Script, rer. danic, 1. 111, p. 254.) 

Il, ^ 
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1069 glais comptaient avec impatience les jours qui devaient 
s'écouler jusqu'à Tarrivée de ces enfants de ^a Baltique , 
autrefois si terribles pour eux, et prononçaient avec amour 
des noms que leurs pères avaient maudits ' . L'on attendait 
pareillement des troupes enrôlées à prix d'argent sur les 
côtes de l'ancienne Saxe et de la Frise ^, et les Saxons 
réfugiés en Écoçse promettaient aussi quelques secours. 
Encouragés par leur victoire, les habitants du Northum- 
berland faisaient de fréquentes excursions, au sud de leur 
pays, sur les cantonnements des étrangers ^. ^.e gouver- 
neur de l'un des châteaux d'York fut tué dans une de ces 
rencontres*. 

Ce fut dans l'intervalle des deux fêtes de la Vierge 
Marié, en automne , que le fils du roi Sven, Osbiom son 
frère, et cinq autres chefs danois de haut rang, abordèrent 
en Angleterre ^ Ils tentèrent hardiment une descente sur 
la partie des côtes la mieux gardée, celle du sud-est ; mais, 
successivenient repoussés de Douvres , de Sandwich et de 
Norwich, ils remontèrent vers le nord et entrèrent dans le 
golfe de l'Humber, comme faisaient jadis leurs aïeux, mais, 
sous de tout autres auspices®. Dès que le bruit de leur 
approche se fut répandu dans les lieux d'alentour, de 
toutes parts les chefs de race anglaise, tous les Anglais en 
masse, sortirent des bourgs , des maisons et des champs. 



' Voyez livre II, passim. 

* Frifila pro anglicjs opjbus auxUiares turmas miltebat. (Order. Vital. 
Hist. ecclesiast., lib. iv, apud Script, rer. normann., p. 513.) 

'Diverses excursus crebro agitantes..., Danorum... prœstolantes ad- 
ventum. (Wilielm. Gemet. Hlst. Normann. , apud Script, rer. normann., 
p. 290.) . 

< Order. Vital. Hist. ecclesiast, lib. iv, p. 512. . 

» Matth. Weslmonast. Flor. histor , p. 226. — Matih. Paris. , t. I, 
p. 6. 

• Order. Vital. Hist. ecclesiast., lib. iv, apud Script, rer. normann., 
p. 513. 



dbyGoogk 



LIVRE i\. 63 

pour faire amitié avec les Danois et se joindre à eux * . Le io69 
jeune roi Edgar, Merlsweyn, Gospatrik , Siward Beorn, 
et beaucoup d'autres réfugiés , accoururent promptement 
de FÈcosse. On vit arriver aussi Waltheof, fils de Siward,. 
échappa, comme Edwin et son frère , du palais du roi 
Guillaume ; il était encore très-jeune, et se faisait remar- 
quer, de même qu'autrefois son père, par une taille élevée 
et une ^ande vigueur de corps ^. 

Les Saxons se placèrent à Tavant-garde, les Danois for- 
mèrent le corps d'armée , et c'est dans cet ordre qu'ils 
marchèrent sur York, les uns à cheval , les autres à pied, 
dit la chronique saxonne, tous remplisde joie et d'espoir ^. 
Des messagers les devancèrent pour avertir les citoyens 
que leur délivrance approchait, et bientôt la ville fut in- 
vestie de toutes parts. Dans le huitième jour du siège , les 
Normands qui gardaient les deux châteaux, craignant que 
les maisons voisines ne fournissent aux assaillants des ma- 
tériaux pour combler les fossés, mirent le feu à ces mai- 
sons *. L'incendie gagna rapidement, et ce fut à la lueur 
des flammes que les insurgés et leurs auxiliaires, aidés 
par les habitants, pénétrèrent dans la ville et forcèrent les 
étrangers de se renfermer dans l'enceinte de leurs cita- 
delles; fe même jour, leâ deuxjcitadelles furent emportées 
d'assaut^. Il périt dans ce combat décisif plusieurs mil- 



* Chron. saxon. Fragm. sub |inno MLXVIU, apud Gloss. Ed. Tye, t. If, 
ad flnem. — Matth. Paris., t. I, p. 6. 

^ Nervosus lacerlis, robustus pectore et procerus toto corpore. (Matth. 
Westraonast., Flor. hislor., p. 229.) — Voyez livre m, 1. 1, p. 204. 

3 Equitantes etiter facienfes oum immenso agmine, valde exultantes. 
(Chron. saxon. Fragm. ftub anno MLXVUr, apud Gloss. Ed. Lye, t 11 , 
ad flnem.) 

< Timentes ne doibus, quœ prope castella erant, adjumenta Danis ad 
fossas impleudas^ssent. (Alured. Beverlac. Annal. deGestreg. Britann., 
lib. IX, p. 428, éd. Hearne.) - 

^ Pani et Nordhimbri eadem die castella fregerunt. (ft)id.) 
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1069 liers d'hommes de France, comme s'expriment les chro- 
niques anglaises ^ Waltheof, placé en embuscade à Tune 
des portes des châteaux, tua, de sa propre main, à coups 
de hache, beaucoup de Normands qui cherchaient à s'ep- 
fïiir 2. Il poursuivit cent cavaliers jusque dans un petit 
bois voisin, et pour s'épargner la peine d'une plus longue 
course, il fit mettre le feu au bois, où les cent cavaliers 
furent tous brûlés. Un Danois, guerrier et pôëte à la fois, 
composa sur ce fait d'armes un chant où il louait le chef 
saxon d'être brave comme Qdin, et le félicitait d'avoir 
servi aux loups d'Angleteire un bon repas de cadavres 
normands*. 

Les vainqueurs firent grâce de la vie aux deux comman- 
dants d'York, Gilbert de Gand et Guillaume Malet, à la 
femme et aux enfants de ce dernier, et à un petit nombre 
d'autres qui furent emmenés sur la flotte danoise. Ils ren- 
versèrent de fond en comble, peut-être imprudemment , 
les fortifications bâties par l'étranger, afin d'effacer tout 
vestige de son passage*. Le jeune Edgar, redevenu roi 
dans York, conclut, suivant Tancienne coutume saxonne, 
un pacte d'alliance avec les citoyens ^; et ainsi fut relevée, 
pour quelques moments, la royauté nationale des Anglo- 
Saxons. Son domaine et le pouvoir d'Edgar s'étendait de 

' Multos centenos hominum francorum necarunt. (CbroD. saxon. 
Fragm. sub anno MLXVIII, apud (îloss. Ed. Lyc, t. II, ad flnem )— 
Huila ibidem hominum mUUa. (Hatlh. Paris., t. I, p. 6 ) 

» Unos et unos per portas gradientes decapitans. (Origo el gesta Sivardi 
ducis, apud Script, rer. danic, t. III, p. 299.) 

3 Torva tuenti appositus fuit cibus 

Alni equo (lupo) ex cadaveribus Francorum. 

(Sagan af Haralde Hardrada, cap. ci; Snorre's 
Heimskringla, t. III, p. ItJ8.) 

* Ghron. saxon., éd. Gibson, p. 174. 

^ Cires cum eo fœdus iniverunt. ( Chron. saxon. Fragm. sub anno 
MLXVIII, apud Gloss. Ed. Lye, t. II, ad Hncm.) 
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la Tweed àlTïumber; mais Guillaume, et avec lui Tescla- ioc9 
vage, régnait encore sur tout le pays du sud, sur les plus 
belles provinces, les plus riches et les plus grandes villes. 

L'hiver approchait; les navires des Danois se mirent en 
station dans le golfe de THumber, aux bouches de l'Ouse 
et de la Trent. Leur armée et celle des Saxons libres atten- 
daient le retour de la belle saison pour s'avancer vers le 
midi, faire rétrograder les conquérants, et confondre le 
roi tjuillaùme, comme disent les historiens du siècle*. 
Guillaume ne fut paà sans alarmes; la nouvelle de la prise 
d'YoriL et de la déroute complète des siens Tavait trans- 
porté de douleur et de colère; il avait juré de ne point 
quitter sâ lance qu'il n'eût tué tous les Northumbriens ^; 
mais, modérant son emportement, il voulut d'abord es- 
sayer la ruse, et envoya des messagers habiles à Osbiom, 
le frère du roi Sven , commandant supérieur de la flotte 
danoise. Il promit à ce chef de lui faire tenir en secret une 
grande somme d'argent, et de lui laisser prendre libre- 
ment des vivres pour son armée sur toute la côte orien- 
tale, s'il voulait, à la fin de l'hiver, mettre à la voile et 
s'éloigner âans combat ^. Tenté par l'avarice, le Danois 
fut infidèle à sa mission et traître envers les alliés de son 
pays; à son grand déshonneur, disent les chroniques, il 
promit tout ce que demandait le roi Guillaume *. 

Guillaume ne se borna point à cette seule précaution : 
après avoir enlevé sans bruit aux Saxons libres leur prin- 



* ut regem Gulijbelmum confunderent. ( Malth. Westmonast , Flor. 
histor., p. 226.) - Matth. Paris., t. I, p. 6. 

* Juravit omnes NorUmbrenses uua lancea se perempturum. (Roger. 
de Uoved. Annal , pars prior, apud rer. anglic. Seript., p. 451, éd. Sa- 
vile.) 

3 Ut sine pùgna discederel, peracta hieme. (Florent. Wigorn., Chron., 
p. 636.) 

* Non sine magno dedecorè. (Ibid.) 

e. 
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im cipale force , il se tourna vers les Saxons de la contrée 
soumise, fit droit à quelques-unes de leurs plaintes, rno- 
déra rinsolence de ses hommes de guerre et de ses agents *, 
amollit par de minces concessions Tesprit faible du grand 
nombre, donna quelques bonnes paroles, et, en retour, se 
fit prêter de nouveaux serments et livrer de nouveaux 

1070 otages^. Alors il marcha sur York> à grandes journées, 
avec ses meilleures troupes, les défenseurs de la ville ap- 
][)rirent en même temps rapproche de la cavalerie nor- 
mande et le départ des vaisseaux danois. Tout délaissés 
qu'ils étaient, et déchus de leurs meilleures espérances, 
fls résistèrent encore, et se firent tuer par milliers sur les 
brèches de leurs murailles ^. Le combat fut long et la vic- 
toire chèrement achetée. Le roi Edgar se vit contraint de 
fuir, et ceux qui purent s'échapper comme lui le suivirent 
jusqu'en Ecosse. Malcolm, roi de ce pays, le reçut de 
nouveau avec bienveillance, et ouvrit un asiïe aux hommes 
de tout état qui émigraient du nord de l'Angleterre *. 

Pour la seconde fois maître d'York, le conquérant ne 
s'y arrêta point; il fit continuer vers le nord la marche 
rapide de ses bataillons. Les étrangers se précipitèrent sur 
la terre de Northumbrie avec la frénésie de la vengeance ^; 
ils incendièrent les champs en culture aussi bien que les 
hameaux et les villes, et massacrèrent les troupeaux^ 
comme les hommes®. Cette dévastation fut opérée avec 

« Compescens elationem suorurn. (Matth. Westmonast., Flor. histor., 
p. 226.) 
' f œâere cautius cum omnibus confirmato. (Ibid.) 
Mbid. 

* Omnes Anglos perfugas nbentet" recipiebat. (fiaXih, Paris., t. t,y. 6 ) 

* In Nordhimbriam efferalo properavit animo (Alured. Beverlac. An- 
ïial. de geât. reg. Britann., lib. ix, p. 428, éd. Hearne.) 

« Totius regionis urbea, vicos, agros, et oppida conUri, et fruges jussit 
igné consumi. (Matth. Paris» 1. 1, p. 6.) 
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une sorte d'étude et sur un plan régulier, afin que les mô 
braves du nord, trouvant leur pays inhabitable, i'ussent 
contraints de l'abandonner et de se disperser en d'autres 
lieux. Ils se retirèrent soit dans les montagnes qui tenaient 
encore leur nom de l'asile qu'y avaient jadis trouvé les 
Cambriens , soit à l'extrémité des côtes de Test, dans des 
marécages impraticables et sur (es dunes de l'Océan. Là 
ils se firent brigands et pirates contre ^étranger, et furent 
accusés, dans les proclamations du conquérant , de violer 
la paix publique et de se livrer à un genre de vie infâme *. 
Les Normands entrèrent pour la seconde fois dans Dur- 
ham; et leur sommeil n^y fut plus troublé , comme l'avait 
été celui de Robert Comine. 

Avant leur entrée dans cette ville, qui était pour eux la 
clef de tout le pays septentrional, l'évêque de Durham, 
Eghelwin, le même qui avait donné à Robert des avertis- 
sements sî mal suivis, s'était réuni aux principaux habi- 
tants pour s'enfuir, dit un ancien poëte anglais , dans des 
lieux où ne pourraient les atteindre ni Normand ni Bour- 
guignon, ni brigand, ni vagabond^. Emportant avec eux 
les ossements de ce saint Cuthbert, dont les Normands 
eux-mêmes croyaient avoir éprouvé la redoutable puis- 
sance, il$ gagnèrent vers le nord, à l'embouchure de la 
Tweed , un lieu appelé Lindisfarn-ey, et plus vulgah^e- 
ment l'Ile Sainte ', espèce d'île plus peuplée de reliques 

« Cum adhucln«ua œpumna arinîs atcpie fuga auderent... in mariti- 
morum prœsidiorum Femotiora sese receperunt^ inboneatas opes piratico 
latrocinio sibi contrahente». (Willelm. Gemet. Hist. Normann., apud 
Script rer. normann., p. 290. ) 

2 Sithen dred Ihei nothing of ttiefe nepf feloun 
Tliat weré with the kïng Normaun no Burgoloun. 

( Peter Langtoft's Chronicle, as illuslred and impro\ M 
by Robert of Brunne, vol. t, p. 77, éd. tfearne. ) 

3 Àlured. Beverlac. Annal, degest. reg. Britânn., lib. ix, p. 129,. edi. 
Uearne. 
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4070 que d'hommes , qui , deux fois le jour, à la marée mon- 
tante, était entourée par les eaux, et deux fois aussi, 
quand la mer baissait, se trouvait rejointe à la terre 
ferme. La grande église de Durham, abandonnée et res- 
tée sans gardiens, devint l'asile des Saxons blessés, pau- 
vres et malades; ils y couchaient sur la pierre nue au 
nombre de plusieurs milliers, épuisés de misère et de 
faim S 

L'armée conquérante, dont les corps de bataille cou- 
vraieiit un espace de cent milles , traversa dans tous les 
sens ce territoire, pour la première fois envahi par elle, 
et les traces de son passage s'y imprimèrent profondé- 
ment. De vieux historiens racontent que, depuis l'Humber 
jusqu'à la Tyne, il ne resta pas une pièce de terre en cul- 
ture, pas un seul village habité^. Les monastères qui 
aviaient échappé aux ravages des païens danois, celui de 
Saint-Pierre auprès de la Wear, celui de Whitby, qu'ha- 
bitaient des religieuses, furent profanés et incendiés *. Au 
sud du cours de l'Humber, si l'on en croit les mêmes nar- 
rateurs , le ravage ne fut pas moins terrible. Ils disent 
qu'enke York et la mer orientale, tout être vivant fut irais 
à mort, depuis l'homme jusqu'à la bête*, tout, excepté 
ceux qui se réfugièrent à Beverley, dans Téglise de Saint- 
Jean-1'Archevêque. C'était un saint de race anglo-saxonne. 



* Spelunca erat pauperum, debilium, aegrotantium, qui iUic déclinan- 
tes, famé ac morbo tleflciebânt. ( Alured. Beverlac. Annal.de gest. reg. 
Britanu., 11b. il, p. 429, ed Hearne.) . 

2 Nusquam villa inhabitata. ( Ibjd., p. 428.) 

» Ghton. Johan. Bromton, apud hist. angU Script., t. I, col. 966, ed. 
Selden. — Wilhelm. Malmesb., de Gest. pontif. angl., llb. in, apud rer. 
anglîc. Script., p. 274, ed.SavHe. 

* Ab homine uaque ad pecui periit qulcumque repertus est ab Bboraco 
usque ad mare orientale. (Alured. JBeverlac. Aihial. degest. reg. Britimn. 
lib. IX, p. 429, ed. Hearne.) 
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et, à rapproche des conquérants, un grand nombre itTo 
d^hommes et de femmes accoururent, avec ce qu'ils 
avaient de plus précieux, autour de l'église dédiée à leur 
bienheureux compatriote , afin que , se souvenant dans 
le ciel qu'il était né Saxon, il les protégeât, eux et leurs 
biens, contre la fureur de l'étranger. 

Le camp des Normands était alors à sept milles de Be- 
verley, et le bruit s'y répandit que l'église de Saint-Jean 
était le refuge des riches et le dépôt des richesses du 
pays. Quelques éclaireurs aventureux se détachèrent, sous 
la conduite d'un certain Toustain ^ pour courir les pre- 
miers au pillage * . Ils entrèrent à Beverley sans résistance, 
marchèrent vers le cimetière où se pressait la foule 
effrayée, et franchirent les barrières sans s'inquiéter du 
saint anglo-saxon plus que de ceux qui l'invoquaient. Tous- 
tain, le chef de la bande, parcourant des yeux les groupes 
d'Anglais, aperçut un vieillard richement vêtu et portant 
des bracelets d'or suivant la mode de sa nation ^. Il ga- 
lopa contre lui Tépée nue; le vieillard effrayé s'enfuit 
dans l'église, et Toustain l'y poursuivit; mais à peine eut-il 
passé les portes, que son cheval, glissant sur le pavé, 
s'abattit et le froissa dans sa chute ^. A la vue de leur ca- 
pitaine à demi mort, les autres Normands tournèrent 
bride , et , l'imagination frappée , ils coururent , pleins 
d'effroi, au campraconter ce terrible exemple du pouvoir 
de saint Jean de Beverley. Au passage de l'armée, nul 
n'osa s'exposer de nouveau à la vengeance du bienheu- 
reux; et le territoire de son église, si l'on en croit la 



1 Quidam milites rapinis assueti. (,Ibid.) 
' Auream th brachio armillam ferentem. (Ibid.) 
3 Infra valvas ecclesiœ jain pêne fugiendo extinctum insequitur» cum 
eceeequus... (Ibid.) 
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1070 légende, resta seul couvert d'habitations et de fruits au 
tnilieu du pays dévasté*. 

Guillaume , poursuivant les débris des Saxons libres; 
alla jusqu'au pied de la grande muraille romaine, dont les 
restes se prolongent encore de Test à l'ouest, depuis l'em- 
bouchure de la Tyiie jusqu'au golfe de Solway . 11 retourna 
ensuite vers York , où il fit apporter de Winchester la 
couronne d'or, le sceptre doré, le manteaudouble.de 
founnire et tous les autres insignes de la royauté anglaise; 
il les étala en grande pompe durant les fêtes de la Nati- 
vité, comme pour faire un défi aux hommes qui avaient 
combattu, quelques mois auparavant, pour le roi Edgar 
et leur pays^. Il n'y avait plus personne capable de ré- 
pondre à cette provocation; un dernier rassemblement 
de braves fut dispersé sur les bords de la Tyne'; et telle 
fut, dans la contrée du nord, la fin de la résistance , la 
fin dé la liberté selon les Anglais, celle de la rébellion 
selon les Normands * . 

Sur les deux rives de THumber, la cavalerie du roi 
étranger, ses comtes, ses baillis^, purent désormais voya- 
ger nbremeht par les chemins et par les villes. La far 
mine, comme une fidèle compagne de la conquête, suivit 
leurs pas : dès l'année 1067, elle avait désolé quelques 

* Nec terra aliqua eral culta', excepto solo lerritorio beaU Joannis Bie- 
verlaci. (Chron. Jlohan. Bromton, apud hist. angl. Script., 1. 1, col. 966, 
éd. Selden.) 

3 Ex civitate Guenta jubet adrerri coronam aliaque omamenta regalia 
etvasâ. (Order. Vilat. Hist. ecdesiasi, lib. iv, apud Script rer. nor- 
mann., p. 515.) 

s Hostile collegium in angulo quodam regionis... paludibus uDdique 
munito. ( Ibid.) 

* Seditionum tempestate parumper cooquicscente. (WiUelm. Gemêt. 
Hist. Normann.) apud Script, rer. normaun., p. 390.) 

^ Ballivif en français du temps bails où baillifs, nom qui s'appUquait 
à plusieurs sortes d'officiers publics. 
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provinces, les seules qui alors eussent été envahies; vxms, *ow 
en 1070, elle s'étendit sur l'Angleterre entière*, et se mon- 
tra dans toute sop horreur, sur les terres nouvellement 
conquises. Les habitants de la province d'York et du terri- 
toire au ijord d'YorJi, après s'être nourris de la chair des 
chevaux morts que l'armée normande laissait sur les 
routes , mangèrent de la chair humaine ^. Plus de cent 
mille personnes de tout âge périrent de misère dans cette 
contrée', a C'était un affreux spectacle, dit un vieil anna- 
« liste, que de voir sur les chemins, sur les places publi- 
« ques, à la porte des maisons, les cadavres humains 
« rongés de vers, car il ne restait personne pour les cou- 
ce vrir d'un peu de terre*. » Cette détresse n'était que pour 
les indigènes , et le soldat étranger vivait dans l'aton- 
dance; il y ayait pour lui, au sein de ses foijeresses, de 
vastes amas de vivj'es et de blé , et on lui en envoyait 
d'outre-mer au prix de l'or enlevé aux Anglais. Bien plus, 
la famine l'aidait à dompter entièrement les vaincus, et 
parfois, pour les restes du repas. d'un valet de l'armée 
normande, le Saxon naguère illustre parmi les siens, main- 
tenant flétri par la faim , venait se vendre, lui et toute sa 
famille, en servitude perpétuelle'^. L'acte de vente s'in- 
scrivait sur les pages blanches de quelque missel, où l'on 
peut retrouver aujourd'hui, à demi effacés, et servant <Je 



* Normannis Angliam vastantibas..., per tetam Angliam, maxime per 
Northumbriam..., famés prae val uit (Florent. Wigorn. Chron., p. 636.) 

2 Ui homines... carnem comedereut humanam. (Ibkl.) 

3 Order. Vital. Hist. ecclesiast., lib, iy, apud Script, rer. 'nbrmami., 
p. 545.) 

< Neque enim.supereral qui ca humo cooperiret, omnibus extinetis vel 
gladio et famé. (Roger, de Hoved. Annal , pars prior, apud rer. anglic. 
Scripl., p. 451, éd. Savilc) 

* Alii in servitutem perpetuam se vendiderunt, dummodo qualiter- 
cumque mjserabilem vîtam susteniarent.. ( Ibid .) 
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i«7o thème à U sagacité des antiquaires^ ces monuments des 
misères d'un autre âge. 

Le territoire situé d'un côté au nord^ et de l'autre au 
sud de IHumber^ tout ravagé quTl était, fut divisé entre 
les conquérants avec le même ordre qui avait présidé 
aux partages des terres méridionales. On fit plusieurs lots 
des maisons ou plutôt des ruines d'York; car dans les deux 
sièges qu'avait soufferts cette ville, elle a^-ait été tellement 
dévastée, que, plusieurs siècles après, les fondements des 
anciens faubourgs se voyaient encore en rase campagne, 
à plus d'un mille de distance*. Le roi Guillaume prit la 
plus grande partie des habitants qui restaient debout^; 
les chefs normands se partagèrent le reste, avec les églises, 
les boutiques des marchands, et jusqu'aux bancs du mar- 
ché à la viande, dont ils perçurent le loyer*. Guillaume 
de Garenne eut vingt -huit \illages dans ia seule province 
d'York, et Guillaume de Percy plus de quatre-vingts ma- 
noirs *. La plupart de ces domaines , dans le rôle dressé 
quinze ans plus tard , portent pour qualification ces sim- 
ples mots : terre en friche^. Tel fonds qui, au temps du 
roi Edward, avait produit 60 livres de rente, eh produisait 
moins de cinq entre les mains de son possesseur étran- 
ger; et sur tel domaine où deux Anglais d'un rang élevé 
avaient vécu à l'aise, on ne trouva plus, après la conquête, 
que deux pauvres laboureurs esclaves, rendant à peine à 

I Constans fama est, aliquot villas esse ano ab Eboraco mflliario, ubl 
ante tempora Guillielmi Nothi tennini erant snburbanarum œdium. (Le- 
l:tndi Collecrauea, vol. IV, p. 3ô.) 

' Extrada ex D. B., apud rer. anglic. Script, t. III, p. 7T4,ed. Gale. 

3 Cornes de Moritouio habei ibi xir mansiones et ii bancos in macello 
et ecclesiam SaDcls-Crucis. ( Domesduy-bcok, vol. I, fol. 298 recto.) 

* Ancieiit tenures ofland, p, 6. 

^ Omnia nuiic wasta. C Domesday-book, vol. I, fol. 309 recto.) — Modo 
oiniiiuo suiil wasta. ( Ibid.) ~ Ex maxima parte wasta. ( Ibid.) 
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kur seigneur normand la dixième partie du revenu des loro 
anciens cultivateurs libres*. 

De grands espaces de pays au nord d'York furent le 
partage du Bas-Breton AUan, que les Normands appe- 
laient Alain, et que ses compatriotes, dans leur langage 
celtique, surnommaient Fergan, c'est-à-dire le Roux^. 
Cet Alain construisit un château fort et des ouvrages de 
défense auprès de son principal manoir, appelé Ghilling, 
sur une colline escarpée qu'entourait presque de toutes 
parts la rivière rapide de Svvale. Cette forteresse , dit un 
vieux récit, était destinée à le protéger, lui et les siens, 
cwitre les attaques des Anglais déshérités'. .Comme la 
plupart des autres capitaines de Tarmée conquérante, il 
baptisa d'un nom français le château qui devint sa de- 
meure, et rappela Riche-mont, à cause de sa situation 
élevée, qui dominait le pays d'alentour*. 

Toute l'île formée par TOcéan et les rivières, à la pointe 
la plus orientale de l'Yorkshire, fut le partage de Dreux 
Bruère, capitaine d'auxiliaires flamands. Cet homme 
épousa une parente du roi Guillaume, et la tua dans un 
accès de colère; mais, avant que le bruit de cette .mort 
se fût répandu, il alla trquver le roi et le pria de lui don- 
ner de l'argent en échange de sçs terres, parce qu'il avait 
envie de retourtier en Flandre. Guillaume fit compter au 
Flamand la somme qu'il demandait, et ne sut qu'après 



< I>uo taini tenùere..., ibi sunt it Villani cuin i camica ; valait xl sol., 
modo 1111 sol. (Ibid., fol. 345 recto.) 

^ Diclum Rufum vel Fergaunt. (Geneal. comit. Ricbmundiœ , apud 
Script, rer. gallic. et francic, t. XII, p. 568.) 

3 Pro tuitione suorum contra infestaiionem Anglorùm tune ubique 
exhœredatorum. (Ibid.) 

* Et nomiiiavit dictum caatrum ÎHehe-nMiit mo idiomate galUco, quod 
sonat latine divitem monlem. (Ibid.) — MoDast. anglic, Dugdule, t. I, 
p. 877, 

II. 7 
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4070 son départ pourquoi il était parti*. Alors l'île de Holder- 
ness devint la propriété d'Eudes de Champagne, qui prit 
dans la suite pour épouse la sœur maternelle du conqué- 
rant. Quand la femme d'Eudes eut accouché d'un fils , il 
fit remarquer au roi que son île était peu fertile, qu'elle 
ne produisait que de l^avoine^, et il le pria de lui octroyer 
une terre capable de porter du blé, pour qu'on pût en 
nourrir l'enfant^. Le roi Guillaume / diseni les anciens 
actes, lui fit don du bourg entier de Bytham, dans la 
province de Lincoln. 

Non loin de cette même île de Holdemess, sur les bords 
de l'Humber, Gamel, fils de Quetel, venu de Meaux en 
France avec une troupe d'hommes nés dans la même 
ville, prit une certaine étendue de terre où il établit sa 
demeure et celle de tous ses compagnons*. Ces hommes, 
voulant attacher à leur nouvelle habitation un souvenir de 
leur ville natale, lui donnèrent le nom de Meàux, et ce 
nom fut pendant plusieurs siècles celui d'une abbaye 
fondée au même lieu'^. Gamel, chef des aventuriers de 
Meaux et possesseur du principal manoir de leur petite 
colonie, s'entendit avec les chefs normands qui occupaient 
les terres voisines pour que les limites de leurs possessions 
respectives fussent invariablement déterminées. Il eut 
plusieurs conférences ou plusieurs parlements y comme 
on disait alors, avec Basin, Sivard, Francon et Richard 
d'Estouteviïle.Tous,de commun accord, mesurèrent leurs 

1 Pug4ale's ^aronage of Epglaqd/t I, p. 60. — Honast. ànglic. , 
Dugdale, 1. 1, p. 796* 

2 Nec gignebal nisi avenam. (Ibid.) 

3 Unde alere posset nepotem suum. (U)id.) 

< Qui, in conquestu Normannorum, de quadam civilate Galli», l^eldis 
latine sed Meaux gallice vôcitàla, exeuntes. ( ibld., p. 792,) 

& Post dictum conquestum, ipsum locum inhabitantes, nomeii de 
Meaux ei imposueruot, in memoriam suae pristinae «ivitatis. (Mouast. 
anglic, Dugdaié, t. I, p. 792.) 
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portions de terre et y établirent des bornes, « afin, dit le wo 
a vieux récit, que leur postérité ne trouvât rien à débattre 
c( et que la paix qui existait entre eux se transmît à leurs 
« héritiers * . » 

Le grand domaine je Pontefract, lieu où les troupes 
normandes avaient passé à gué le fleuve de TAire, fut le 
partage de Guilbert de Lacy, lequel, suivant l'exemple de 
presque tous les autres capitaines normands, y construisit 
un château fort^. il paraît que ce Guilbert franchit le pre- 
mier, avec «es bandes, les montagnes à l'ouest d'York, et 
qu'il envahit la contrée voisine de Lancaster, qui formait 
alors ime portion de la province de Ghester. Toujours 
est-il certain qu'il s'appropria, dans cette contrée, ime 
terre imriiense, dont le chef-heu était Blackbum, et qui 
s'étendait vers le sud et vers l'est, jusqu'aux frontières de 
l'Yorkshire. Pour former ce grand domaine, il expulsa, 
suivant une vieille tradition, tous les propriétaires anglais 
de Blackbum, de Rochdale, de Tollington, et du voisi- 
nage. Avant la conquête, disait la tradition, tous ces pro- 
priétaires étaient Ubres, égaux en droits et indépendants 
les uns des autres; mais, après l'invasion des Normands, 
il n'y eut plus, dans tout le pays, qu'un seul seigneur et 
des fermiers à baiP. 

Le roi ÎGuîllaume, avec ses corps d'élite, ne s'était 
avancé que jusqu'à Hexham; ce furent ses capitaines qui, 
pénétrant plus loin, conquirent té reste du pays de Nort- 
humbrie vers le nord et vers Vouest. La contrée monta- 

< Ex comtnuni consilio... terminos inter se distinguentes; certas men- 
suras possessionum &u&rum posuerunt, ad auferenda cataminà poAtèro- 
rum. (Ibid., p.7M.) 

^ Ibid., p. 859. 

' Vulgaris... opinio tenet et asserit q«od quot Hieranf Tel mansa seu 
maneriaboiniQam,toi fuérunt domini..., Quorum niïllusde àlio tenebat... 
post conqueslum aatem fn unum dominium omnia sunt redacta. (Ibid., 
p.SM.) 

Digitized by LjOOQ IC 



76 LIVRE IV. 

1070 gneuse du Cumberland fut réduite en comté normand; un 
certain Rénouf Mescbin en prit possession , et la terre de 
bruyères et de marais qu'on appelait Westmoreland fut 
aussi rangée sous le pouvoir d'un gouverneur étranger'. 
Ce comte partagea entre ses bommes d'armes lés ricbes 
domaines et les belles femmes du pays. Tl donna les trois 
filles de Simon fils de Thorn, propriétaire des deux ma- 
noirs d'Elreton et de Todewick, Tune à Onfroy, son 
homme d'armes, l'autre à Raoul, dîtTortes-mains, et la 
troisième à un écuyér nommé Guillaume de Saint-Paul*. 
Dans la Nortbumbrie proprement dite, Ives de Vescy 
prit le bourg d'Alnwich , avec la petite fille et tout Thé- 
rîtage d'un Saxon mort en combattant^, Robert^e Brus 
obtint par conquête, disent les vieux actes, plusieurs 
centaines de manoirs et le péiage du port dé Hartlepool, 
dans la province de Durham^. Enfin, pour citer un 
dernier trait de ces usurpations territoriales, Robert 
d'Omfreyille eut la forêt de Riddesdale, qui appartenait 
à Mildred, fils d'Akman : en signe d'investiture de ce dôï- 
màine, il reçut du roi Guillaume l'épée que celui-ci portait 
à son entrée dans le Northnmberland, et jura sur cette 
épée de s'en senir pour purger le territoire de loups et 
d'ennemis de la conquête^. 

Quand les Northumbriens, après avoir chassé Tosti, 
frère de Harold, dans une insurrection nationale, eurent 
choisi pour chef Môrkar, frère d'Edwin, Morkar avait nrîs, 
de leur aveu, à la tête du pays situé au delà de la Tees, le 

' Monast. anglic, Dugdale, p. 838. — Voyez livre ii, p. 124. 

2 Data et desponsata... et... cum dicta Maria in beredliate totum do- 
minium de Elreton... (Monast. anglic, Dugdale, t. I, p. 838.) 

^ Tradidit flliam cujusdam-.. qui fuit occisus in bello cum Haroldo 
rege. (Ibid., t. II, p. 592.) 

* Per conquestum. (Ibid., p. U8.) — Apud Hartlepool portum maris, 
et de qualibet navi viii den. (Ancient lenures of land, p. U6.) 

* Ibid., p. 15. 
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jeune Osulf, fils d'Edulf *. Osulf garda son commandement ^^^^^ 
jusqu'au jour où les Normands eurent passé la Tyne; 
alors il fut contraint de fuir comme les autres dans les 
forêts et les montagnes. On mit à sa place un Saxon ap- 
pelé Kopsi , homme que les habitants de la Northumbrie 
avaient chassé avec Tosti, qui avait à se venger d'eux, et 
que, pour cette raison même, le nouveau roi leur imposa 
comme chef^. Kopsi s'installa dans son poste sous la pro- ' 
tection des étrangers; mais, après avoir exercé quelque 
temps son ofSce, il fut assailli dans sa maison par une 
troupe de deshérités, conduite par ce même Osulf, dont 
il avait reçu la dépouille. Il prenait tranquillement son 
repas, sans s'attendre à rien, quand les Saxons tombè- 
rent sur lui, le tuèrent, et se dispersèrent aussitôt'. 

Ces traits d'audace et de vengeance, dont les historiens 
ne citent qu'un petit nombre, durent certainement se re- 
produire en beaucoup de lieux, mais, quelque nombreux 
qu'ils fussent, ils né pouvaient sauver l'Angleterre. Une 
force immense , régulièrement conduite et régulièrement 
distribuée, se jouait des efforts vertueux, mais impuissants, 
des amis de l'indépendance. Les braves eux-mêmes, les 
grands chefs dont le nom seul ralliait beaucoup d'hommes, 
perdirent courage et capitulèrent de nouveau. Waltheof, 
Gospatrik, Morkar et Édwin firent leur paix avec le con- 
quérant. Ce fut sur les bords de la Tees qu'eut lieu cette 
réconciliation fatale à la cause saxonne. Le roi Guillaume 
établit, durant quinze jours, son camp sur les rives de ce 
fleuve, et là il reçut les serments de Gospatrik et de Wal- 



« Monast. angllc, Dugdale, t. l, p. 41. 

^ Rex Willlelmus eomifatum Oâulphi tradidit Copsio, qui erat partis 
Tosli comiUs, viro cousiliario prudenli. (Ibid.) 

3 Convivantem... manibus Osulfl detruncatur. (^imeon Dunelmensis, 
apud hist. angl. Script., 1. 1, col. 204, éd. Seldcii.) 

7. 
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1070 theof. Le premier, qui était absent et qui se soumit par 
message, obtint le gouvernement de là Northumbrie, vacant 
par la mort de Kopsi, avec le titre étranger de comte*. 
Wallheof mit sa main nue dans la main jdu roi normand, 
et devint comte des deux provinces de Huntingdon et de 
Northampton*. Il épousa Judith, Tune des nièces de son 
nouvel ami ; mais comme le montrera la suite de cette his- 
toire, le lit de la femme étrangère fut plus dur pour le 
chef saxon que la terre nue où il avait craint de dormir en 
gardant sa foi à son pays*. Bientôt le roi Ecigar lui-même 
vint, pour la seconde fois, abjurer son titre national et les 
droits qu'il tenait du peuple*. Cétait un homme doué de 
peu de vigueur d'âme, et qui se laissait toujours entraîner, 
soit dans le bien, soit dans le mal, par les circonstances 
et par Texempled'autrui. Il ne sut pas demeurer plus fidèle 
au Normand qu'à TAngleterre, et lorsque le vent de la 
résistance se leva de nouveau^ Edgar s'enfuit encore et 
repartit pour l'Ecosse, au bruit des imprécations des étran- 
gers, qui l'accusaient de violer sa foi'^. Le peuple anglais, 
indulgent dans sa misère, lui pardonnait ses inconstances, 
et, délaissé par lui, l'aimait encore : «Il était jeune et 
« beau, disent les vieilles chroniques, et descendait de la 
« vraie race, de la meilleure race du pays*. » 

I Monast. anglic, Dugdale, t. 1, p. 41. 

3 Order. Vital. Hist. ecclesiast., lib. ir, apud Script, rer. Donnaiin., 
p. 515.— Willelm. Malmesb., de Gest. reg. angl., lib m, apud rer. anglic. 
Script., p. m, éd. Savile. — Chron. saxon. Fragm. sub anno ULXXI, 
apud Gloss. Ed. Lye, t. Il, ad flnem. 

3 Eique dédit duccndam in uxorem neptem suam Juettam, flliara co- 
mitis Lamberli de Len». (|Vitaet passio Waldevi comitis ; Gbron. anglo.- 
norm., t. Il, p. 112.) 

* Et miserieordiam postulans impetravit, et ei ûdelitatem fecli. (Matth. 
Paris., t. Il, p. 6.) 

& Facto ad Scotos transfugio, jusjurandum maculavit. (Ibid., p. 7.) 

^ That best Kundeiu Eugelond adde U> be Kyng. 

(Robert of Glouccster's Gbronicle, p. 370, cd. Hèarne.) 
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Après la conquête des terres du nord, celle des pro- loro 
vinces du nord-ouest, voisines du territoire gallois, parait 
s'être bientôt accomplie. Edrik, surnommé le Sauvage, 
n'arrêta plus les bandes normandes qui débordaient de 
tous côtés, et cessa de troubler par ses incursions leurs 
établissements, jusque-là précaires, aux environs du re- 
tranchement d'Offa. Enfin, Raoul de Mortemer fit pri- 
sonnier le jeune chef de partisans, et, sur Tavis de son 
conseil de guerre , le dépouilla de tous ses biens, pour 
avoir, dit un ancien récit, refusé d'obéir à la conquête, 
quoique sommé plusieurs fois de 4e faire *. L'armée nor-» 
mande qui réduisit la population des marches galloises ne 
s'arrêta pas à la tranchée d'Offa ; mais, passant cette an- 
tique frontière, à l'ouest de Shrewsbury, elle pénétra sur 
le territoire des Gambriens. Ce fut le commencement de la 
conquête du pays de Galles que , depuis lors , poursui- 
virent sans relâche les conquérants de l'Angleterre^. La 
première forteresse normande élevée sur les terres gal- 
loises fut bâtie à seize milles de Shrewsbury, par un chef 
nommé Baudoin. Les habitants du lieu l'appelaient, en 
langue cambrienne, Tre-Faldwin, pu le château de Bau- 
doin; mais le nom que les Normands lui conservèrent fut 
celui de Mont-Gomery, par égard pour Roger de Mont- 
gpmery, comte de la province de Shrop et de tout le 
pays conquis sur les GaUpis *. 

La ville de Shrewsbury, fortifiée d'une citadçUe bâtie 
sur remplacement de cinquante et une maisons, fut ran- 



« Et quia Idem Edricus nolult conquestui parère... (Monasl. anglic, 
Dugdale, t. II, p. 221.) 

* Podtquam Normanni, bello commisso, Anglos sibi suï^ugarunt, hanc 
( Walloniai^) suo imperio... (Gesta Stephanj régis, apud Script, rer. nor* 
mann., p. 930.) 

3 Penn anfs Tour in Wale», t. Il, p. 348. 
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W70 gée dans le domaine du roi Guillaume *. Il y fit percevoir 
les impôts pour le compte de son échiquier ^ (c'est ainsi 
que les Normands appelaient ce que les Romains avaient 
nommé fisc). Les agents du conquérant n'exigèrent pas de 
plus grands tributs que la ville n'en avait payé dans le 
temps de rindépendance anglaise; mais une réclamation 
authentique des habitants montre de quelle valeur était 
pour eux cette modération apparente. « Les habitants an- 
« glais de Shrewsbury (ce sont les paroles du rôle) disent 
c( qu'il leur est bien lourd de payer intégralement l'impôt 
« qu'ils payaient dans les jours du roi Edward, et d'être 
(( taxés pour autant de maisons qu'il en existait alors; car 
c( cinquante et une maisons ont été rasées pour le château 
a du comte ; cinquante autres sont dévastées au point 
c( d'être inhabitables; quarante-trois Français occupent 
« des maisons qui payaient dans le temps d'Edward , et 
« de plus, le comte a donné à l'abbaye qu'il a fondée 
a trente-neuf bourgeois qui autrefois contribuaient avec 
« les autres^. » 

Ces monastères, fondés par les Normands dans les villes 
ou les campagnes de l'Angleterre, se peuplaient des moines 
venus d'outre-mer à la suitedestroupesétràngères. Chaque 
nouveau ban de soldats était escorté d'un nouveau ban de 
clercs tonsurés, qui venaient au pays des Anglais pour 
gaaingner^ comme on disait alors. Dès l'année 1068, 
l'abbé de Saint-Riquier en Ponthieu, s'embàrquant au 

* Quamvis castellum comitis occupaverit u mansaras. (Extrada ex 
D B., apud rer. anglic. Script., t. III, p. 773, éd. Gale.) 

' Ce nom vient d'une table à cases et à compartiments sur laquelle on 
comptait les sommes d'argent pour fadliter le calcul. 

3 Dlcunt angligenœ burgenses de Sciropesberie maltum grave sibl 
esse... et xi.iii francigenae burgenses teneant mansuras gildanles t. n. k. 
et^bbatiiB quam facit ibi comes dederit ipse xxxii burgenses, olim simi- 
liter cum aliis geldantes. (Extrada ex D. B., apud rer. anglic. Script., 
t. III, p. 773, éd. Gale.) 
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port de Wissant pour aller en Angleterre, rencontra plus loro 
d'une centaine de religieux de tous les ordres, avec une 
foule de militaires et de marchands, qui tous attendaient, 
comme lui , le moment de passer le détroit ' . Des béné- 
dictins de Séez en Normandie , pauvres et manquant de 
tout, vinrent s'établir dans une vaste habitation que leur 
donna Roger de Montgomery, et y reçurent, pour garnir 
leur table, la dîme de toute la venaison prise dans la pro- 
vince de Shrop ^. Des moines de Saint-Florent, à Saumur, 
émigrèrent pour venir occuper une église échue , par droit 
de conquête, à TAngevin Guillaume d^ Brause ^. Dans la 
province de Staiford, auprès de Stone, sur la Trent, se 
trouvait un petit oratoire où deux nonnes et un prêtre 
saxon passaient leurs jours à prier en Thonneur d'un saint 
du lieu, appelé Wolfed : tous les trois furent tués par un 
certain Enisant, soldai de l'armée conquérante, et « cet 
« Enisant, dit la vieille légende, tua le prêtre et les deux 
«nonnes, afin que sa sœur, quH amenait avec lui, pût 
« avoir leur église *. » 

Depuis que la conquête prospérait, ce n'étaient pas seu- 
lement de jeunes soldats et de vieux chefs de guerre, mais 
des familles entières, hommes, femmes et enfants, qui 
émigraient d^ presque tous les coins de la Gaule pour cher- 
cher fortune en Angleterre; ce. pays était devenu pour les 
gens d'outre-mer, comme ces terres nouvellement décou- 



' Ubi fuerunt cum illo tam abbates quam monachi plus quam centum 
prœterea militarium virorur» et negociatorum plurima mulliludo, qui 
omues in Angliam... transvehi cupiebant. (Ghron. S. Richarii, apud 
Script, rer. galUc. et francic, t. XI, p. 433.) 

2 Pennant's Tour in Wales, voL II, p. 402. • 

3 Monasl. anglic, Dugdale, 1. 1, p. 375. 

* This Enysan slue the Nuns and priest alsoe 

Becausc bis sister should bave Uiis church loe. 
(Ibid., t. Il,p.<26.); 
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1070 vertes que l'on va coloniser, et qui àppartiemient à tout 
venant. « Noël et Célestrié sa femme, dit un ancien acte^ 
c< vinrent à Tarméè de Guillaume le Bâtard, et reçurent 
c( en don de ce même bâtard le manoir d'Elinghall, avec 
c( toutes ses dépendances *, » Suivant un vieux dicton eii 
rimes, le premier seigneur de Cqgnisby, nommé Guil- 
laume , était arrivé de Basse-Bretagne , avec son épouse 
Tifaine, sa servante Maufa et son chien Hardigras^. Il se 
faisait des fraternités d'armes, des sociétés de gain et de 
perte, à là vie et à la mort, entre les hommes qui s'aven- 
turaient ensemble aux chances de l'invasion*. Robert 
d'Ouiily et Roger d'Ivry vinrent à la conquête comme 
frères ligués et fédérés par la foi et le serment *; ils por- 
taient des vêtements pareils et des armes pareilles; ils par- 
tagèrent par moitié les terres anglaises qu'ils conquirent; 
Eudes' et Picot, Robert Marmion et Gauthier de Somer- 
ville firent de même ^. Jean de Courcy et Amaury de Saint- 
Fîorent jurèrent leur fraternité d'armes dans l'égUse de 
Notre-Dame à Rouen; ils firent vœii de servir ensemble^ 
de vivre et de mourir ensemble, de partager ensemble leur 
solde et tout ce qu'ils gagneraient par leur bonne fortune 

* Quidam Noël nomine et Celeslria uxor ejus venerunt in exercilu... 
Willielmi bastard in Angliam. (Moriasl. anglic, Dugdale, t. III, p. M.) 

\ William de Cognisby 

Came out of BrUany 
Wilh his wife Ti/fany, 
And his maide Maufas^ 
And liis doggs ^ardt^rotf. 

( Hearne, prsefat. ad Johan. de Fordun ScoU- 
chronicon, p. <70.) 

' Fortunarum suarum participem. (Monasl. Ahglic., Bugdàle, t. Il, 
p. 136.) 

* Ducange, Gloss. ad Script, mediœ et inflmœ latinitatis, verbo Frottes 
conjurait. 

* And the... swarne brodyr of sir Robert Harmyon was callyd mon- 
sieur Galtere of Somerville. (Monast. anglic, Dugdale, t. I, p. 498.) 
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et \eny épée *. D'autres, au moment du départ, se défirent |07o 
de tous les biens qu'ils possédaient dans leur pays natal, 
comme étant peu de chose au prix de ce qu'ils espéraient 
conquérir. C'est ainsi que Geoffroy de Chaumont, fils de 
Gédoin, vicomte de Blois, fit don à sa nièce Denise des 
terres qu'il avait à Blois, à Chaumont et à Tours. « Il 
« partit pour la conquête , dit l'histoire contemporaine , 
« et revint ensuite à Chaumont, avec un immense trésor, 
« de grosses sommes d'argent, une grande quantité d'ob- 
c( jets rares, et les titres de possession de plus d'un fiche 
« domaine 2. » 

Il ne restait à envahir que la contrée voisine dp Chester, 
et cette ville était la seule des grandes cités d'Angleterre 
qui n'eût point entendu retentir les pas des chevaux de 
l'étranger. Après avoir passé l'hiyer dans le nord, le roi 
Guillaume entreprit, en personne, cette dernière expédi- 
tion'; mais, au moment de partir d'York, de grands 
murmurés s'élevèrent dans son armée. La réduction du 
Northuipberland avait fatigué les vainqueiirs, et ils pré- 
voyaient dans l'invasion des bords de la mer de l'oue^ 
et de la rivière de Dee, de plus grandes fatigues encore. 
Des récits exagérés sur la difficulté des lieux et l'opiniâ- 
treté des habitants de ces territoires circulaient parmi les 
soldats *. Le mal du pays se fit sentir aux Angevins et aux 
Bretons auxiliaires, comme, dans l'année précédente, il 
avait attaqué les Nompiands. Eux, à leur tour, se plai- 

« Vi gladii et forluna. (MonasJ. anglic, Dugdale, 1. 1, ç. i98.) 
2 Qui ducem adiré deliberans..., lotum... iiepti suae... reliquit... 
Auriet argenti copias multas, terrœque possessiones amplissimas. (Gesia 
Ambasiensium dominorum, apud Script, rer. gallic. et francic, t. XI, 
P.Î58.) 

» Movet expeditionem contra Cestrenses et Guallos. (Order. Vital. Hist. 
ecclesiast., lib. iv, apiud Script, rer. normann., p. 515.) 
* Locopum asperitatem..., et hostium terribilem ferocitatem. ( Ibid.) 
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idfro gnirent tout haut de la dureté du service et demandèrent, 
en grand nombre, leur congé pour repasser la mer^ 
Guillaume ne pouvant réussir à vaincre Tobstination de 
ceux qui refusaient de le suivre, fit semblant de la mépri- 
ser. Il promit à qui lui serait fidèle du repos aprèé la vic- 
toire, et de grands biens pour salaire de ses peines^; 
ensuite il traversa, par des chemins jusque-là imprati- 
cables pour les chevaux^ la chaîne de montagnes qui 
s'étend, du sud au nord, dans toute la longueur de l'An- 
gleterre, entra en vainqueur dans la ville de Chester, et, 
selon sa coutume, y bâtit une forteresse. Il fit de même 
à Stafford ^ ; à Salisbury, dans son retour vers le sud , il 
distribua abondamment des récompenses à ses gens de 
guerre *. Puis il se rendit à V^^inchester dans sa citadelle 
royale, la plus forte de toute TAngleterre, et qui était 
son palais de printemps, comme celle de Glocester était son 
palais d'hiver, et son palais d'été la Tour de Londres ou le 
couvent de Westminster près de Londres^. 

Les corps de troupes que commandait un Flamand 
nommé Gherbaud, restèrent pour la garde ou la défense 
de la nouvelle province conquise; Gherbaud fut le pre- 
mier capitaine qui porta le titre de comte de Chester. Pour 
soutenir ce titre et maintenir son poste, il fut exposé à de 
grands périls , tant de la part des Anglais que de celle des 
Gallois, qui le harcelèrent longtemps *. Il s'ennuya de ces 

• Servitii8,ut dicebant, intolerabilibus. (Order. Vital, flist. eeclesiast., 
lib. IV, apud Script, rer. nDrmann., p. 515.) 

2 Victoribus requiem promittit. ( Il)id.) 

3 Ibid.,p.5i6. 

* Praemia militibus... largisslme distrlbuit. (Ibid.) 

^ Ter gessit suam coronam (cinebeim) singulis annis...; ad Pascha 
eam gessit in Winceaster, ad Penlecostem in Westminster, ad Natales ia 
Gleaveceaster. (Cbron. saxon., éd. Gibson, p. iW.) 

« Magna ibi et difflcilia tam ab Anglis quam a Gaallis adversantibus 
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fatigues et Repartit pour son pays. Alors le roi Guillaume mo 
donna le comté de Chester à Hugues d'Avranches, fils de 
Richard Goss, qu'on surnommait Hugues le Loup, et qui 
portait une tête de loup peinte sur sou écu. Hugues le 
Loup et ses lieutenants passèrent la rivière de Dee , qui 
formait, à l'extrémité de la tranchée d'Ofa, la limite sep- 
tentrionale des terres galloises. Ils conquirent le pays de 
Flint, qui devint une partie du comté normand de Chester, 
et bâtirent un fort à Rhuddlan * . L'un de ces lieutenants, 
Robert d'Avranches, changea son nom en celui de Robert 
de Rhuddlan, et', par une fantaisie contraire, Robert de 
Malpasôu de Maupas, gouverneur d'un autre château fort 
bâti sur une colline élevée, donna son propre nom à ce 
lieu, qui le porte encore aujourd'hui. «Tousles deux, dit 
« un ancien historien, firent la guerre avec férocité et ver- 
ce sèrent à plaisir le sang des Gallois^. » Ils leur livrèrent un 
combat meurtrier près des marais de Rhuddlan, lieu déjà 
noté comme funeste, dans la mémoire du peuple cambrien, 
à cause ^'une grande bataille perdiie contre les Saxons 
vers la fin du vni« siècle. Un singulier monument de ces 
deux désastres nationaux subsistait encore, il y a peu 
d'années, dans le pays de Galles : c'était un air triste, 
sans paroles, mais qu'on avait Coutume d'appliquer à 
beaucoup de sujets mélancoliques : on l'appelait l'air des 
maratis du Rhuddlan '. 
De vieux récits disent que, quand Hugues le Loup se ioto 

à 

pertulerat. (Order. Vital. Hist. ecclesiaiit., lib. i?, apud Script, rer. nor- 
mann., p. 522.) 

« Journey to Snowdon, p. <* ; Pennant's Tour in Wales, yoI. II, à la 
fin. - 

3 Cum... Roberto de Malopassq aliisque proceribus ferfâ muUmn Gual- 
lorum sanguinem effudit. (Order. Vital Hist. eeclôsiast., lib. iv, apud 
Script, rer. normani>., p. 22.) 

3 Morfa Muddlan. Vpyez Gambro-briton,^ vol. 1, p. 53 et 95. 
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4070 fut installé y avec le titre de comte ^ dans la proviqçe de 

4071 Chester, il fit venir de Normandie Tun de ses anciens amis, 
appelé Neel ou Lenoir, et que Lenoir amena avec lui cinq 
frères : Houdard, Edouard, Volmar, Horsuin et Volfan *. 
Hugues leur distribua des terres dans son comté; il donna 
à Lenoir le boui^ de Halton, près de la rivière deMersey, 
et rinstitua son connétable et son maréchal héréditaire, 
c'est-à-dire que toutes les fois que le comte de Chester 
Irait en guerre, Lenoir et ses héritiers, en allant, devaient 
marcher à la tête de toute l'armée, et se trouver les der- 
niers au retour. Ils eurent pour lot , dans le partage du 
butin fait sur les Gallois, toutes les bêtes à quatre mem- 
bres ayant le poil de diverses copieurs ^. En temps de 
paix, ils eurent droit de justice, pourious les délits, dans 
le district de Hallon, et firent leur profit des amendes; 
leurs ser\iteurs jouissaient du privilège d'acheter avant 
qui que ce fût dans la ville de Chester , à moins que les 
serviteurs du comte ne se fussent présentés les preipiers'. 
Outre ces prérogatives, Lenoir le connétable obtint, pour 
lui et pour ses héritiers, l'intendance des chemins et 
des rues, aux foires de Chester, le péage des marchés sur 
toute la terre de Halton, tous les animaux trouvés errants 
dans ce district *, et enfin le droit d'étalage ou la Uberté 
de vendre en toute franchise , sans taxe et sans péage, 
toute espèce de marchandises, excepté le sel et les che- 
vaux *, 

' Et cum iBto comité Hugone, venit quidam nobîlis noraine Nigellus, 
et cum isto Nigello venerunt qulnque fratres. (Monast. anglic, Dugdale, 
t. II, p. 187.) 

^ De praeda perquigita in Wallia omnia animalia diversorum colorum 
inter quator membra. (Ibld.) 

3 Emant ministri sui ante omnes al\o8 in civitaie... nisi... comitis mi! 
nislrl pre?enermt. (Ibid.) 

4 Omnia animalia advenientia fugitiva, gallice Weyikt.{Vbï^,) 
* Prœler sal et equos. (Ibid.) 
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tioudard, lé premier des cinq frères, devînt à peu près mo 
pour Lenoir ce que celui-ci était pour le comte Hugues; mi 
il fiit sénéchal héréditaire de laconnétablie deHalton. Le- 
noir, son seigneur, lui donna, pour son service et son 
hommage, les terres de Weston et d'Ashton *. Il eut, 
comme profits de guerre , tous les taureaux conquis sur 
les Callois ^, et le meilleur bœuf pour récompense de 
l'homme d'armes qui portait sa bannière'. Edouard, le 
second frère,. reçut du connétable deux journées de terre 
à Weston *; deux autres, Volmar et Horsuin, reçurent 
ensuite un domaine dans le village de Runcone ; et le 
cinquième, appelé Volfan, qui était prêtre, obtint TégUse 
de Runcone '. 

Ces détails bizarres sont en eux-mêmes peu mémo- 
rables; mais ils peuvent aider le lecteur à se figurer les 
scènes variées de la conquête et à revêtir de leur couleur 
originale les faits de plus grande importance. Tous les 
arrangements d'intérêt, tous les partages de possessions 
et d'offices qui eurent lieu dans la province dé Chester, 
entre le gouverneur normand, -le premier heutenant de 
ce gouverneur et les cinq compagnons du lieutenant, 
donnent une idée vraie et naïve des transactions du même 
genre qui se faisaient, en même temps, dans toutes les 
provinces de TAngleterre. Quand désormais le lecteur 
rencontrera les titres de comte , de connétable, de s^né- 
cljal, quand il entendra citer, dans le cours de cette his- 
toire, les droits de juridiction, de marché, de péage, les 

» Pro homagio et servitio suo. (Monast. anglic, Dugdale, t. lï, p. 177.) 

2 Advenlagia guerrœ. (Ducange, Glosa, ad script, mediae et inflmse lati- 
nitatis ; verbo AdventagluiUf] 

3 Et latori vexilli sui meliorem bovem. (Monast. anglic, Dugdale, 
t. II, p. «7.) 

* Duas bovatas terrœ in Weston. (tbid.) 

^ Quintus vero trater fuit sacerdos, et ipsi dédit ecelesiam de Buncorne 
Nigellus. (Ibid.) 
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lOTo profits de guerre ou de justice, qu'il se rappelle Hugues 
1071 d'AvTanches, Lenoir son ami , et les cinq frères qui vin-, 
rent avec Lenoir; alors, peut-être, quelque réalité lui 
apparaîtra sous ces titres et ces formules , qui , si on les 
envisage abstractivement, n'ont qu'un sens vague et in- 
certain. Il faut pénétrer jusqu'aux hommes, à travers la 
distance des siècles; il faut se les représenter vivant et 
agissant sur le pays où la poussière de leiu»s os ne se 
retrouverait pas même aujourd'hui; et c'est à dessein que 
beaucoup de faits locaux, que beaucoup de noms ignorés 
ont été placés dans ce récit. Que l'imagination du lecteur 
s'y attache; qu'elle repeuple la vieille Angleterre de ses 
envahisseurs et de ses vaincus du xi* siècle; qu'elle se 
figure leurs situations, leurs intérêts, leurs langages divers, 
la joie et l'insolence des uns, la misère et la terreur des 
autres, tout le mouvement qui accompagne la guerre à 
mort de deux grandes masses d'hommes. Il y a déjà sept 
cents ans que ces hommes ne sont plus; mais qu'importe, 
à l'imagination ? pour elle , il n'y a point de passé , et 
revenir même est du présent. 
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Depnis la formation dâ Camp da Refage dans l'tle d'Ely, 
jasqa'aa supplice da dernier chef saxon. 



-1070.-1076. 



Tout le pays des Anglo-Saxons était conquis, de laiwo 
Tweed au cap de Cornouaille , de la mer de Gaule à la ioti 
Saveme, et la population vaincue était traversée dans 
tous les sens par l'armée de ses conquérants. Il n'y avait 
plus de provinces libres, plus de masses d'hommes or- 
ganisées riiilitairement. On trouvait seulement quelques 
débris épars des armées et des garnisons détruites , des 
soldats qui n'avaient plus de chefs , et des chefs que per- 
sonne ne suivait. La guerre se continuait contre eux par 
la persécution individuelle : les plus considérables étaient 
jugés et condamnés solennellement; le reste était livré à 
la discrétion des soldats étrangers , qui en faisaient des 
serfs pour leurs domaines % ou bien les massacraient avec 
dés circonstances qu'un ancien historien refuse de détail- 

* Nobiles morU destlnavit, médiocres autem suis militil^us in servitu- 
lem. (Chron, saxon. Fragm.,e\ autog. J)ibliotb. S. Germani, apud Script, 
rcr. gallic. etfrancic, t. XI, p. 216.) 

8. 
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1170 1er comme incroyables et dangereuses à raconter ^ Ceux 
1071 auxquels il restait quelques moyens de s'expatrier ga- 
gnaient les ports du pays de Galles ou de TÉcosse, pour 
s'y embarquer, et aller, selon l'expression des vieilles an- 
nales, promener leur douleur et leur misère à travers les 
royaumes étrangers *. Le Danemark, la Norvège et les 
pays de langue teutonique étaient en général le but de 
ces émigrations; mais on vit aussi des fugitifs anglais 
aller vers le midi, et solliciter un asile chez des peuples 
entièrement différents d'origine et de langage. 

Le bruit de la haute faveur dont jouissait à Constanti- 
nople la garde Scandinave des empereurs détermina un 
certain nombre de jeunes gens à chercher fortune de ce 
côté. Ils se réunirent sous la conduite de Siward, ancien 
chef de la province de Glocester, côtoyèrent l'Espagne et 
débarquèrent en Sicile, d'où ils adressèrent à la cour im- 
périale un message et des propositions '* Ils furent, selon 
leur demande, incorporés dans la troupe d'élite qui, sous 
le nom tudesque de Varings, veillait près de la chambre 
des empereiu:s, gardait les clefs de là ville où ils séjour- 
naient, et quelquefois cellesdu trésor public. Les Varings, 
ou Varangs selon la prononciation grecque *, étaient, en 
général. Danois, Suédois ou Germains; ils laissaient 
croître leurs cheveux , à la manière des gens du Nord, et 
avaient pour arme principale de grandes haches d'acier à 
deux tranchants , qu'ils portaient à la main ou posaient 
sur l'épaule droite. Cette milice , d'un aspect vraiment 
redoutable , était renommée , depuis des siècles , par sa 

* Cum id dictu sciainus difficile, et ob nimiam erudelitatem fortassis 
incredibile. (Hisforia elisiensis, apud rer. anglic. Script., t. III, p. 540, 
éd. Gale.) 

» Per aliéna régna ragi, dolentes. (Jehan, de Fordun ScoUchronicon, 
lib. V, cap. XI, p. 404, éd. Hearne.) 

* Torfaei Hisl. rer. norveg , t III, p. 386. 

* Pour la signification de ce mol, voyez 1. 1, liv. m, p. 233. 
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discipline sévère et sa fidélité à toute épreuve. L'exemple loro 
des premiers Saxons qui s'y enrôlèrent fut suivi par d'au- io7< 
très, et, dans la suite, le corps des Varings se recruta 
surtout d'hommes venus d'Angleterre, ou, comme disaient 
les Grecs dans leur laiigage encore classique , de Barbares 
de l'île de Bretagne ^ L'idiome anglo-saxon, ou un dia- 
lecte mélangé de saxon et de danois, devint, à l'exclusion 
du ^ec, le langage officiel de ces gardes du palais impé- 
rial ; c'était dans cette langue qu'ils recevaient les ordres 
de leurs chefs, et qu'eux-mêmes adressaient à l'empe- 
reur, dans les grands jours de fête , leurs félicitations et 
leurs vœux ^. 

Quant aux Saxons qui ne purent ou ne voulurent pas 
émigrer, beaucoup d'entre eux se réfugièrent dans les 
forêts avec leurs familles, et, s'ils étaient riches et puissants, 
avec leurs serviteurs et leurs vassaux ^. Les grandes routes 
où passaient les convois normands furent infestées par 
leurs bandes armées; ils enlevaient par ruse aux conqué- 
rants ce que les conquérants avaient enlevé par force, et 
se faisaient ainsi payer la rançoii de leurs héritages, ou 
vengeaient, par l'assassinat, le massacre de leurs compa- 
triotes *. Ces réfugiés sont appelés brigands par les histo- 
riens amis de la conquête *, et ces historiens les traitent, 
dans leurs récits , comme des hommes librement et mé- 
chamment armés contre un ordre de société légitime. «Il 



» Strittefi Memoriœ populorum ex script, hist. byzant. digesl®, t. IV, 
p. 431. 

2 ibid. — Order. Vital. Hist. ecclesiasl., lib. iv, apud Script, rer. nor- 
mann., p, 508. 

3 Cuna familia sua ad sylvas fugientibus, (Matih. Paris., Vitœ abbatum 
8. Albani , 1. 1, p. 29.) 

< Pro amissis patrum suorum prsediis et occisis parentibus et compa- 
Iriolis. (Order. Vital. Hist. ecclesiasl., lib. iv, apud Script, rer. nor- 
maon., p. 512.) < , 

^ Latrones, latrunculi, sicarii. 
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1070 « se commettait chaque Jour, disent-ils , une foiile de vols 
4071 c( et d'homicides, causés par la scélératesse naturelle aux 
c( indigènes, et parles immenses richessesde ce royaume * ;>> 
mais les indigènes croyaient avoir le droit de reprendre 
ces richesses qu'on leur avait ôtées; et s'ils dévenaient 
brigands, ce n'était, selon eux, que pour rentrer dans leurs 
propres biens. L'ordre cpntre lequel ils s'insurgeaient, la 
loi qu'ils violaient, n'avaient à leurs yeux, aucune sanc- 
tion : aussi le mot anglais Outlaw ^ (mis hors la loi , ban- 
dit ou brigand) perdit dès lors, dans la bouche du peuple 
subjugué, son ancien sens défavorable. Au contraire, les 
vieux récits, les légendes et les romances populaires des 
Anglais, ont répandu une sorte de teinté poétique sur le 
personnage du banni, siir la vie errante et libre qu'il mène 
sous les feuilles des bois '. Dans ces romances, l'homme 
mis hors la loi est toujours le plus gai et le plus^ brave 
des hommes *; il est roi dans la forêt, et ne craint point 
le roi du pays^. 

Ce fut surtout la contrée du nord, celle qui avait le plus 
énergiquement résisté aux envahisseurs, qui devint le 
pays du vagabondage en armes, dernière protestation des 
vaincus. Les vastes forêts de la province d'York étaient le 
séjour d'une bande nombreuse, qui avait pour chef un 



» Propter immensas regni hujus divitias et propter innatam indigenis 
crapulam. (Lelandi Collectanea, p. 42.) 
' Ut-lagey selon l'orthographe saxonne ; en latin Utlagus. 
3 ... Mery andfree 

Under the levés grene. 
(Rohin Hood, a collection of ail 4he anclent poems, songs and 
ballads. London, 1823, in-<2, p. i, 68, 70 et passim.) 
* A more mery man then I am one 

Lyves not in cristianté 

(Rithson's Robin Hood, a collection of ancient bal- 
lads, vol. Il, p. 221; London, 1832.) 
^ Ibid., passim. 
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homme appelé S weyn , fils de Sigg * . Dans les contrées du wo ^ 
centre et près de Londres , jusque sous les murs des châ- io7i 
teaux normands, on vit se former aussi plusieurs troupes 
de ces hommes qui, reniant jusqu'au bout Tesclavage, 
disent les historiens du temps , prenaient le désert pour 
demeure ^. Leurs rencontres avec les conquérants étaient 
toujours sanglantes, et quand ils apparaissaient dans quel- 
que lieu habité, c'était un prétexte pour l'étranger d'y 
redoubler ses vexations : il punissait les hommes sans 
armes du trouble que lui causaient les gens armés; et ces 
derniers, à leur tour, faisaient quelquefois des visites re- 
doutables à ceux qu'on leur signalait comme amis des 
Normands. Ainsi une terreur perpétuelle régnait sur le 
pays. Au danger de périr par l'épée de l'homme d'outre- 
mer, qui se croyait un demi -dieu parmi des brutes, qui ne 
comprenait ni la prière, ni les raisons, ni les excuses pro- 
férées dans l'idiome des vaincus, se joignait encore celui 
d'être regardé comme traître ou comme suspect par les 
Saxons indépendants, frénétiques de désespoir comme les 
Normands l'étaient d'orgueil'. Aussi nul habitant n'osait 
s'aventurer dans le voisinage de sa propre maison ; la mai- 
son de chaque Anglais qui avait juré la paix et donné des ^ 
otages au conquérant était close et fortifiée comme une 
ville en état de siège *. Elle était remplie d'armes de toute 
espèce, tfarcs, de flèches, de haches, de massues, de 
poignards et de fourches de fer; les portes étaient munies 
de verrous et de barricades. Quand venait l'heure du re- 

* Quidam princeps latronum. ( Hist. monasterii selebiensis , apud 
Labbe, Nova bibUolh. mss., 1. 1, p. 603.) 

' Jugum renuentibus servitutis! (Matth. Paris., Vitae abbatum S. Al- 
bani, 1. 1, p. 29.) 

3 Vecordes e superbia efliciebantur. (Order. Vital. Hisl. eccle8|ast., 
lib. IV, apud Script, rer. normann., p. 523.) 

^ Domus cujuslibet paciflci auasi municipium obsidendum. (Matth. 
Paris., Vitae abbatum S. Albani, 1. 1, p. 46.) 
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<070 pos, au moment de tout fermer, Tancien de là famille se 
<07< levait, et prononçait à haute voix les prières qui se fai- 
saient alors sur mer aux approches de Tôrage; il disait : 
c< Que le Seigneur nous bénisse et nous aide; » tous Jes 
assistants réi^ondaieni Amen *. Cette coutume subsista en 
Angleterre plus de deux siècles après la conquête ^. 

Dans la partie septentrionale de la province de Cam- 
bridge il y a une vaste étendue de terres basses et maré- 
cageuses, coupées en divers sens par des rivières. Toutes 
les eaux du centre de TAngleterrè qui ne coulent pas dans 
le bassin de la Tamise ou dans celui de laTrent, vont se 
jeter dans ces marais, qui, au temps de Tarrière- saison, 
débordent, couvrent le pays, et se chargent de vapeurs 
et de brouillards. Une partie de cette contrée humide et 
fangeuse s'appelait et s'appelle encore Tîle d'Ely ; une autre 
is'appelait l'île de Thorneye; une troisième, l'île cTeCroy- 
land. Ce sol, presque mouvant, impraticable pour là ca- 
valerie et pour les soldats pesamment armés, avait plus 
d'une fois servi de refuge aux Saxons, dans le temps de 
la conquête danoise ^; sur la fin de l'année 1069, il devint 
uii point de réunion pour quelques bandes dé partisans, 
formées de divers côtés contre les Normands *. D'anciens 
chefs déshérités s'y rendirent successivement avec lëiir 
clientèle, les uns parterre, les autres sur des vaisseaux, 
par l'embouchure des rivières. Ils y élevèrent des retran- 
chements de terre et de bois, et y établirent iirie grande 

» Preces quasi imminente in mari tempestate. (Utatth. Paris., Vite àb- 
baturo,t. I,p.46.) 

2 Quae consueludo usqoe ad nostra lempofa perduravit. (Ibid.) 

3 Voyez liv. ii, t. I, p. 172* 

* Ad Helyensem in^ulam et insulam Thorneiœ fugieiUe». (Thomae Kud- 
borne Uist. major Winton.; Anglia sacra, t. t,p. 256.)— Histl InguU. 
Croyland., apud rer. anglic. Script, 1. 1, p. 61, éd. Gale. 
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station armée, qui le prit le nom de Camp du Refuge *. loro 
Les étrangers hésitèrent d'abord à les attaquer au milieu Mfi\ 
des joncs et des saules, et leur laissèrent ainsi le temps 
d'envoyer des messages dans le pays et hors du pays , et 
d'avertir, en beaucoup de lieux, les amis de la vieille An- 
gleterre. Devenus forts, ils entreprirent la guerre de parti 
sur terre et sur mer, ou, pour parler comme les conqué- 
rants, la piraterie et le brigandage. 

Chaque jour, au camp de ces brigands, de ces pirates 
pour la J)onne cause , se rendait quelque Saxon de haut 
rang, laïque ou prêtre, apportant avec lui les derniers dé- 
bris de sa fortune, ou la contribution de son église. Eghel- 
rik, évêque de Lindisfarn, et Sithrik, abbé d'un monastère 
du Devonshire, y vinrent, ainsi que beaucoup d'autres. 
Les Normands les accusaient d'outrager la religion et de 
déshonorer la sainte Église en se livrant à un genre de vie 
criminel et infâme ^ ; mais ces reproches intéressés ne les 
arrêtaient pas. L'exemple des prélats insurgés encouragea 
beaucoup d'hommes, et l'ascendant qu'ils exerçaient sur 
les esprits, pour le bien con^me pour le mal , devint favo- 
rable à la cause patriotique. Les gens d'église , jusque-là 
trop peu ardents pour elle, s'y rallièrent avec plus de zèle. 
Plusieurs d'entre eux, il est yrai, s'étaient généreusement 
dévoués ; mars la masse avait appliqué aux conquérants 
le précepte apostolique de la soumission aux puissances ^ 
La conquête les avait, en général, moins inaltraités que le 



> Castra refugU. (Thomae Rudborne Hisi., loc. supr. cit.) — MaUh. 
Westmonast. Flor. histor., p. 227. 

2 Piraticam agresBus, religionem polluit, ecclesiam infaraavit. (Willelna. 
Malmesb., de Gest. poutif. angl.,lib. ii, apud rer. anglic. Script., p. 256, 
éd. Savile.) 

3 prœcopto aposioji dicentis: Deum timeie, regem honorifieate. (Opder. 
Yjtal. Hist. ecclesiast., lib. iv, apud Seript. rer. normann , p. 509.) 
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4070 reste de la nation ; toutes leurs terres n^avaient pas été 
1071 prises; Tasile de leurs habitations n'avait pas été partout 
violé. Dans les vastes salles des monastères, où les espions 
normands ne pénétraient point encore, les Saxons laïques 
pouvaient se rassembler en grand nombre, et, sous pré- 
texte de vaquer à-des exercices de dévotion , converser et 
conspirer librement. Ils apportaient avec eux l'argent 
qu'ils avaient soustrait aux perquisitions des vainqueurs, 
et le laissaient en dépôt dans le trésor du saint lieu, pour 
le soutien de la cause nationale , ou pour la subsistance de 
leurs fils, si eux-mêmes périssaient dans les combats. Quel- 
quefois Tabbé dii couvent faisait briser les lames d'or et 
détacher les pierres précieuses dont les rois saxons avaient 
orné jadis les autels et les reliquaires , disposant ainsi de 
leurs dons pour le salut du pays qu'eux-mêmes avaient 
aimé durant leur vie. Des messagers braves et fidèles 
transportaient le produit de ces contributions communes, 
à travers les postes normands, jusqu'au camp des réfu- 
giés *, mais ces manœuvres patriotiques ne restèrent pas 
longtemps secrètes. 

Le roi Guillaume, d'après le conseil de Guillaume, fils 
d'Osbem, son sénéchal, ordonna bientôt des perquisitionâ 
dans tous les couvents de l'Angleterre , et fit prendre tout 
l'argient que les riches Anglais y avaient placé en dépôt , 
ainsi que la plupart des vases, des reliquaires et des orne- 
ments précieux^. On enleva aussi des églises, où elles 

• Ad cujus mandatutn Egfridus... cum Ihesauris ilUus ecclesiœ..., in 
Eliensem insulam.advenit. (Thomœ Elidiisis Hist. eliensis; Anglia sacra, 
1. 1, p 609.) 

' Pecuniam quam diliores Angli, propter illius austeritatem et depo- 
pulationem in eis depôsueranf, auferri... jussit. (Hist. eliensis, apud rer. 
anglic. Script, t. Ilf, p. 516, éd. Gale.) — Permisit devastari omnia mo- 
nasteria. (Ghron. saxon. Fragm. sub anno MLXXI, apud Gioss. Ed. Lye, 
t. II, ad flnem.) — Calicibus et fereiris non pepercil. (Tiiomœ Rudborne 
Hist. major Winton ; Anglia sacra, t. I, p. 357.) 
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avafent été déposées, les chartes qui contenaient les faus- 407b 
ses promesses de clémence et de justice faites naguère par mo 
le roi étranger, quand il était encore incertain de sa vic- 
toire*. Cette grande spoliation eut lieu dans le carême 
qui, suivant Tancien style du calendrieip, termina Tannée 
1070; ^t aux octaves de Pâques, arrivèrent en Angleterre, mi 
d'après les demandes adressées antérieurement par Guil' 
laume, trois légats du siège apostolique. C'étaient Ermen- 
froy, évêque de Sion, et les cardinaux Jean et Pierre. Le 
conquérant fondait de grands desseins sur là présence de 
ces chargés d'aflf^ires de son allié le pape Alexandre, et il 
les retint auprès de lui toute une année, les honorant , dit 
un vieil historien , à l'égal des anges de Dieu ^. Au milieu 
de la famine qui faisait périr les Anglais par milliers, des 
fêtes brillantes furent célébrées dans le palais fortifié de 
Winchester. Là les cardinaux romains , plaçant de nou- 
veau la couronne sur la tête du roi normand, effacèrent 
la vaine malédiction que Tarchevêque d'York > Eldred, 
avait prononcée contre lui ^. 

Après les fêtes ,41 y eut à Winchester une assemblée de 
tous les étrangers, laïques ou prêtres, qui s'étaient fait 
une grande fortune en prenant le bien des Anglais \ Les 
évêques saxons furent sommés d'y comparaître, au nom 
de l'autorité de l'église romaine , par des circulaires dont 

1 Cum charUs in quarum libertatibus nobiles AngliaB eonûdebant , et 
qùas rex, in arcto positus, observaturum se juraveral. (MaUh. Westmo- 
nast. Flor. histor., p. 2S6.) 

» Audiens et honorans eos tanquam angelos Dei. (Order. Vital. Hist. 
ecclesiast., lib. iv, apiid Script, rer. normann., p. 546.) 

3 Cardinales romanae ecclesia& coronam ei solcnniler imposuerunt. 
(Ibid.)— In regem anglicum conflcmaverunt. (Vita Lanfranci, apud 
Script, rer. gaUic. et francic., t. XIV, p. 52) — Voyez liv. it, t. II, 
p. 52. 

* Plosieurs prélats de Normandie y assistaient. Vid. Wilkins Concilia 
magnsB Britànn., 1. 1, p. i)22et seq.) 

II. 9 • 
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4071 le style hautain pouvait leur présager d'avance Tissue que 
ce grand concile, comme on rappelait, devait ^voir pour 
eux. « Bien que l'église de Rome, disaient les envoyés, 
« ait le droit de surveiller la conduite (}c tous les chré- 
« tiens, il lui appartient plus spécialement de s'enquérir 
« de vos mœurs et de votre manière de vivre, à vous 
« qu'elle a instruits dans la foi du Christ, et de réparer la 
« décadence de cette foi que vous tenez d'elle. C'est pour 
« exercer sur vos personnes cette salutaire inspection que 
« nous, ministres du bienheureux apôtre Pierre, et repré- 
c« sentants autorisés (Je notre seigneur le pape Alexandre, 
« nous avons résolu de tenir avec vous un concile, pour 
« rechercher les mauvaises choses qui pullulent dans la 
« vigne du Seigneur et en planter de profitables au bien 
a des corps et des âmes *. » 

Le sens réel de ces paroles niystiques éta]!; que Iç nou- 
veau roi , d'acord avec le pape, avait résolu de destituer 
en masse tout le haut clergé de race anglaise; les légats 
venaient donner une sorte de couleur religieuse à cette 
opération politique. Telle était lejiir mission, et le prennier 
prélat qu'ils frappèrent fut l'archevêque de Canterbury, 
Stigand, celui qui avait marché en armes à la rencontre 
de l'étranger, et refusé de le sacrer roi. Mais ces ^iefs 
restèrent secrets , et l'arrêt de dégradation ecclésiastique 
fut motivé sur d'autres causes, sur des prétextes plus 
honnêtes, comme s'exprime un vieil historien*. L'ordina- 
tion de Stigand fut déclarée nulle; d'abord, parce qu'il 
avait pris l'tirchevéché de Canterbury du viv^uGit de l'ar^ 



^ Quae in vinea Domini Sabâoih maie pullulant resecemus, el anima- 
rum et corporum utilitati profutura plantemus. (Wilkins Concilia 
MagnaB Britan., t. I, p. 223. 

2 Honestam de ipso voluit habere ulUonem. (Cbron. Walteri fleming- 
ford.,apucl rer. anglic. Script., t. Il, p. 468, éd. Gale.) 



dby Google 



LIVRE V. 99 

chevôque Robert, exilé par le peuple anglais; ensuite, lori 
parce qu'il avait célébré la messe avec le pallium de ce 
même Robert; et enfin, parce qu'il avait reçu son propre 
pallium de Benoît déclaré antipape et excommunié par 
l'Église*. 

Quand Tami du roi Harold et de son pays eut été, selon 
le langage ecclésiastique, frappé, comme un arbre stérile, 
par la hache de correction ^, ses terres furent partagées 
entre le roi Guillaume, l'évêque de Bayeux, frère du roi, 
et Adelise , femme de Hugues de Grantmesnil, qui, sans 
doute gagnée par cette gracieuse largesse, vint habiter 
l'Angleterre, et y ramena son mari'. Ceux des évêques 
anglais sur le compte desquels on ne trouva rien à ob- 
jecter canoniquement n'en furent pas moins frappés de 
même. Alexandre, évêqiie de Lincoln, Eghelmar, évêque 
de l'Estanglie, Eghelrik, évêque de Sussex, d'autres pré- 
lats et les abbés des principaux monastères , furent dé- 
posés presque à la fois. Au moment où l'on prononçait à 
quelqu'un d'entre eux sa sentence, on le contraignait de 
Jurer, sur l'Évangile, qu'il se re gardait comme déchu de 
sa dignité à tout jamais, et que, quel que fût le succes- 
seur qu'on lui donnerait, il ne ferait rien pour le décré- 
diter en protestant contre lui *. Ensuite chaque évêque 
dégradé était conduit soit dans une forteresse, soit dans 
uti monastère qui devait lui servir de prison. Ceux qui 

* Quem sancta romana ecclesia excommunicavit. (Florent. Wigoru. 
Chron., p. 636.)— Voyez liv. ni, 1. 1, p. 242 à 213. 

2 Infructuosam arborem securis canontcse animadversionis succidit. 
(Chron. Walteri Hemingford., apud rer. an'glic. Script., t. Il, p. 458, éd. 
Gale.) 

* Dome«day-booi, vol. î, fol. U2, verso; vol. II, p. U2et 288.— Voyez 
liv. iv,t.II,p.54. 

* Episcopatum reddidit, se amplius non habiturum , nec successori 



dbyGoogk 



400 LIVRE V. 

iwi avaient été autrefois moines, on les reclottrait de force 
dans leufô anciens couvents, et Ton publiait officielle- 
ment que , dégoûtés du monde et du bruit, il leur avait 
plu d'aller revoir les anciens compagnons de leur jeu- 
nesse*. 

Plusieurs membres du haut clergé saxon trouvèrent 
moyen de se dérober à leur sort; Tarcbevêque Stigand et 
révêque de Lincoln s'enfuirent tous les deux en Ecosse; 
Eghelsig, abbé de Saint-Augustin, s'embarqua pour le 
Danemark, et y resta, quoiqu'il fût réclamé comme 
fugitif du roi par un rescrit du conquérant^. Eghelvin, 
évêque de Durham, sur le point de partir aussi pour l'exil, 
maudit solennellement les oppresseurs de son pays, et les 
déclara séparés de la communioii des chrétiens, suivant 
les formules graves et sombres par lesquelles cette sépa- 
ration se prononçait^. Mais le bruit de ses paroles frappa 
en vain les oreilles du roi normand : Guillaume avait des 
prêtres pour démentir les prêtres saxons , comme il avait 
des épées pour briser les épées saxonnes, 

Lanfranc , ce religieux d'origine lombarde , qu'on a vu 
plus haut jouer le rôle de négociateur auprès de la cour de 



caluixiniam aut damnum illaturum, jurejurando... flrïnavit. (Lanfî*anci 
Opera, p. 301. ) 

' Dehinc ad monaslerium , in quo ab infantia nutritus monachus fue- 
rat, repedavH. (Ibid.) — Alderedus... abbas Abbendonioer in captione po- 
nitur. (Higt. cœnob. abbendoniensis; Anglia sacra, 1. 1, p. 168.) — Usque 
ad finem vilœ custodiae mancipalos. (Uist. eliengis, apud rer. anglic. 
Scripl., t. III , p. 516, éd. Gale.) — In ergastulo carceris ferro aijstrictus. 
(Ibid., p. 542.) 

» Legatio Helsini in Daniam, apud Scripl. rer. danic, t. III, p. 285, 
in nofis. 

3 Zelum Dei habens, exiriavil spontaneus ab Anglia, volens oppres- 
Bores vinculo excommunicationisinnodare. (MaUh. Westmonast. Flor. 
hislor., p. 226.) 
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Rome % vivait encore en Normandie, fort renommé pom» 4«i 
son savoir comme légiste, et toujours également chéri du 
pape et du nouveau roi ^. Ce fut lui que les légats d'Alexan- 
iàre II proposèrent pour remplacer Stigand dans Tarche^ 
vêché de Canterbury, et Guillaume approuva pleinement 
ce choix, espérant beaucoup de Thabileté de Lanfranc 
pour consolider la conquête. La reine Mathilde et les sei- 
gneurs de Normandie pressèrent vivement son départ; il 
fut accueilli avec joie par les Normands d'Angleterre, qui 
le célébraient hypocritement comme un instituteur envoyé 
de Dieu pour réformer les mauvaises mœurs des Anglais '. 
Lanfranc fut nommé archevêque pai' élection du roi et de 
ses barons ,^ contre Tancienne coutume de Téglise anglo- 
saxonne , où les prélats étaient choisis par le corps du 
clergé, et les abbés par les moines ^i Cet usage était un 
de ceux que la conquête ne pouvait laisser subsister, et 
tout le pouvoir religieux , aussi bien que le pouvoir civil, 
devait passer des indigènes aux conquérants. 

Lorsque l'archevêque Lanfranc fit sa première entrée 
dans la métropole qu'on lui donnait à régir, il ne put 
s'empêcher d'être saisi d'un profond sentiment de trisr 
tesse , en voyant l'état où les Normands l'avaient réduite. 
L'église du Christ, à Canterbury, était dévastée par le 
pillage et l'incendie, et le grand autel, dépouillé d'orne- 
ments , se trouvait presque enterré sous les décombres *. 



» Voyez liv. in, 1. 1, p. 213. 

» Vita Lanfranci, apucL Script, rer. gallic, et francic., t. XIV, p. 31 et 
32. — Lanfranci Opéra, p. 299. 

3 Divinitus AngUs institutor dalus. ( Order. Vilal. Rist. ecclesiast., 
lib. ir, apud Script, rer. normann., p. 520.) 

* Regiï et omnium optimà4um ejàs benevola electione. (toid., p. 549.) 
— Successio priorum dunelmensis ecclesiœ. (Anglia sacra, 1. 1, p. 785.) 

^ Cum Gaotuariam primo veniseet, et ecclesiam Sidvatoris, quam re* 

9. 
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1071 Aux fêtes de la Pentecôte, il y eut uii second concile teiiû 
à "V^indsor, et Thonias, l'un des chapelains du roi, fut 
nommé archevêque dTork, à la place du éaxon Eldred, 
qui était moH de chagrin. Thonias, de même que Lan- 
rranc, trouva soii église métropolitaine détruite par ïe feu, 
avec ses ornements, ses chartes, ses titres et ses privi- 
lèges; il trouva le territoire de son diocèse tout i'avagé, et 
les Normands qui l'habitaient , si attristés par le spec- 
tacle de leurs propres dévastations, qu'ils hésitaient 
même à s'établir sur les terres 4u'irs avaient prisés*. 
Thomas se mit en jpossession de tous les domaines de 
l'église d'iTork; mais nul homme. Normand ou Saxon, 
ne voulut les prendre à ferme, soit par dégoût, soit par 
terreur \ 
407< Le pape envoya à Lanfranc son propre pallium, en signe 
4072 d'investiture, et le combla de messages flatteurs : « Je 
«vous désire, lui disait-il, et ne me console de votre ab- 
a sence, qu'en pensant aux heureux fruits iqiie TAngle- 
« terre va recueillir par vos soins '. » C'est ainsi que vues 
de loin, les hideuses opérations de la conquête prenaient 
des couleurs agréables. La mission de Lanfranc en Angle- 
terre, sà mission réelle et avouée, c'était de faire servir là 
religion à l'asservissement des Anglais, d'achever, conime 
dit un vieux narrateur, la ruine du peuple vaincu par de 



^ere susceperat, incendio atque ruinis pêne nihilifactam inveûisset, 
mente consternatus est. (Eadmeri Hist. nov., p. 7, éd. Belden.) 

» Quando... archiepiscopatum suscepit, ciyitas Eboraca et tota regio 
circa... a Normannis ferro et flamma penilus fuit destrucla, incensa 
quoque beati Pétri metropolis ecclesia... cuncta circumcirca hostili vas- 
tatione Invenit depopulata. (Thornse Stubbs Act. pontif. eborac, apud 
hist. angl. Script., t. Il, col. 4708, ed Seldep.) 

^ Ipsis autem Normannis in tanium animas de(ecerat,ut... terras et ho- 
nores qui eis ofTerebantur, recipere non auderent. (U>id.) 

3 tanfranci Opéra; notœ et observât., p. 337. 
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mutuels embrassements de la royauté et dû sacerdoce', mi 
t^ôiir atteindre plus sûrement ce tut, le nouvel archevêque «wa 
de Canterbury suggéra au conquérant un nouveau plan 
de constitution ecclésiastique, plan aussi favorable à l'am- 
bition du prélat qu'à la stabilité de la conquête. « Il faut, 
« disait Lànfranc au roi Guillaume, qu'il n'y ait en Angle- 
ce terre qu'un seul chef religieux, pour ique la royauté 
« que vous avez conquise se maintienne dans son ihté- 
« grité. Il falit que l'église d'York, l'éghse du pays des 
« rébellions , quoique régie par un Normand , devienne 
c( sujette de celle de Kent; il faut surtout que l'archevêque 
(( d'York ne jouisse ^)oint de la prérogative de sacrer les 
« rois d'Angleterre , de crainte qu'un jour, soit de forc^ , 
G soit de bon gré, il ne );)rête son ministère à quelque 
« Saxon ou Danois, élu par les Anglais en révolte^. » 

L'église de Kent ou de Canterbury avait été, comme on 
Ta vu plus haut, la première église fondée Jpar les mis- 
sionnaires venus de tlome, au milieu des Saxons encore 
païens*. Sur cette primauté dans le temps, s'était établie 
l'idée vague d'une sorte de prééminence hiérarchique , 
uiàis sans qu'il en résultât pour l'église de Kent, ni pour 
ceux qui la gouvernaient, aucune suprématie effective. Le 
siège métropolitain d'York était resté l'égal de l'autre, et 
tous deux exerçaient conjointement la haute surveillance 
sur tous les évêchés de l'Angleterre *. C'est cet ordre de 



^ Dum regnum et sacerdotium in nostrum detrimentum mutuos coin* 
mutarent amptexus. (Gervas. cantuar. Imag. de discordiis inter monac. 
dorobor. et archiep. Balde^vinura, apud hist. angl. Script., t. II, col. 1333, 
éd. Selden.) 

* Unu8 ab eboracensi arcbiepiscopo, et ab illius provinciîB indigenis 
rex crearetur. (Thomœ Stubbs Act. pontif. eborac, apud hist. angl. 
Script., t. lï, col. 4706, éd. Selden. ) 

3 Voyez livre i, p. 61. 

«Duo metropolitani, non solum potestate, dlgnitate et oiOcio.sed 
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1071 choses que Tarchevêque Lanfranc entreprit de réduire à 

1072 Tunité absolue, chose nouvelle, disent les historiens du 
siècle, chose inouïe avant le règne des Normands ' . Il évo- 
qua d'anciens privilèges et des actes ambigus de différents 
papes, qui s'étaient plu à témoigner leur affection pour 
l'église de Canterbury, fille aînée de la papauté en Bre- 
tagne* Il établit comme axiome que la loi devait découler 
d'où avait découlé la foi, et que de même que le pays de 
Kent était sujet de Rome , parce qu'il en avait reçu le 
christianisme, par une raison semblable, le pays d'York 
devait être hiérarchiquement soumis à celui de Kent 2. 

Thomas, l'arèhev^que normand d'York, dont une pa- 
reille politique tendait à ruiner l'indépendwice person- 
nelle, fut assez peu dévoué à la cause de la conquête potir 
entreprendre de s'opposer à cette nouvelle institution '. 11 
pria son collègue Lanfranc de citer quelques titres authen- 
tiques à l'appui de ses prétentions. C'était une demande 
embarrassante : mais le Lombard l'éluda, eu assurant que 
les actes en bonne forme et les titres ne lui manqueraient 
point, si, par malheur, tout n'avait péri, quatre ans aupa- 
ravant, dans ï'incendie de son église*. Cette réponse éva- 
sive termina le différend , grâce h certains avertissements 
officiels que reçut l'adversaire indiscret du confident du 



suffraganeorum numéro pares. (Thomas Stubbs AcipontiT. eborac, apud 
hist. angl. Script., t. H, col. <705, éd. Selden.) 

' Ut Brilannia uni quasi primati subderetur... nova res buic nostro 
saeculo et, a tempore quo In Anglia Normanni regnare cœperunt,Angli8 
inaudita. (Eadmeri Hist. nov., p. 3, éd. Selden.) 

2 Sicul Cantia subjicitur Romœ, quod ex ea fldem accepit, ita Ebora- 
cum subjiciatur Cantiae. ( Lanfranci Opéra, p. 378.) 

3 Eboracensis ecclesiœ autistes adversum me palam murmuravit, clam 
detraxit... calumniam suscitavit. (Lanfranci Epist., apud Wilkins Conci- 
lia magnae Britan., t. I, p. 326.) 

* In ea combustione atque abolifione quam nostra ecdesia aate qua- 
driennium perpessa est. (Lanfranci Opéra, p. 303.) 
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roi Guillaume : car on lui signifia que si , en vue de la lœri 
paix et de Tunité du royaume , il ne se résignait pas à ura 
recevoir la loi de son collègue, et à reconnaître que le 
3iége d'York n'avait janiais été Tégal de Tautre siège mé- 
tropolitain, lui et tous ses parents seraient bannis de TAn- 
gleterre * . Thomasu'insista plus, et fit son devoir de fidèle 
enfant de la conquête; il renonça, entre les mains de Lan- 
franc , à tout le pouvoir que ses prédécesseurs avaient 
exercé au sud de THumber, et , faisant profession solen- 
nelle d'obéissance et de fidélité, ne^arda plus que le nom 
d'archevêque; car Lanfranc, sous le titre de primat, en 
réunit seul tous les droits^. Selon le langage des vain- 
queurs, il devint, par la grâce de Dieu, le père de toutes 
les églises, et, selon le langage des vaincus, toutes tom- 
bèrent sous son joug et furent ses tributaires'. Il ea chassa 
qui il voulut; il y mit des Normands:, des Français, des 
Lorrains, des hommes de tous pays et de toutes races, 
pourvu qu'ils ne fussent pas Anglais^; et il est à remar- 
quer que, dans la ëépos$ession générale des anciens prér 
lats de l'Angleterre, on épargna les hommes de naissance 
étrangère naturalisés dans le pays. Tels étaient Hermann, 

1 Propter unilatem et pacem regni... suique et suorum omnium, tam 
de Anglia quam de NormanDîa, comminatusest expulsiODem, (TboouB 
Sfubbs Act. pontif. eborac., aplid bist. anglic. Script., t. II, col. 1709, 
éd. Selden.) 

* thomae Rudborae Hîsl. major Winton. ; Anglia sacra, 1. 1, p. 253. — 
Ab universis Angtiœ episcopis, prius ab aliis sacratis professiones petiit 
et accepil. ( Henrici Knyghloii, de Êvent. Angl., lib. i, apud bist. angl. 
Script., t. II, col. 2345, éd. Selden.) 

» Dispositione divioa. (Lanfranci Opéra, p. 306.) — Omnes Angliae 
subjugavit ecclesias... et nostram tributariam effecit. (Gcrvas. cantnar.. 
Imagines de discordiis, etc., apud bist. angl. Script., t. II, col. 4ZZ3, 
éd. Selden.) 

* Tantum tuncanglicos abominati sunt, ut... muUo minus habiles alie- 
nigenaB de qiiacumque alia natlone, quae sub cœlo est, extitissent, gra- 
tenter assumerentur. ( Hist. Ingulf. Croyland, apud fer. anglic. Script., 
1. 1, p. 70, éd. Gale.) 
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«<^< Guis, et Walter ou Gautier, tous trois Lorrains, qui con- 
«072 servèrent les évêchés de Wells, de Sherbom et de Here- 
ford. 

La plupart des évêchés et des abbayes furent employés, 
comme Savaient été naguère les biens des riches, la liberté 
des pauvres et la beauté des femmes , à payer les dettes 
de la conquête. Un certain Remî, ci- devant moine à Fé- 
camp, reçût ré vêché de Lincoln, pour un navire etvitigt 
hommes d'armes qu'il avait amenés, en 1066, au rendez- 
vous des troupes normandes*. Cet homme, e^ les autres 
prélats venus d'oiitre-mer, comme un arrière-ban dé milice, 
expulsèrent partout les moines qui, selon une coutume 
particulière à rAngleterre, vivaient sur les domaines des 
églises épiscopalesj et le roi Guillaume les en remercia, 
pensant, dit un contemporain, que des moines de race an- 
glaise ne pouvaient lui souhaiter que du mal^. Une foulé 
d'aventimers qui n'avaient de clerc que le nom, vint fon- 
dre sur lesprélatures, les archidiaconats, les doyennés de 
l'Angleterre ®. Ils y portèrent l'esprit de violence et de 
rapine , les airs hautains et méprisants du dominateur 
étranger; beaucoup d'entre eux se rendirent célèbres par 
}eur faste et leurs désordres , plusieurs par des actions 
infâmes^. Robert de Limoges, évêque de Litchfield, pilla 

.* Voyez îiv. m, p. 238. — Villelm. Jtfalmesb., de Gest. pontif. angl., 
j|b. IV, apud rer. anglic. Script., p. 290, éd. Savile. — Hlum (pontiflca- 
Ijim) a^illelmo, post rege facto, emerat. (Eadmeri Hist. nov., p. 7, 
éd. Seldeh.) 

2 Ibid., p. 40. — Monachoruna anglicanorum sibi semper mala im- 
precantium. (Hist. Ingulf. Croyland., apud rer. anglic. Script., 1. 1, p. 86, 
éd. pale.) 

^ Pro famulatu suo dabanf ur a laYcis episcopatus et abbatias, ecclesia- 
rum prsepQ8iturae,.arcbicUaconatus et decanié. (Order Vital. Hist. eccle- 
siast., lib. ly, çipucî Scqpt. rer. normann., p. 523.) ^ 

* Lautitiarumappetentissimus... uno et ipso immani commisso Ihfa- 
inis. (Willelm. Malmesb., de Gest.- pontif. angl, lib. ▼, apud rer. anglic. 
Script., t. III, p. 377, éd. Gaie.) 
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le monastère de Coventry; il prit les chevaux et les meu- 4074 
blés des religieux qui l'habitaient^ ouvrit, par effraction, 4072 
leurs cassettes , et finit par faire abattre leurs maisons, • 
pour construire avec les matériaux un palais épiscopal , 
dont Tameublement fut payé par la fonte des ornements 
d'or et d'argent qui décoraient l'église*. Ce même Robert 
fit un décret pour interdire aux clercs saxons l'usage des 
aliments nourrissants et des livres instructifs, de crainte, 
dit l'historien, que la bonne nourriture et la science ne 
leur donnassent trop de force et de hardiesse contre leur 
éyéque^. 

I^es évêques normands dédaignèrent, presque tous, 
d'habiter les anciens chefs-lieux des diocèses, qui étaient, 
pour la plupart, de petites villes, et se transportèrent dans 
des Heux qui offraient plus de commodités pour le luxe 
et les jouissances de la vie : c'est ainsi que Coventry, Lin- 
coln, Chester, Salisbury, Thedford, devinrent des villes 
épiscopales ^. En général, les hommes d'église amenés par 
l'invasion furent pour l'Angleterre une nouvelle plaie, et 
leur tyrannie, qui attei^ait les consciences, eut quelque 
chose de plus odieux que la force brutale des hommes 
d'épée *. Quelquefois les abbés ijormands maniaient aussi 
répée, mais contre des moines sans armes; et plus 
d'un couvent anglais fut le théâtre d'exécutions mili- 



» Arcas eorum fregisti, et equos et omnes proprietates quas habebant 
rapuisti, insuper domos eorum destruxisti. (Lanfranci Opéra, p. 345;) 
— De una trabe divitis ecclesi^ corrofiit 500 marcas argenti. (Additatn. 
ad hist. veterem lichfeldcnsem ; Anglia sacra, t. I, p. 445.) 

^ Sfonachoa loci iilius agresti victu eibavit, et non nisi triviali Httéra- 
tura permisit informari, ne deliciœ aut litterœ redderent monachos con- 
tra episcopum elatos. (Henrici Knygbton, de Event. Ang]., lib. h, apud 
hist. angl. Script, U II, col. 2353, éd. Seiden.) 

3 Lanfranci Opéra, p. 338. — Chron. saxon-, éd. Gtbson, In nolig. 

* Stipen^iarii, non monachi, sed tyranni... intrudebantup. (Order. 
Vital. Hist. eccjesiast.» lib- it, apud Script, rer. normann., p. 523.) 
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1074 taires. Dans celui que gouvernait un certain Turauld ou 
waTorauld, venu de Fécamp, Pabbé avait pour coutume 
de crier : A moi y mes hommes d'armes, toutes les fois 
que ses religieux lui résistaient en quelque point de dis- 
'cipline ecclésiastique. Ses exploits belliqueux devinrent 
même si célèbres, que le conquérant se crut obligé de 
Ten punir, et que, par un genre de. châtiment bizarre, il 
renvoya régir le couvent de Peterborough, dans la pro- 
vince de Northampton, poste dangereux à cause du voi- 
sinage du camf) de refuge des Saxons, mais foi?t conve- 
nable, disait Guillaume, pour un abbé si bon soldat*. 
Délivrés de ce chef redoutable, les moines n'en furent pas 
plus heureux; car ils ï'eçurent à sa place un certain Gué- 
rin de Lire, qui, selon les paroles d'uaanoiep récit > prit 
dans leurs bourses jusqu'au dernier écu, pour se faire un 
renom auprès de ceux qui naguère l'avaient vu pauvre ^. 
Ce Guérin fit déterrer de l'église les cadavres des abbés 
de race anglaise, ses prédécesseurs, et jeter leurs osse- 
ments hors des portes^. 

T^endant que de pareils actes avaient lieu en Angleterre, 
lai renommée allait publiant au dehors, par la plume des 
clercs salariés, ou qui souhaitaient de fétre, que<}uil- 
laume^ le puissant, le victorieux, le pieux, civihsait ce 
pays, jusque-là barbare, et y ranimait le christianisme, 
auparavant fort négligé*. La vérité, toutefois, ne fut pas 

^ Quia^ magis se agit milifem quara abbalem. (Willelm. Malmes)).., de 
Geslis poalif. aiigl., lib, v, apud rer. anglic. Script., t. III, p. 372, éd. 
Gale.) 

2 Idoneus monachorum marsùpià evacuare, undecunque nuiàmos ra 
pere,.. ut... apud cos, qui eum olim pauperem vidissent, compararet 
jaclanliam. ( Ibid.) 

^ Oiniiia (ossa) conglobata, vcl ut acervum ruderum... ecclesiae foribus 
alicnavit. (Willelm. Malmesb., de Vita Adhelmi epiecopi scireburneusis ; 
Angiiusac.-a, t. H, p. M2.j 

< Cujuâ (insulap) rex eflfectus (WiUeJmus.) barbaroa illius mitigavit 
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entièrement étouffée : les plaintes des opprimés parvinrent mi 
même jusqu'à Rome, et, dans cette cour romaine que «(wa 
les historiens du temps accusent d'être si vénale*, il se 
trouva quelques hommes consciencieux qui dénoncèrent 
la révolution opérée en Angleterre comme odieuse et con- 
traire aux lois ecclésiastiques. La dégradation en masse 
des évêques et des principaux abbés saxons et Tintru^ion 
des Normands furent vivement blâmées^. Mais la mort 
d'Alexandre II , et l'avènement , sous le nom de Gré- 
goire VII, de cet archidiacre Hildebrand , qui , ainsi qu'on 
l'a vu plus haut, avait déployé tant de zèle en feveur de 
l'invasion, réduisirent presque au silence les accusateurs 
de la nouvelle Église fondée par la conquête normande'. 
Sa légitimité canonique cessa d'être mise en question, et 
deux individus seulement, Thomas, archevêque d'York, 
et Rémi, évêque de Lincoln, furent cités à la cour pén- 
tifieale, l'un parce qu'il était fils de prêtre, l'autre parce 
qu'il avait acheté à d^iers comptants la dignité épis- 
copale*. " * 

Lanfranc partit avec eux, muni de présents pour le 
pape et les principaux citoyens de Rome. Tous les trois 
distribuèrent togement l'or des Anglais dans la ville des 



mores, cultumque chrisUanœ religionis, qui in ea modtcus erat, am- 
pliavil. (Hîfitorisefrancicse Fragm., apud Script, rer. galliç. et franeic, 
t. XI, p. 462.) 

* Gum fama... iKomanos nota cupiditatis asperserit. (Radulphl de Di- 
ceto Imag. histor., apud Script, rer. gaUie, et franeic, t. XIII, p. aô2.) 

' Prisci abbates, quos canonicœ leges non damnabant, secularis coin- 
minaiione potestati&ferrebantur^et sine synodali discussione de sedibus 
suis injuste fugabantur. (Order. Vital, Hist. ecclesiast., lib. ir, apud 
Script, rer. normann., p. 533.) — Eadmeri Hist. nov., p. ç et 7, éd. 
Selden. ' ' . 

3 Voye» livre m, 1. 1, p. 231. 

< Primus namque presbiteri fliius erat. (Henrici Knyghton, de Event. 
angl., lib. i, apud hist. augl. Script., t. II, cÔL 2348, éd. Selden.) 
II. 10 
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4071 apôtres, et s'y firent par là un grand renom ', Cçtte 

4072 conduite leur aplanit toutes les difficultés; Taffaire des 
deux prélats normands fut arrangée sous main, et, au 
lieu d'enquête sur leur compte, il n'y eut qu'une scène 
d'apparat, où tous les deux remirent au pape, en signe 
d'obéissance, leur anneau et leur bâton pstoral. Lanfranc 
plaida leur cause, en prouvant qu'ils étaient utiles, et 
même nécessaires au nouveau roi, pour les nouveaux 
arrangements du royaume^; et le pape lui répondit : 
« Décide l'affaire comme tu l'entendras, toi qui es le père 
« de ce pays; je remets à ta disposition }es deux verges 
c( pastorales^. » Lanfranc les prit et les rendit à Rémi et 
à Thomas; puis ayant lui-même reçu de Grégoire VII la 
confirmation de son titre de primat de toute l'Angleterre, 
il repartit avec ses compagnons. 

Ainsi les églises d^s Anglais continuèrent d'être livrées , 
sans obstacle, et avec l'aveu de l'église romaine, à des 
clercs venus de tous pays. Le prélat de race étrangère 
prononçait devant un auditoire saxon ses homélies en 
langue française, et quand elles étaient écoutées patiem- 
ment, ou par surprise ou par terreur, l'homme d'outre- 
mer s'eporgueillissait de la puissance de ses discours, 
qui, disait-il, s'inânuaient, par miracle, dans l'oreille 
des barbares*. Une sorte dgj^udeur et l'envie d'oflfrir au 
monde chrétien autre chose "qiie ce ridicule spectacle fit 



* Dti divitiis anglicis larga munera cupidis Bom^MiiB ubertim dederunt, 
sic mirabiles |.atiis vis! sunt. (Order. Vital. Hist. ecclesiast., lib. it, apud 
Script., rer. normann., ?• 548.) 

» Novo régi... in novis regni dispositionibus, pernecesfarios. (tadmeri 
Hist nov., p. 7, éd. Selden.) 
» Tu pater es patrise illius. (ftid.) 

* Qui, licet latine vel galUce loquenlem, illum hiinime intelligerent, 
tamen, intendentes ad illum , Yirtuje verbi Dei... ad lacrymas multbties 
compuncti. (Pétri Bleaensis Ingulfl Continuât., apud rèr. anglic. Script., 
t. 9, p. 415, éd. Gale.) 
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rechercher par le roi Guillaume quelqu'un des hommes io7i 
qiie Topinion du temps préconisait au loin^ à cause de 1072 
Taustérité de leur vie religieuse. Tel était Guimond, moine 
du couvent de la Croix-Saint-Leufroi, en Normandie; le 
rbi lui envoya l'invitation de passer la mer, et il obéit sans 
délai aux ordres de son seigneur temporel. Quand il fut 
arrivé en Angleterre, le conquérant lui dit qu'il avait des- 
sein de l'y retenir, et de l'élever à une haute dignité ecclé- 
siastique : voici ce que répondit lé moine, si l'on en croit 
un historien postérieur de peu d'années * : 

« Beaucoup de motifs m'engagent à fuir les dignités et 
« le pouvoir ecclésiastique -^ je ne les énoncerai point tous. 
(( Je dirai seulement que je ne conçois pas de quelle ma- 
c( nière il me serait possible d'être dignement le chef reji- 
« gieux d'hommes dont je ne connais ni les mœurs ni la 
ce langue, et dont les pères, les frères, les amis , sont morts 
« sous votre épée, ou sont déshérités, bannis, emprisoh- 
a nés, durement asservis par vous ^. Parcourez les saintes 
(c Écritures, yoyez si quelque loi y tolère que le pasteur du 
a troupeau de fiieu lui soit imposé violemment par le choix 
« d'un ennemi. Ce que vous a\^z ravi par la guerre , au 
ia prix du sang de tant d'hommes, pourriez-vous sans 
« péché le partager avec ,moi, avec ceux qui, comme moi, 
cr ont juré mépris au monde, et > pour l'amour du Christ, 
« se sont dépouillés de leurs propres biens? C'est la loi de 
a tous les religieux que de s'abstenir de rapines, et de n'àc- 
a cepter aucune part de butin, même comme offrande à 
a l'autel, car, ainsi que le disent les Écritures, celui qui 



• Order. Vital. Hisl. ecclesiast.^lib. i?, apud Script, rer. normann., 
p. sa*. 

* Quorum paires charosque parentes et amicos occidislis glàdio, vel 
exheredatos opprimitis exitio, vel carcere indebito, vel inlôlerabili ser- 
vitM). (Ibid.) 
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IC71 « offre en sacrifice le bien des pauvres fait comme s'il 
1672 « immolait le fils en présence de son père*. Quand je me 
c< rappelle ces , préceptes divins, je me sens troublé de 
« frayeur; votre Angleterre me semble une vaste proie; 
« et je crains de la toucher/ elle et ses trésors, à l'égal 
« d'un brasier ardent ^>.. » 

Le moine de Saint-Leufiroi repassa la mer et retourna 
au fond de son cloître; mais le bruit se répandit bientôt 
qu'il avait exalté la pauvreté des religieux au-dessus de la 
richesse des prélats, et nommé rapine, ai la face du roi et 
dé ses barons, l'acquisition de l'Angleterre; qu'enfin il 
avait traité de ravisseurs et d'intrus tous les évoques et les 
abbés installés dans ce pays contre la volonté des Anglais *. 
Ses paroles déplurent à beaucoup de gens qui, ne se sou- 
ciant pas de l'imiter, le calomnièrent et firent tant par leurs 
intrigues , qu'ils le contraignirent à quitter le pays. Gui- 
mond se rendit à Rome, et de là en Apulie, dans l'une des 
villes conquises et possédées par les Normands *. 

La haine que le clergé de la conquête portait aux indi- 
gènes de l'Angleterre s'étendit jusque sur les saints de race 
anglaise, et dans plus d'un lieu leurs tombeaux furent ou- 
verts et leurs ossements dispersés ^. Tout ce qui avait été 
anciennement un objet de vénération dans le pays fût re- 

• Omnium religiosorum lex est a rapinis abslinere. (Order. Vital. Hist. 
eoclesiast, lib. it, apud Seript. rer. normahri., p. 634.) 

' Totam Angliam quasi amplissimam prœdam dijudico , ipFamque, 
cum gazlsguis, vetut ignem ardentem, contingereformido.(lbid., p.52|S.) 

3 Quod oblentum Angliae, ipf presenlia régis et oplimatum ejus, rapi- 
nam appellaverit, et quod omnes episcopos vel abbates qui, noientibus 
Anglis, in ecclesiis Anglise praelati sunt, rapacitatisredarguerit. (ibid., 
p. 5260 

< Yerba igitur ejus... multis displieuerunt. (Ibid., p. 596.) 

& Typho quodam et nausea sanctorum corporum. (Willelm. Malmesb. 
de Gest. pontif. angl., lib. y, apud rer. anglic. Script., t. III, p. 37:2. 
éd. Gale.) 
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gardé, par les nauyeaux venus, comme vil et méprisable * . *<J* 
Mais l'aversion violente qu'inspiraient aux Normands les <W8 
saints anglais tenait à des raisons politiques, autres que 
leur dé(jlain commun pourlout cequ'honeraient les vaincus. 
Souvent la vénération religieuse n'avait été pour les Anglo- 
Saxons qu'un reflet du patriotisme, et parmi les saints 
qu'on invoquait alors en Angleterre, plusieurs l^étaient 
devenus en mourant de la main de l'ennemi,^ au temps des 
invasions danoises, comme Elfeg, archevêque de Ganter- 
bury, et Edmund, roi de l'Est-Anglie ^. De pareils saints 
devaient porter ombrage aux nouveaux envahisseurs, car 
leur culte alimentait Fesprit de révolte, et consacrait le 
vieux souvenir de courage et d'indépendance. Aussi les 
prélats étrangers, et à leur tête l'archevêque Lanfranc, ne 
tardèrent-ils pas à proclamer que les saints saxons n'étaient 
pas de vrais saints, les martyrs saxons de vrais martyrs ^. 
Guérin de Lire attaqua saint Adhelm; Lanfranc entreprit 
de dégrader saint Elfeg, en rabaissant les mérites de sa 
mort si belle et si patriotique : « Ce qui fait le martyr, 
« disait le primat, c'est la cause et non le supplice; je ne 
« vois là qu'un homme tué par des païens faute d'une^an- 
« çon qu'il ne pouvait payer et qu'il ne voulut pas mettre 
« à la charge d'autrul*. » 

Des violences faites à la conviction populaire, soit rai- 
s(Wfinable, soit superstitieuse, exdtent souvent le courage 



• Pene cunctà quœ ab Anglis anliquUus quasi sacro-sancla celebra- 
banfur, nunc vix. postremœ auctorilalis... babentur. (Eadmeri Uist.nov., 
p. 126, éd. Selden. ) 

» -Voyez livre II, t. 1, p. 103 et «e. 

3 Angli... inter quos vivimus, quosdam sibi Instituerunl sanctos, quo- 
rum incerta snnl mérita. (Joban.' Sarisburiensis, de Vita Ansçlmi ar- 
chiep cantuar.; Anglia sacra, t. II, p. 162.) 

< Cum itaque^mârtyrem non faciat pœna sed causa... eum ob boc a 
paganis... interemptum depreheudo, quod, ad redemptionem corporis 
6ui, pecuniam, quae exigebalur, noluil extorquere. (Ibid.) 

40. 
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houi des opprimés pliis que la perte- même de la liberté et du 
1072 bien-être. Les insultes prodiguées aux objets d'une ati- 
ciehne dévotion, les souffrances des évêques, ime sorte de 
haine fanatique contre les innovations religieuses de la con- 
quête, agitèrent fortement les esprits, et devinrent le mo- 
bile d'Une grande conspiration , qui s'étendit sur 1;oute 
l'Angleterre * . Beaucoup de prêtres s'y engagèrent, et trois 
prélats en furent lès chefs : c'étaient Frithrik , abbé de 
Saint-Alban; Wulfstan, évêque de Worcester, le seul 
homme de race anglaise qui eût encore un évêché, et 
Walter, évêque de Herèford, Flamand de naissance, le 
seul parmi les étrangers, ëvêques avant la conquête, qui 
se soit montré fidèle à la cause de éà patrie adoptive ^. Le 
nom du jeune roi Edgar fut prononcé de nouveau; il cir- 
cula des chants populaires ou 6h l'appelait le beau , le 
brave, Venfant chéri de V Angleterre^. Les deux frères 
Edw^in et Morkar quittèrent pour la seconde fois la cour du 
Normand. La ville de Londres, jusque-là paisible et rési- 
gnée à la domination étrangère, commença à se montrer 
turbulente, et, comme disent les vieux historiens dans 
un langage malheureusement trop vague, à résister en 
face au roi Guillaume *. 

Pour conjurer ce nouveau péril, Guillaume prit le parti 
qui lui avait d^à réussi plus d'une fois, celui de promettre 
et dfe mentir. Frithrik et lès autres chefs des insurgés. 



• Plures convocando, exercitum namerosum ac foHissimum eonflave- 
runt. (MaUh. Paris., Vitae abbatiim S. Albani, t. l, p. 48.) 
Mbid.,p. 47. 

^ Speciosissimum et fortissimum... unde In Angliam taie exUt eulo- 
gium : 

« \fidgar, Elhelinge, 
« Engeloiidea dereling. » 

(Ibid.,p.48.) 
' Cives LojidonlBB in fâciem festiterant. (Màtlh. Paris., Vitae abbalum 
s. Albani, 1. 1, p. 47,) 
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invités par ses messages à se rendre à Berkhamsted, pour lori 
traitier de la paix, vinrent à ce lieu de mauvais augure, 1079 
ou pour la première fois des mains saxonnes avaient 
touche, en signe de sujétion, la main armée du conqué- 
rant. Us y trouvèrent le roi et le primat Lanfranc, son 
conseiller le plus intime, tous deux affectèrent à leur 
égard un air de douceur et de bonile foi * ; et il y eut, sur 
les intérêts réciproques, une longue discussion qui se 
termina par un accord. Toutes les reliques de Téglise de 
Saint-Alban avaient été portées au lieu des conférences; 
un missel fut ouvert sur ces reliques, à la page de l'Évan- 
gile; et le roi Guillaume, se plaçant dans la situation où 
lui - même autrefois avait placé Harold , jura, pdr les saints 
ossements et par les sacrés Évangiles, d'observer inviola- 
blement les bonnes et anciemies lois que les saints et pieux 
rois d'Angleterre, et surtout le roi Edward, avaient éta- 
blies ci-devant^. L'abbé Frithrik et les autres Anglais , 
satisfaits de cette concession , répondirent au serment de 
Guiilauriie par le serment de fidélité qu'on prêtait aux 
anciens rois, et se séparèrent ensuite, rompant la grande 
association qu'ils avaient formée pour la délivrance du 
pays ^. L'évêque Wulfstan fut député vers l'ouest , dans la 
province de Chester, pour y calmer les esprits, et faire 
une visite pastorale dont aucun prélat normand n'osait 
encore se charger*. 

< Et serena fade voca\it eos ad pacein. ( MaUh. Paris. Vitœ abbatum 
S. Albani, t I,p.48.) 

* Juravii super omnes reliquias eeclesise Sancti Albani, taclisque sacro- 
sanctis Evangeliis... bonas et approbatas antiquas regni leges... inviola- 
biliter observare. (Ibid.) 

3 Ad propria lœti recesserunt. (Ibid.) 

* Eplscopatus ei cestrensis & Lanfranco... Tisitatio commissa est.. . ea 
enim provincia... erat adhub... Nonnannis inaccessa et impacata. 
(WiUelm. Malmesb., de Vita S. Wulfstani, lib. i, cap. i; Anglia sacra, 
t. Il, p. W6.) 
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1071 Ces bonnes et antiques lois, ces lois d'Edward, dont la 

1072 promesse avait le pouvoir d'apaiser les insurrections, h'é- 
taient point un code particulier, un système de disposi- 
tions écrites, et Ton entendait simplement par ces mots 
Tadministration douce et populaire qui avait existé en An- 
gleterre au temps des rois nationaux. Durant la domination 
danoise , le peuple anglais, dans ses prières adressées au 
vainqueur, demandait, sous le nom de lois d'Ethelred, 
l'anéantissement du régime odieux de la conquête * ; de- 
mander les lois d'Edward , sous la domination normande, 
c'était former le même souhait, mais un souhait inutile, 
et que, en dépit de ses promesses, le nouveau conquérant 
ne 'pouvait remplir. Quand bien même il eût maintenu, 
de bonne foi, toutes les pratiques légales de l'ancien temps, 
quand même il les eût fait observer à la lettre par ses 
juges étrangers, elles n'auraient point porté leurs ?inciens 
fruits, n y avait erreur de langage dans les demandes de 
la nation anglaise, car ce n'était pas le défaut d'obser- 
vance de ses vieilles lois criminelles ou civiles qui Jendait 
sa situation si désastreuse , niais la ruine de son indépen- 
dance et de son existence comme nation ^. Ni Guillaume 
ni ses successeurs ne montrèrent jamais une grande haine 
pour la législation saxonne , soit civile, soit criminelle; 
ils la laissèrent observer en beaucoup de points , et les 
Saxons ne s'en trouvèrent pas mieux. Ils laissèrent le taux 
des amendes pour le vol et le meurtre commis contre des 
Anglais, varier comme avant la conquête, suivant la divi- 
sion des grandes provinces ^; ils laissèrent le Saxon accusé 



» Voyez livre ii, t. I,t). 183. 

' Us requirent... «stre tenus et gouvernez comme le Roy Edouart les 
avoit gouvernez. (Ghron. de Normandie; Recueil des hisUde la France, 
t. XIII, p. 239.) 

3 Si home occit aHre... xx I. en Merchenelae et xxv'l. en Westsaxenlae. 
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de meurtre et de brigandage se justifier, selon Cantique wi 
usage , par le fer rouge et Teau bouillante, tandis que le mi 
Français , accusé par un Saxon , se défendait par le duel 
ou simplement par le serment, selon la loi de Normandie *. 
Cette différence de procédure, toute au détriment de la 
population vafncue, ne disparut qu'après un siècle et demi, 
quand les décrets de l'église romaine eurent interdit par- 
tout les jugements du feu et de l'eau ^. 

D'ailleurs, parmi les anciennes lois saxonnes, il s'en 
rencontrait quelques-unes qui devaient être spécialement 
favorables à la conquête , comme celle qui rendait les ha- 
bitants de chaque district responsables de tout délit com- 
mis dans le district, et dont l'auteur serait inconnu '; loi 
commode entre les mains de l'étranger pour mettre la ter- 
reur dans le pays. Quant à ces sortes de lois, il était de 
l'intérêt du conquérant de les maintenir; et, quant aux 
autres, relatives à des transactions particulières, leur 
maintien lui était à peu près indifférent. Aussi exécuta-t-îl 
en ce sens la promesse qu'il avait faite aux conjurés saxons, 
sans s'inquiéter si eux-mêmes comprenaient aiitrement 
cette promesse. Il fit venir auprès de lui, à Londres, douze 
hommes de chaque province, qui déclarèrent, sous le ser- 
ment, les anciennes coutumes du pays^ ; Ce qu'ils dirent 



(Leges Willhelmi régis; Hist. Ingulf. Croyland , apud rer. anglic. Script., 
1. 1, p. 89, éd. Gale.) 

' Atiglicus se purget ad judicium... defendat se Francigena per bellum, 
et si Anglicus non audeai eum probare per bellum , defendat se Franci- 
gène pleno juramenio. (Leges Willhelmi régis; Chron.Johan.Bromton, 
apulbist. angl. Script., 1 1, col. 963, éd. Selden.) 

2 Seldeni notœ ad Eadmeri Hist.^nov., p. 304. 

3 Borhs, frilh-borhs, borhs-holders. (Vid. Canciaiii Leg. aniiq. barbaf., 
t. IV^ p. 273, 338 et 340.) 

* Electi sunt de singulis totius Angliœ eomitatibus xn viri sapientio- 
res, quibus^jurejuraçdo injuuctum erat coram rege Willhelmo ut, quoad 
possent... legum suarum consuetudinumque sahcita patefacerent, nil 
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mi fut rédigé en une es()èce de code dans l'idiome français du 
io7i temps, seul langage légal reconnu par le gouvernement 
de la conquête. Ensuite, les hérauts normands allèrent 
èriant à son de cor, dans les villes et dans les bourgades, 
<c les lois que le roi Guillaume octroyait à tout le peuple 
« d'Angleterre, les mêmes que le roi Edward, son cou- 
a sin, avait tenues avant lui *. » 

Les lois d'Edward furent publiées , mais le temps d'Ed- 
ward ne revint pas pour l'Angleterre , et les chefs du mou- 
vement patriotique éprouvèrent les premiers le peu de 
valeur de cette concession. Du moment que leur ligué fut 
dissoute, ils se virent persécutés à outrance par le pouvoir 
quHs avaient contraint de capituler avec eux^. L'évêquè 
Walter s'enfuit dans le pays de Galles; les soldats nor- 
mands eiu'ent ordre de le poursuivre jusque dans ce pays, 
sur lequel ne s'étendait point la domination du roi Guil- 
laume; mais il leur échappa, à la faveur des forêts et des 
montagnes '. Le roi Edgar, s'apercevant qu'on lui dressait 
des piégea, prit de nouveau la fuite vers l'Ecosse. Quant 
à l'évêque Wulfstan, homme faible d'esprit et de carao 
tère, il donna toutes les sûretés qu'on exigeait de lui, et 
de cette manière il trouva grâce auprès du conquérant : 
il offrit à l'abbé de Saint- Alban d'obtenir au même prix 
son pardon; mais Frithrik fut plus fier *. 11 assembla tous 

prœtermittentes, nil addenles. (Thomee Rudborae, Hist'. major winton ; 
Anglia saera, 1. 1, p. 259.) 

» Ces sount les leis et res custumes que li reis Will. grentât a tut le 
puple de Engleterre... iceles mesmea que li reis Edward sun cosin tint 
devant lui. (Leges Willhelmi régis; Bist. Ingulf. Croyland, apud rer. 
anglic. Script., t. I, p. 88^ éd. Gale.) 

' Tyrannus inexorabilis, quos non potcrat confcederatos et congregatos 
superare, singulos disperses ac semotos... studuit... infestare... et sub- 
peditare. (Matth. Paris. Vitae abbatum S. Albani, 1. 1, p. 48.) 

3 In abditis Walliœ vix tutus latitavit. (Ibid., p. 49.) 

* Et, cum possit ipsum Wulftlanus... régi vel archiepiscopo paciDeare, 
ipse abbaâ nolens ei credere. (Ibid.) 
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ses moines dans la salle dii chapit?*e, et, prenant congé lai 
d'eux avec émotion : «Mes frères, mes amis, leur dit- il, 1073 
« voici le moment où, selon les paroles deTÉcriture sainte, 
c( il nous faut fuir de ville en ville devant la face de nos 
c( persécuteurs * . » Emportant avec lui quelques provisions 
et des livres , il gagna secrètement File d'Ely et le camp 
du refuge, où i} mourut peu de temps après*. 

Le roi Guillaumç, irrité de cette fuite d'un homme qu'il 
croyait dangereux, tourna toute s^ fureur contre le monas- 
tère de Saint- Alban. Il en saisit les domaines , en fit arra- 
cher, les forêts, et résolut de le détruire de fond en 
comble '. Mais le primat Lajafranc lui en fit des reproches, 
et, à force d'instances, obtint de lui la conservation du cou- 
vent, et la permission d'y mettre un abbé de son choix. 
Lanfranc avait amené en Angleterre un jeune homme 
appelé Paul, qui passait pour être son fils : c'est à lui qu'il 
conféra l'abbaye vacante*. Le premier acte administratif 
du nouvel abbé fut de démolir les tombeaux de tous ses 
prédécesseurs, qu'il qualifiait de brutes et d'idiots parce 
qu'ils étaient de race anglaise ^. Paul fit venir de Nor- 
mandie ses parents , et leur distribua les offices et une 
partie des biens de son église ® : « Ils étaient tous, dit l'an- 
c< cien historien, sans la moindre culture littéraire , et de 



» Fratres ac fllii... fugiendum est a facie persequentiutn, a civitate in 
civitalem. (MaUh. Paris. Vitœ abbatum S. Albani» 1. 1, p. 49.) 

2 Ibid. , 

3 ExUrpaUs silvis et dcpauperatis homiuibu8...et niai correplionibus 
Lanfranci refrenaretur, irrestaurabiliter totum cœnobiura destruxisset. 
(Ibid.) ' 

4 Et, ut quidam autumant, ûlius. (Ibid.) — Seldeui ootœ ad Eadmeri 
Hist. nov., p. 196.) 

* Quo8 rudes et Idiotw coneuevit appeUare... contemnendo eos quia 
Anglicos. (Matth. Paris. Vilœ abbatum S. Albani, t. I, p. 52.) 
« Parentibus suis normannis, de substantia ecclesiae... (Ibid., p. 53.) 
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<wi a mœurs ignobles à tel point qu'on ne saurait récrire '. » 
*07â II faut que le lecteur se reporte maintenant vers TUe 
d'Ély, vers cette terre marécageuse et plantée de roseaux, 
cotnme s'expriment les chroniques du temps, qui était le 
dernier asile de l'indépendance anglo-saxonne ^. L'arche- 
vêque Stigand et l'évêque E^elwin quittèrent l'Ecosse 
pour s'y rendre '. Edwin et Morkar, après avoir quelque 
temps erré par les forêts et les campagnes, y arrivèrent 
aussi avec d'autres chefs *. Le roi, qui venait de réussir, 
par sa seule ruse, à dissoudre la conjuration des prêtres 
patriotes, eiSsaya de même la tromperie, avant d'employer 
^•'^^la force contre les Saxons dil camp d'Ély. Morkar fut, 
pour la troisième fois, dupe de ses fausses paroles : il se 
laissa persuader d'abandonner le canîp du refuge et de 
retourner à la cour ^ : mais à peine eut r il mis le pied hors 
des retranchements élevés par ses compagnons, qu'il fut 
saisi, et mis aux fers dans une forteresse dont le gardien 
était Roger, fondateur et propriétaire du château de Beau- 
mont en Normandie •. Edwin quitta aussitôt l'Ile d'Ély, non 
pour se soumettre comme son frère, mais pour travailler 
à le délivrer. Durant six mois il chercha du secours et 
rassembla des anîis en Angleterre, en Ecosse, et dans le 
pays de Galles ^ ; mais, au moment où il se trouvait assez 
fort pour exécuter son entreprise, deux traîtres Icdénon- 



I LHteratarœ ignaris, et ortgiue ac moribus ignobilibus qus non po»- 
8unt scribi. (Matth. Paris., yitœ abbatum S. Albani, 1. 1, p. 53.) 
' Paludum terra: (Chron. saxon., éd. Gibson, p. i76.) 
s Thomae Eliensis Bist. eliensis; Anglia sacra, t. I, p. 60^: 

* Vagatt sunt per silvas et campos. (Chron. saxon., éd. Gibson, p. 481, ) 
» Falsis allegationibus simpliciter acqaievit. (Order. Vital. Hist. ec- 

desiast., lib. iv, apud Script, rer. normann., p. 521.) 

* Cautels Rogerii, oppidani Belmontis, mancipavit. ( Ibid. ) — Beau- 
mont-le-Roger, département de l'Eure. 

^ Sex igitur mensibus a Scotis et Guallis^vel Anglis auxilia sibi qu8Mi^ 
vit. (Order. Vital., loc. supr. cit.) 
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cèrent et le vendirent aux Normands. Il se défendit long- 1072 
temps^ avec vingt cavaliers^ contre des forces supérieures. 
Ce combat eut lieu près des côtes delà mer du Nord, vers 
laquelle le chef saxon faisait retraite, espérant trouver 
quelque moyen de s'y embarquer; mais il fut arrêté par 
un ruisseau que la marée montante avait grossi. Accablé 
par le nombre, il succomba; ses ennemis lui coupèrent la 
tête, et la portèrent au conquérant V qui s'attendrit et 
'pleura, disent quelques historiens^ sur le sort d'un homme 
qu'il aimait et qu'il aurait voulu attacher à sa fortune. 

Tel fut le destin d'Edwin et de Morkar , fUs d'Alfgar, 
beaux-frères du roi Harold, tous deux victimes de la cause 
qu'ils avwent plusieurs fois abandonnée. Leur sœur, nom- 
mée Lucie, éprouva le sort de toutes les femmes anglaises 
demeurées sans protecteur. Elle fut livrée en mariage à 
Ives Taille-Bois, chef d'auxiliaires angevins, qui reçut, 
avec elle, tous les anciens domaines de la famille d'Alf- 
gar ^. La plus grande partie deces terres^était située aux enr 
virons de Bpalding^ vers les confins des provinces de Cam- 
bridge et de Lincoln, dans la contrée marécageuse qu'on 
appelait Holland, c'est-à-dire le pays bas, près du camp 
des réfugiés d'Ély. Ivés Taille-Bois s'établit dans ce lieu; 
il devint, pour les fermiers de l'ancien domaine, ce que, 
dans la langue saxonne^ on appelait le hlaford, et, par 
contraction, le lord de la terre *. Ce nom signifiait ordi- 
nairement distributeur du pain, et c'est ainsi que dans la 
vieille Angleterre on désignait le chef d'une grande mai- 



t Ad hoc fâcinus exaestuatio marina Normannos adjuvit... proditores... 
pro favori illius, ei caput domitii sui deferebanl. (Ibid.) 

* Quorum sororem. nomine Luciam,cum omnibus terris eorum, Ironi 
TayUH>ys,tum andegavensi comiti, maritavit. (Monast. Anglic, Dugdale, 
t.I, p. 306.) 

* Dominus Spaldinfae et toUus Holandise. (Hiat. Ingulf. Groyiand., 
apad rer. anglic. Sclript., 1. 1, p. 71, éd. Gale.) 

II. 44 
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407i son, celui dont la table nourrissait beaucoup d'homn)es< 
Mais à cette signification inotfensive se substituèrent 
d'autres idées, des idées de domination et de servitude, 
lorsque les hommes de la conquête reçurent des indigènes 
le nom de lords. Le lord étranger fut un maître; les habi- 
tants du domaine tremblèrent en sa présence, et n'appro- 
chèrent qu'avec terreur de son mapoir ou de sa halle ^ 
comme parlaient les Saxons, demeure autrefois hospita- 
lière, dont la porte était toujours ouverte et le foyer tou-^ 
jours allumé, maintenant fortifiée, mur^e, crénelée, 
garnie d'armes et de soldats, à la fois citadelle pour le 
maître et prisop pour le voisinage. 

« Aussi, dit un contemporain, tpus les^ens^du pays 
c( bas avaient grand soip de paraître humbles devant Ives 
« Taille-Bois, et de ne lui adresser la parole qu'un ge- 
« nou en terre * ; mais, quoiqu'ils s'empressassent de lui 
« rendre tous les honneurs possible^, et de payer tout ce 
« qu'ils lui devaient, et au delà, en redevances et en ser- 
« vices , de son côté il n'avait pour eux ni affabilité ni 
c( bienveillance. Au contraire, il les vexait, les tourmen-^ 
« tait, les torturait^ les emprisonnait, les accablait de cpr- 
« vées, et, par ses cruautés journalières, contraignait la 
i( plupart d'entre eux de vendre le peu qu'ils possédaient 
« encore, et de s'ea aller en d'aqtres pays ^. Par un instinct 
« diabolique , il se plaisait à malfaire pour le mal seu} : 
« souvent il lançait ses chiens à la poursuite du bétail deç 
« pauvres gens, dispersait les animaux domestiques à tra- 
ce vers les marécages, les noyait dans les lacs, ou les mu- 



• Omtves Hoylandenses eum... genu flexo deprecabantur. (Hist. Ingult» 
Groyland., apud rer. anglie. Script., 1. 1, p. 71, éd. Gale.) 

* Sed torquens et Iribulang, angens et angarians, incarcerans et ex- 
cnicians, ac quotidie novis servitiis onerans plurimos omnia sua yen- 
dere, ac allas patrias petere, crudefiter compeIlebat.'(lbid.) 
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« tilalt de diverses manières, et les rendait incapables de 4ow 
« servir en leur brisant les membres ou le dos * . » 

Une partie des moines anglais de Tabbàye de Croyland 
habitaient près de Spalding, dans une succursale que le 
monastère possédait à la porte même du manoir de ce re- 
doutable Angevin. Il leur fit éprouver encore plus violem- 
ment qu'au reste du voisinage les effets de sa manie des- 
tructive contre tout ce qui était Saxon, ou appartenait à 
des Saxons^. Il estropiait leurs chevaux et leurs bœufs, 
tuait leurs nioutons et leurs oiseaux de basse-cour , acca- 
blait leurs fermiers d'exactions, et faisait assaillir leurs ser- 
viteurs sur les routes à coups de bâton ou d'épée *. Les 
moines essayèrent auprès de lui les supplications et les 
offres ; ils donnèrent des présents à ses valets ; « ils tentè- 
c( t'eut tout et souffrirent tout, dit l'histoire contemporaine*; 
a puis, voyant que leurs efforts étaient superflus et que la 
« malice du tyran et des siens ne faisait que s'accroître, 
a ils prirent avec eux les vases sacrés, leurs lits et leurs 
<i livres, et, laissant leur habitation en la main de Dieu 
« toiit-puissant, secouant la poussière de leurs pieds contre 
« les flis du feu éternel, ils retournèrent à Croyland '. » 

Ives Taille-Bois, joyeux de leur retraite, fit partir 
promptement un message pour Angers , sa ville natale, 
démandant qu'on lui envoyât des moines, auxquels il of- 
frait, disait-iî, ime maison honnête et suffisante pour un 

* biabelico instisctu... animalia in tnariscis cum omnibus suis insec- 
tans,... et crebro spinis ao til)Us jumenlorum fractis (Ibid.) 

^ In ejus januis... tota die... conversanteé, tanta tyrannide débaccha- 
tur.(Ibid.) 

3 Ut Jumentis eorum, tam bobusquam equià multoties muUlatis, ovi- 
bûsacavibus quoiidie imparcatis... famuli Prioris... gladiis et fustibus 
iti compilis saepius caederentur... (Ibid.) 

* Post tnnumera suis minisiris donaria, post peracta omnia. (Ibid.) 

* Relicta cella in manu Domini, excutlenles pulverem pedum sùorum 
in filios ignls œterni. ( Ibid.) 
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4079 prieur et cinq reKgieux, toute bâtie, toute meublée> Men 
pourvue de terres et de fermages *. Les moines français 
passèrent le détroit et s'emparèrent de la succursale de 
Groyland. L'abbé du lieu, qui, par hasard, était encore un 
Anglais, eut la hardiesse d'adresser quelques plaintes au 
conseil du roi contre le chef angevin ; ïnais Ives Taille- 
Bois fut absous et félicité même de tout ce qu'il avait 
commis en vexations, en pillages et en meurtres *. « Ces 
« étrangers se soutenaient mutuellement, dit l'ancien nar- 
c< rateur; ils formaieM une ligue étroite, serrés les uns 
« contre lés autres, comme sur le corps du dragon l'é-^ 
« caille est jointe à l'écaillé '. » 

n y avait daps ce temps, en Flandre, un Saxon nommé 
Hereward, anciennement établi dans ce pays, et à qui des 
émigrés anglais, fuyant leur patrie après y avoir tout 
perdu, annoncèrent que son père était mort, que son hé- 
ritage paternel était la propriété d'un T^ormand, et que sa 
vieille mère avait subi et subissait encore une foule d'af- 
flictions et d'insultes *. A cette nouvelle, Hereward se mit 
en route pour l'Angleterre, et arriva, sans être soupçonné, 
au lieu habité autrefois par sa famille; il se fit reconnaître 
de ceux de ses parents et de ses amis qui avaient survécu 
à l'invasion, les détermina à se réunir en troupe armée, 
et, à leur tête, attaqua le Normand qui avait insulté sa 
mère et occupait son héritage *. Hereward l'en chassa et 



< Paratam et œdlûcatam, etiam terrid et tenementis satis ditatam. 
(Hist. Ingulf. Groyland., apud rer.aBglic. Script., 1. 1, p. 7a, éd. Gale.) 

> Praedas et pressuras, cisdes et cœteras injurias uni versas Ivonis Tal- 
bois... juslificant et acceptant. (Ibid.) 

3 Velut in corpore Behemoth squamasquamœ coiijuncta fuisset. (Ibid.) 

4 Pateriiam bœréditatem... munere regio, cuidam Nôrmanno donari, 
matremque viduam multis injurlis et maximis molesUis aûligi... (n>id., 
p. 70.) 

^ £oltectaque cognalonim non eontemnenda manu... d« sua faseredi- 
tate procul fugat et éliminât. (Ibid.) 



dbyGoOgk 



LIVRE V. 425 

prit sa place; mais contraint, pour sa propre sûreté, de utj 
ne point s'en tenir à ce seul exploit, il continua la guerre 
de partisan aux environs de sa demeure, et soutint, contre 
les gouverneurs des^ forteresses et des villes voisines, de 
nombreux combats, où il se signala par sa bravoure, 
son adresse et sa force extraordinaires *. Le bruit de ses 
actions d'éclat se répandit par toute TAngleterre, et les 
regards des vaincus se tournèrent vers cet bomme avec 
un sentiment d'espérance ; on fit sur ses aventures et à sa 
louange des vers populares qui maintenant ont péri, et 
qui furent chantés dans les rues aux oreilles des conqué- 
rants, grâce à leur ignorance de l'idiome du peuple an- 
glais^. 

L'héritage reconquis sur les Normands par le Saxon 
Hereward était situé àBrunn, aujourd'hui Boum, au sud 
de la province de Lincoln, près de l'abbaye de Croyland, 
non loin de celle de Peterborough et des îles d'Ély et de 
Thomêye : les insurgés de ces cantons ne tardèrent pas à 
prati(|uer des intelligences avec les bandes que comman- 
dait, le brave chef de partisans. Frappés de sa renommée 
et de son habileté^ ils l'invitèrent à se rendre auprès 
d'eux, pour être leur capitaine, et Hereward, cédant à leur 
prière, passa au camp du refuge avec tous ses compar 
gnons *. Avant dç prendre le commandement d'hommes 
dont plusieurs étaient membres de la haute milice saxonne, 
espèce de confrérie ou de corporation autorisée par les an- 
ciennes lois du pays, il voulut s'y faire agréger lui-même, 
et devenir, suivant l'expression des auteurs contempo- 



* Ipgentia ^œlia el jnille pericula, tam contra regem. Anglise, qliam 
comités «t barones, contra prœfcctoa et prœsides. ( Ibid., p. 68. ) 

» Prout adhuc in triviis canuntur. ( lïÀû.) 

* Céleri nuncio... aifeos accersltùd, dux' belli et magi^ter militum eiB- 
dlur. (Ibid., p.7<.) 

il. 
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«0^ raîns, un homme de guerre légitime *. Linslitution d'une 
classe supérieure parmi ceux qui se vouaient aux armes ^ 
et de cérémonies sans lesquelles nul lie pouvait être admis 
dans cet ordre militaire, avait été apportée et propagée 
dans tout Toccidènt de l'Europe par les peuples germa- 
niques qtii démembrèrent l'empire romaiil. Cette coutume 
existait en Gaule, et, dans la langue romane dé ce pays, 
un membre dé la haute milice se nommait cavalier ou 
chevalier, parce que les guerriers à cheval étaient alors, 
dans toute la 6aule, et en général sur le continent, la prin- 
cipale force des armées; tl n'en était point de même en 
Angleterre; la perfection de là science équestre n'entrait 
pour rien dans l'idée qu'on s'y formait de l'homme de 
guerre accompli; les deux seuls éléments de cette idée 
étaient la jeunesse et la force > et, en langue saxonne, on 
appelait knit , c'est-à-Kiire jeune homme, celui que les 
Français, les Normands, les Gaulois méridionaux et même 
les Allemands, appelaient homme de cheval ^. 

Malgré cette différence, les cérémonies par lesquelles 
im guerrier étai); a^égé à la haute milice nationale , en 
Angleterre et sur tout le continent, étaient exactement lés 
mêmes : l'aspirant devait se confesser un soir, veiller dans 
l'église toute la nuit, et le matin, à l'heure de la messe, 
placer son épée sur l'autel, la recevoir des mains de Fof- 
ficiant, et communier après l'avoir reçue'. Tout combat- 
tant qui s'était soumis à ces diverses formalités était dès 
lors réputé un homme de guerre en titre , et capable de 



» Necdum militari more balteo légitime se accinctum... légitimée mili- 
tiœ... legitimum militem... (Hist. Ingulf. Groyland., apud rer. angHc. 
Seript., t. I, p. 70, ed Gale.) 

> Al. Knight, aul Cild. al GhHi. Les Allema^nds avaient pareillement 
employé le mol Hdd ou Held^ avant celui de RcUer ou Kitter, 

3 Anglorum erat consuetudo quod qui militiae légitime consecrandus 
csset vespere praecedeute... (Ibid., p. 70.) 
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côihmandei* dans totis les grades *. C^était de cette ma- \m 
nière qu'un homme d'armes était fait chevalier en France 
et dans toute la Gaule, à l'exception de la Normandie, où, 
par un reste des usages danois, Tinvèsliture de la cheva- 
lerie avait lieu sôus des formes plus militaires et moins 
religieuses. Les Normands avaient même coutume de dire 
que celui qui s'était feit ceindre l'épée par lin clerc n'était 
point un vrai chevalier, mats un bourgeois sans jprouesse^. 
Ce propos dédaigneux fut proféré contre le Saxon Here- 
ward, quand les chevaliers avec lesquels 11 s'était sou- 
Veht mesuré apprirent qu'il venait d'aller au monastère de 
Péterbôrough prendre le baudrier militaire de là main 
d'un abbé saxon. Toutefois, il y eut alors, de la part des 
Normands, autre chose que leur aversion habituelle pour 
les rites qui faisaient dépendre la cjievalerie du sacerdoce; 
ils ne voulaient pas qu'un Anglais rebelle obtînt, de quel- 
que manière que ce fût , le droit de s'intituler chevalier 
comme eux. Leur orgueil de conquérants semble avoir 
été, dans cette occasion, plus vivement blessé que leur 
point d'hônneUr comme guerriers ne l'était par la céré- 
monie religieuse- car eux-mêmes, dans la suite, se sou- 
mirent à cette cérémonie , et accordèrent aux évêques le 
droit de conférer la chevalerie ^. 

Le monastère de Péterbôrough était alors gouverné par 
ce même Brànd qui, après son élection par lés moines du 
lieu, était allé demander à Edgar là confirmation de son 
titré d'abbé *. Cet homme , d'un esprit fier et incapable 
de plier, ne songeait en aucune manière à rentrer en grâce 

* Deniio mileâ legilinius permaneret. (îbid.) 

' Hanc coHBecrandi militis consuetudinem Normanni abominanteg, 
non milîtem legilimum lalem tenebant, sed socordem eqiiitem et quiri- 
tem degenetem reput abant. ( Ibid.) 

3 Voyez Sharon Turner, HisUtles Anglo-Normands, 1. 1, p. UO. 

* Voyei livre iv, t. Il, p. 19. 
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\ aaprès du roi GuiUamne. En se prêtant à faire pour un 
chef de rebelles la cérémonie de la bénédiction des annes^ 
U donna un second exemple de courage patriotique et de 
mépris pour le pouvoir étranger. Sa perte était inévitable ; 
mais la mort Faileva de ce monde avant que les soldats 
normands vinssent le saisir au nom du roi; et c'est alors 
que fut envoyé conune s(m. successeur^ à l'abbaye de 
Peterborough , le Normand Turauld, ce moine batailleur 
déjà nommé ci -dessus'. Turauld menant avec lui cent 
soixante hommes bien armés ^ s'arrêta dans la ville de 
Stamford^ à quelques Keues de Pet^ix>rough , et envoya 
des coureurs pour observer la poâtion des réfugiés an- 
glais^ et s'assurer des obstacles qu'il trouverait à prendre 
possession de l'abbaye*. De leur côté, les réfugiés, aver- 
tis de rapfHt)che du Normand, firent une descente au 
monastère , et , trouvant les moines peu résolus à se dé- 
fendre contre l'abbé et ses hommes d'armes, ils enlevè- 
rent tous les objets précieux qu'ils trouvèrent, des croix, 
des vases, des étoffes, et les transportèrent, par eau, dans 
leur quartier, afin d'avoir, disai^t-ils, des ^ges de la 
fidélité du couvent'. Le couvent ne fut pas fidèle, et 
reçut les étrangers sans résistance. 

Turauld s'y installa comme abbé, et prit soixante-deux 
hydes de terre sur les domaines de l'église pour le salaire 
ou le fief de ses soldats *. L'Angevin Ives Taille-Bois, vi- 
comte de Spalding, proposa bientôt à l'abbé, son vmsin 



• Voyei Ht. t. t II, p. IM. 

' Venil Turoldus abbas et cenlum et sexaginU homines ciun illo, om- 
Des bene annati... (freucùce im» wùi km), (ChroD. aaxoD., éd. Gibeon, 
p 177.) 

3 Fer thés mynstress beldscipe. ( Ibid.) 

* Turoldus abbas... terras bene congregatas msle dhtraxit, et dédit 
eas parentibiis et militibus suis. (Ex lib. Hugouis monactii petrUmr- 
geosis^ Lelandi Colleclanea, i. I, p. 14.) 
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une expédition de guerre contre Hereward et le camp des *<Kn 
Saxons. Turauld parut accepter la proposition avec joie; 
mais comme sa bravoure était moins grande contre les 
gens armés que contre les moines , il laissa le vicomte 
angevin s'avancer seul à la découverte, au milieu des fo- 
rêts de saules quijservaient de retranchements aux Saxons,* 
et demeura fort en arrière avec quelques Normands de 
haut parage *. Pendant qu'Ives entrait d'un côté dans le 
bois, Hereward en sortit par l'autre, assaillit à Timpro- 
viste Tabbé et ses Normands, les fit tous prisonniers, et 
les retint dans ses marais jusqu'à ce qu'ils eussent payé 
une rançon de trente mille marcs d'argent *. 

Cependant la flotte danoise, qui, après avoir passé dans 
le golfe de THumber Thiver de 1069, repartit au prin* 
temps sans livrer aucun combats et causa ainsi la seconde 
prise de la ville d*York , était arrivée en Danemark. Ses 
chefe furent mal accueillis, à leur retour, par le roi Sven, 
dont ils.ayaient violé les ordres en se laissant gagner par 
Guillaume. Le roi irrité bannit son frère Osbiom, et, pre- 
nant lui-même le commandement de la flotte, fit voile 
pour la Grande-Bretagne'; il entra dansTHumber, et, au 
premier bruit de son approche, Içs habitants de la contrée 
voisine se soulevèrent encore, vinrent au-devant des Da- 
nois, et firent alliance avec eux *. Mais, dans ce pays si 
dévasté, si abattu par les exécutions militaires, il n'yavait 
plus assez de moyens pour entreprendre efficacement une 
grande résistance. Le roi danois repassa la mer, et ses 

* Sed venerabiliB abbas, ac majores proceres angustias sylvarum in* 
gredi formidantes... (Pétri Biesensis InguIÛ Continuât., apud rer. anglie. 
Script., t. 1, p. 125, éd. Gale) 

3 In locis abditis custodivit (IbidO 

» Florent. Wlgorn. chron., p. 636.) ,. 

* Et ejus regionis incolœ ei obviam yenerunt, et foedus inibant cum eo, 
( Ghron. Saxon., éd. Gibson, p. 176.) 
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i(fï% capitaines et ses guerriers, continuant leur route vers le 
sud, descendirent dans le golfe de Boston, et, par Tem- 
bouchure de TOuse et de la Glen, arrivèrent dans Tilô 
d'Éiy. Les réfugiés les y accueillirent comme des libéra- 
teurs et des amis*. 

Aussitôt que le roi Guillaume fut informé de Tappa- 
rition de la flotte danoise , il envoya en toute hâte des 
messages et des présents au roi Sven en Danemark ; et ce 
roi, qui, si peu de temps auparavant, avait puni son 
frère d'avoir trahi les Saxons, gagné lui-même on ne sait 
pourquoi , car il y a beaucoup de choses obscures dans 
rhistoire de ce temps, les trahit à son tour ^. Les Danois, 
stationnés sur leurs vaisseaux, près d'Ély, reçurent Tordre 
de faire retraite : ils ne se contentèrent pas de s'éloigner 
simplement, mais ils enlevèrent et emportèrent avec eux 
une partie dii trésor des insurgés, et, entre autres choses, 
les croix, les vases sacrés et les autres ornements de Tah- 
baye de Peterborough. Alors , de même qu'en. Tannée 
4069, le roi normand rassembla toutes ses forces contre 
les Saxons délaissés. Le camp du reftige fût investi par 
terre et par eau, et les assaillants construisirent de toutes 
parts des digues et des ponts sur les marais. Hereward 
et les âutries chefs , parmi lesquels on distinguait Si^ard 
Beom , compagnon de la fuite du roi Edgar, résistèrent 
quelque temps avec bravoure. Guillaume commença, du 
côté de Toccident, à travers les eaux couvertes de saules 
et de joncs, une chaussée (|ui devait être longue de trois 
mille pas^; mais ses travailleurs étaient continuellement 
inquiétés et troublés dans leur ouvrage. 

I Deinde venerunt in Elig... atque Angli de ogini paludum terra us 
sese adjunxerunt. (Chron.^ saxon., éd. Gibson, p. 176.) 
3 Tune duo reges, Wilihelmus et Swands in graUam rediere. (Ibid., 

^ Ubi adducUs instrumentis et structuris lignorum et lapidum et ex 
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Hereward faisait des attaques si brusques, il employait ivn 
des stratagèmes si imprévus, que les Normands, frappés 
d'une crainte superstitieuse, attribuèrent ses succès à Tas- 
sistance du démon. Croyant le combattre avec ses propres 
armes, ils eurent recours à la magie; Ives Taille -Bois, 
désigné par le roi pour surveiller les travaux, fit venir 
une çorcière qui devait > selon lui, déconcerter par ses 
enchantements toutes les ruses de guerre des Saxons*. La 
magicienne fut placée sur une tour de bois à la tête des 
ouvrages commencés; mais au moment où les soldats et 
}es pionniers s'avançaient avec confiance, Hereward dé- 
boucha par le côté,, et, mettapt le feu à )a forêt d'osjers 
dont le marécage était couvert, il fit périr dans les flammes 
\^ sojcière et la plu^ grande pai'tie des hommes d'armes 
et des travailleurs normands ^. 

Ce succès des insurgés ne fut pas le seul : malgré la 
supériorité de l'ennemi , ils l'arrêtèrent à force d'adresse 
et d'activité. Durant plusieurs mois, l^ contrée d'Ély tout 
entière resta bloquée comme unp ville de guerre, ne re- 
cevant aucune provision du dehors. 11 y avait dans l'île un 
couvent de moines, qui, ne pouvant supportpr la famine 
et les misères du siège, envoyèrent au camp du roi, et 
offrirent de lui livrer un passage ,- s'il promettait de les 

oqfini génère struis, aggregationem in paludé, viam licet nimis sibi per- 
iniUilem et angustam, straverunt. (De (iestis Herwàrdi Saxonis- Chron. 
anglo-norman., t. II, p. 57.) 

* Quandani sacrilegam exercitui prsponere, et ejus carminlbus et 
funeslis incantalionibus adversarios non posse resistere. (Pétri Blesensis 
IngulÛ Continuai, apud rer. anglic Script., t. I, p. 424 et 125, cd. 
Gale.) 

^ Occurrebat a latere sagacissimus baro Uerewardus, de prunna arun- 
dinelum proximum inflammans, et tam nlagam quam milites omned 
foco et flamma extingaens. ( Pétri Blesensis Ingulfl Continuât., apud rer. 
anglic. Script., \. I, p. 425, éd. Gaie ) — Et slridor flammarum crepidan- 
tîbus virgis virgultorum oum arboribus salicum terribiliier insonuit* 
(De gptis qerw^4i Saxonis; Cbron. anglo-norm., t. Il, p. 76.) 
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4 7s laisser en possession de leurs biens. L'offre des moines 
fiit acceptée, et deux seigneurs normands, Gilbert de 
Clare et Guillaume de Garenne , engagèrent leur foi pour 
l'exécution de ce traité*. Grâce à la trahison des religieux 
d'Ély, les troupes royales pénétrèrent inopinément dans 
nie, tuèrent mille Anglais, et, cernant de près le camp 
du refuge, forcèrent le reste à mettre bas les armes ^. 
Tous se rendirent, à Texception de Hereward, qui, auda- 
cieux jusqu'au bout, fit sa i^etraite par des lieux impra- 
ticables, où les Normands n'osèrent le poursuivre*. 

Il gagna, de marais en marais, les terres basses de la 
province de Lincoln, où des pécheurs saxons, qui por- 
taient chaque jour du poisson au poste normand voisin, 
le reçurent dans leurs bateaux, lui et ses compagnons, et 
les cachèrent sous des tàs de paille. Les bateaux abor- 
dèrent auprès du poste , comme à l'ordinaire : le chef et 
ses soldats, connaissant de vue les piécheurs, ne conçurent 
ni alarmes ni soupçons; ils apprêtèrent leur repas, et se 
mirent tranquillement à manger sous leurs tentes. Alors 
Hereward et ses amis s'élancèrent, la hache à la main, 
sur les étrangers, qui ne s'y attendaient point, et en tuè- 
rent un grand nombre. Les autres s'enfuirent, abandon- 
nant le poste qu'ils gardaient et laissant leurs chevaux 
tout sellés, dont les Anglais s'emparèrent *. 

Ce hardi coup de main ne fut pas le dernier exploit du 
grand capitaine de partisans. On le vit se promener encore 
en plusieurs lieux avec sa bande recrutée de nouveau, et 



( Quibus gratanter a rege sasceptis, repente porro regem cum suis Sn- 
sulam clam venire fecerunt. (De gestis Herwardi Saxonis; Cbroo. aoglo- 
Aormarin., t II, p. 78.) 

> John Stow's Annals, p. lU, London, 4631. 

* Prœter Herevar(luin solum singulosque ejus sequaces» quos ipse vl- 
riliter eâuxit (Gbron. saxon., éd. Gibson, p. 181.) 

^ Gbroniiiaede Geoffroy Gaymar; Ghron. anglo-noiu., t f, p. i$p 
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dresser des embûches aux Normands^ sans jamais leur 407a 
foire de quartier, ne voulant pas, dit un auteur du temps ^ 
que ses compatriotes eussent péri sans vengeance*. Il 
avait avec lui cent hommes bien armés et d'une fidélité à 
toute épreuve, parmi lesquels on distinguait, comme les 
plus dévoués et les plus braves, Winter, son frère d'armes; 
Gberî, son parent; Alfrik, Godwin, Leofvrin, Torkill, 
Siward , et un autre Siward surnommé le Roux K Quand 
Tun d'entre eux , dit un vieux poëte , rencontrait trois 
Normands, jamais il ne refusait le combat; et, pour le 
chef , souvent il lui arriva de tenir tête à sept ennemis '. Il 
paraît que la gloire de Hereward , si cher à tous les cœurs 
saxons, lui gagna l'amour d'une dame nommée Alswithe^ 
qui avait conservé de grands biens, probablement parce 
que sa famille s'était de bonne heure déclarée pour le 
nouveau roi. Elle offrit sa main au chef de rebelles, par 
admiration pour son courage; mais, craignant en même 
temps les dangers et les aventures , elle usa de son empire 
6ur lui pour le décider à vivre en repos, et à faire sa paix 
avec le conquérant *^ 

Hereward, qui l'aimait , se rendît à ses instances, et, 
comme on disait alors , accepta la paix du roi. Mais cette 
paix ne pouvait être qu'une trêve malgré la parole de 

* iQgidias çxquigitiig. (Mattti. Paris., t. I, p. TO — lnaltos abire ad 
ioferos non permisit. (Hl»t. Ingulf.MIroyland., apud rer. anglic. Script.» 
t.I.,p. 74, éd. Gale.) 
' De gestifl Herwardi Saxonl»; Ghron. anglo-norm., t. II, p. 52* 
' En plusurs lius ceo avint. 

Encontre vii très l)ien se tint. 

i Ghron. de Geoffi:'oy Gaymar ; Ghron. anglo-norm , 
tl,p. 220 
« Geo fut Alsued qe ço manda 

A Ereward, que muit ama... 
Au roi 86 devoit accorder. 

(Ibid., p.22et23.) 
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4OTi Guillaume, et peut-être d'après ses or(lpes,le§ IJorwancJs 
cherchèrent bientôt à se défaire du r^outabte chef s^xon. 
Sa maison fut plusieurs fois assaillie à rimproviste; et un 
jour qu'il reposait en plein air après son dîrier, une troupe 
d'hommes armés , parmi lesquels se trouvaient plusieurs 
Bretons, le surprit et l'entoura. H était sans cotte de mailles 
et n'avait pour armes qu'une épée et une courte piqi^e 
dont les Saxons marchaieut toujours munis. Éveillé en sur- 
saut par le bruit, il se leva, et, sans s'effrayer du nombre : 
« Traîtres félons, dit-il, le ^^oi m'a donné s^ pàjx; et 3} 
« vous eu voulez k mes bieus ou à uia vie , par Dieu , je 
« vous les vendrai cher * . » 

En disant ces, mots, Hereward poussa s^ lapce ^vec 
tapt de vigueur contre un chevalier qui se trouvait en face 
de lui, qu'il lui perça la poitfine à travers son haubert. 
Malgré plusieurs blessures, il continua de frapper de sa 
demi-pique tant qu elle dura; puis il se servit dp Tépép; 
et cette arme s'étant brisée sur le heaifme d'un de ses 
ennemis, il combattit encore avec le trouçpp qui lui res- 
tait dans la main. Quinze Norniands, dit Ja tradition, 
étaient déjà tombés autour de lui, Iprsqu'U reçut à |a fois 
quatre coups de lance ^ Il eut encore la force de se tenir 
à genoux, et, dans cette position, saisissant un bouclier 
qui était par terre, il en frappa si rudement au visage 
Raoul de Dol , chevalier bretpu, que du coup il le renversa 
mort; mais en même temps lui-même défaillit et expira. 

« Mult fièrement disl as François : 

Triwes ra'avoit doné li rois... 
Fel traîtres, vendrai moi cliér.- 

(CJiron. de GeoEfroy Gaymar; Chron. anglo-nopm., 
t.l,p.24.) 
> Mes un vindre^t à soi^ dos 

Qui l'Ont féru par ml le cors, 
Od iiii lances l'ont féru. 

(Ibid,p.26.) 
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Le chef de la troupe, nommé Asselin, lui coupa la tête, io7a 
jurant, par la vertu de Dieu, que de sa vie il n'avait vu un 
si vaillant homme. Ce fut dans la suite un dicton populaire 
pàrnii lès Saxoiis, et même parmi les Normands, que s'il 
y en avait eu quatre icomme lui en Angleterre, jamais les 
Français n'y seraient entrés, et que, s'il ne fût pas tnort de 
cette manière, un jour ou l'autre, il les e6t chassés tous '. 
Ainsi fut détruit, en l'année 1072, le camp d'Ély, qui 
avait donné lin moment l'espoir de la liberté à cinq pro- 
vinces. Longténîps après la dispersion des braves qui s'y 
étaient réfugiés, on trouvait encore, sur ce coin de terre 
marécageuse, les traces de leurs retranchements, et les 
restés d'un fort de bois , que les habitants du lieu nom- 
itiaient le château de Hereward^. Beaucoup de ceux qui 
avliient tnis bas les armes eurent les mains coupées ou les 
yeux crevés, et, par une sorte de dérision atroce, lé vain- 
queur les renvoya libres en cet étaf*; d'autres furent em- 
prisonnés dans des châteaux forts sur tous les points de . 
TAngletetre. L'archevêque Stigand fut condamné à la ré- 
clusion perpétuelle; l'évêque de Durham, Eghelwin, ac- 
cusé par les Normands d'avoir dérobé les trésors de sou 

* Et s'il euBt eu od lui trois , 

Mar i entrassent li François; 
Et s'il, ne fust iâsi oceis. 
Tous lei^ chaçast for del puïs. 
( n)id., p. «7 j 

— La mort violente de Hereward, sur -laquelle se taisent les chroniques 
latines est attestée par un ancien rôle de la généalogie des seigneurs de 
Brunne : « Qui Ëugo, dum semel cum prœrato Herewardo apud Hun- 
« tyngdon hospitatus Xuisset, orta inter cos gravi contentione, malij^no 
« «pi'ritu instigante, Ipsum llerewardum miserabiliter peremit. » (Chron. 
anglo-norm., t. II, préface, p. xiv.) 

» Quod usque in hodiernum diem castellum Herewardi a comprovin- 
cialibus nuncupatur. (Matth, t>aris., t. I, p. 7.) 

3 Manibus truncatis vel oculis erutis, abire permisit. (Florent Wigorti. 
Cliron., p. 637.) 



dby Google 



136 LIVRE V. 

i«7s ^ise^ parce quil les avait employés à soutenir la cause 
patriotique^ fut enfermé à Abington y où^ peu de mois 
après, il mourut de faim *. Un autre évêque, Egfaeirik, fiit 
mis en prison dans Tabbaye de Westminster, pour avoir, 
disait la s^dtence rendue parles juges étrangers, attenté à 
la paix publique et exercé la piraterie^. Mais le jugement 
des Anglais et Topinion populaire sur son compte étaient 
bien difiërents; on le loua tant qu'il vécut , et, après sa 
mort, on l'honora comme saint. Les pères enseignèrent à 
leurs enfants à implorer son intercession; et, un siècle 
après, il venait encore des visiteurs et des pèlerins à son 
tombeau '. 
4«Ts La trahison des moines d'Ély reçut bientôt sa récom- 
M7S pense; quarante honomes d'armes occupèrent leur couvent 
comme un poste militaire, et y vécurent à francs quartiers. 
Chaque matin il fallait que le cellérier leur distribuât des 
vivres et une solde dans la grande saUe du chapitre *. Les 
moines se plaignirent amèrement de la violation du traité 
' qu'ils avaient conclu avec le roi, et on leur répondît que 
l'ile d'Ély avait besoin 4'être gardée *. Ils oflTrirent alors la 
somme de sept cents marcs pour être délivrés de la charge 
d'entretenir des soldats étrangers, et cette somme, qu'ils 
se procurèrent en dépouillant leur église^ fut portée au 
Normand Picot, vicomte royal à Cambridge. Le vicomte 

< Direpli ecclesisR suse thesailri accusatus... in carcerem detnisus est, 
ubi et nimio doJore et inœdia seu spontaoea, «eu... coacta, obiit (Hist. 
episcop. dunelm. ; Anglia sacra, t. I, p. 703.) 

> Quod turbasset pacem regiam, piraticaih adorsus^ (Willehn. Mal- 
mesb , de Gest. pontifie, angl., lib. m, npùd rer. anglic. Script « p. 277, 
éd. Savile.) 

3 Sanctitalis opinionem apud homines concepit... bcklieque tumulus 
ejus nec volis nec frequentia petitorum caret. ( Ibid.) 
-«HHUtium iiumerum infra aulam ecclesis victum quolidie de manu 
cellerai*ii capienlem alque stipendia. (Thomae Eliensis Hist. eliensis; 
Anglia sacra, t. I, p. 613.) 

* Obcusiodiam. (ibid.) 



dby Google 



LIVRE V. 437 

fit peser l'argent^ et trouvant que par hasard il y manquait iots 
le poids d'un gros, il accusa judiciairement les moines du ms 
crime de fraude envers le roi, et les fit condamner par sa 
cour à payer trois cents marcs de plus, en réparation de 
cette offense • . Après le paiement des mille marcs, vinrent 
des commissaires royaux , qui enlevèrent du couvent d^ly 
tous les objets de quelque valeur, et firent uti recensement 
des terres de Tabbaye, afin de les partager en fiefs *. Les 
moines se répandirent en plaintes qui ne furent écoutées 
de personne; ik invoquèrent la.pitié pour leur église, au- 
trefois la plus belle, disaient-ils, entre les filles de Jéru- 
salem, maintenant souffrante et opprimée '. Mais pas une 
larme ne coula^ pas une main ne s'arma pour leur cause. 
Après l'entière défaite et la dispersion des réfugiés de 
l'île d'Ély, Tarmée normande de terre et de mer se dirigea 
vers les provinces du nord pour y faire en quelque sorte 
une battue, et empêcher qu'il ne s'y formât de nouveaux 
rassemblements. Passant pour la première fois la Tweed, 
elle entra sur le territoire d'Ecosse, afin d'y saisir tous les 
émigrés anglais, et d'effrayer le roi Malcolm, qui, à leur 
sollicitation, avait fait dans la même année «ne incursion 
hostile enNorthumberland*. Les émigrés échappèrent à 
cette poursuite, et le roi d'Ecosse ne les livra point aux 
Normands; mais^ intimidé par la présence de troupes plus 
régulières et mieux armées que les siennes, il vint à la 



' John Stow's Aunals, p. lU. 

3 Quidquid optimum in ornamentis et in rébus alii8...quœcunque bona 
ac prœdia ecclesiœ suis militibus (}iYi8it.,(Tiiomœ Eliensis Hist eliensia; 
Angiia sacra, 1. 1, p. 610.) 

» Quondam famosiBfiima, inter fllias Jérusalem speciosa... calamitatis 
nunc oppressa amaritudine. (ffist. eliensis, apud rer. anglic. Script., 
1. 11^ p. 604, éd. Gale.) - ,/-» -^ 

* Credens aliquos ibidem de hoslibus suis indomitis et profugis, pœnes 
regem vel sucs delituisse. (Matth. Westmonast. Flor. histor., p. 2a7.>— 
Mattb. Paris., 1 1, p. 7Ô 

42. 
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4OT3 rencontre du roi Guillaume dans un appareil tout paci- 

W3 fique> lui toucha la main en signé d'amitié, lui promit 

d'avoir ses ennemis pour ennemis, et s'avoua, de plein 

gré, son vassal et son homme-lige, comme on s%xprimait 

alors*. 

Guillaume se retira satisfait d'avoir enlevé à la cause 
saxonne le dernier appui qui lui restât; et, à son retour 
d'Ecosse, il fut reçu & Curham par Tévêque Vaulcher, 
Lorrain de nation, que les Normands avaient mis à la place 
d'Eghelwin, dégradé par eux et condamné, comme on l'a 
vu, a un emprisonnement perpétuel. Il paraît que le triste 
sort du prélat saxon avait excité dans le pays une haine 
violente contre l'élu des étrangers. Quoique la ville de 
Durham, située sur des hauteurs, fut très-forta par sa 
position , Vaulcher ne s'y croyait point en sûreté contre 
l'aversion des Northumbrîens. A sa demande , disent les 
chroniques, le roi lit bâtir, sur la plus haute colline, une 
citadelle où il pût séjoutaier avec ses gens à l'abri de toute 
espèce d'attaque *. 

Cet évêqûe, après sa consécration à Winchester, avait 
été accompagné Jusqu'à York par une escorte nombreuse 
de chevaliers normands; et, dans cette ville. Je Saxon 
Gospatrik, devenu, au prix d'une grande somme d'ar* 
gent, comte du pays au delà de la Tyne, était venu rece- 
voir le pontife lorrain pour le Conduire à Durham '. Ce 
bon office rendu à la cause de la conquête ne put feire 
oublier au^ conquérant que Gospatrik était Anglais, et qu'il 
avait été patriote : aucune complaitsance n'était capable 

• Rex ad manus veniens deditionem fecit... accepte, régis Scotorura, 
ciim obsidibus, homagio. ( MaUh. Paris., t. I, p. 6 ef 7.) 

* Ubi se episcopus, cum suis, tute ab incursantibus habere potuissct. 
(Roger, de Hoved. Annal., pars pridr, apud rer. anglic. *6ript., p. 454, 
éd. Savile.) 

3 ^uscepit pouUûcem perducendum. (Ibid.) 
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d^elfàcer cette tache originelle. Dans l'année même, le roi wa 
Guillaume enleva au Saxon la dignité qu'il avait achetée, 4073 
niais sans lui Hen restituer; et la raison qu'il allégua fut 
que Gospàtrik avait combattu ail siège d'York, et pris 
part à l'insurrection où avait péri Robert domine *. Saisi 
du métne chagrin et du même remords qu'autrefois Tar- 
chevêque Eldred*, Gosj)atrik abandonna pour jamais l'An- 
gleterre, et s^établit eii Ecosse, où sa famille se perpétua 
longtemps, honorée et opulente '. Le gouvernement, ou, 
pour parler comme les Normands, le comté de Northum- 
berland fut donné alors à Wâltheof, fils de Siward, qui, 
de même que son J)rédécesseur, s'était trouvé dans les 
rangs saxons au siège d'York, mais dont l'iieure fatale 
n'était pas encore venue. 

Après cetfe sliitè d'expéditions heureuses, le roi Guil-ic73 
laume , trouvant en Angleterre un moment d'abattement 
profond , ou d'heureuse paix , comme disaient les vain- 
queurs, hasarda un nouveau voyage en Gaule , où il était 
rappelé par des troubles et une opposition élevée contre 
son pouvoir. Le comté du Maine, enclavé, pour ainsi dire, 
entre deivx États beaucoup plus puissants, la Normandie 
et l'Anjou, semblait destiné à tomber alternativement 
sous la suzeraineté de l'un ou de l'autre. Mais, malgré ce 
désavantage de position et l'infériorité de leurs forces, 
les Manceaux luttaient souvetit avec vigueur pour le réta- 
blissement de leur indépendàhce tlationale; et l'on dièait 
d'eux , au xi« sièble, qu'ils étaient d'un naturel dur, hau- 

I Multa emptUni pecunia .. comitatum> (Monast. anglic, Dugdale, 1. 1, 
p. W.) — Quia in parte hbstium foisset, cuiri Iformanni apud El)oracuni 
necarentur. (Roger, de Roved. Annaj., par» prior, apud rer. anglic. 
Script., p. 454, éd. Savile.) 

* Voyez liv.. IV, t. II, p. 52. 

« Roger, de Hoved , loc. sut)r. cit., p. 424. — Voyez Dugdale's Baro- 
nage. 
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Wf73taîn, et peu disposé à Tobëissanee*. Quelques années 
avant sa descente en Angleterre , Guillaume fut reconnu 
pour suzerain du Maine par Herbert, comte de ce pays, 
grand ennemi de la puissance angevine, et à qui ses in- 
cursions nocturnes dans les bourgs de PAnjou avaient fait 
donner le surnom bizarre et énergique d' Éveille-Chiens» 
Comme vassaux du duc de Normandie, les Manceaux lui 
fournirent de bonne grâce leur contingent de chevaliers 
. et d'archers; mais quand ils le vfrent occupé des soins et 
des embarras de la conquête, ils songèrent à s'affranchir 
de la domination normande. Nobles, gens de guerre,' 
bourgeois , toutes les classes de la population concouru- 
rent à cette œuvré patriotique ; les châteaux gardés par 
des soldats normands furent attaqués et pris l'un après 
l^àutre; Turgis de Tracy et Guillaume de la Ferté, qui 
commandaient la citadelle du Mans, rendirent cette place, 
et sortirent du pays avec tous ceux de leurs comj[>atriotes 
-qui avaient échappé aux représailles et aux vengeances 
populaires^. 

Le mouvement imprimé aux esprits par cette insurrec- 
tion ne s'arrêta point lorsque le Maine eut été rendu à ses 
seigneurs naticnjaux ; et l'on vit alors éclater dans la prin- 
cipale ville une révolution, d^un nouveau genre. Après 
avoir combattu pour Tindépendance du pays, les bour- 
geois du Mans, rentrés dans leurs foyers, commencèrent 
à trouver gênant et vexatoire le gouvernement de leur 
comte, et s'irritèrent d'une foule de choses qu'ils avaient 
tolérées Jusque-là. A la première taille un peu lourde qui 

1 Cenomanis a eanina rabië dicta. Urbs est antiqua, eiplebs ejiu fini- 
timis procax et sanguinoleiita, domlnisque suis seihper oôntumax et re- 
bellionis avida. (Order. Vital. Hist. eeclesiast, lib. iv, apud Script, rer. 
normann., p. 531.) 

3 Ejiciunt, quoçdam... perimunt.. et, cum libertate... de NormaDnls 
ultionem... assumunt. ( Ibid., p. 532.) 
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leur fut imposée, ils se soulevèrent, et se liant ensemble loçr^ 
par le serment de se soutenir l'un l'autre , ils formèrent 
ce que, dans le langage du temps, on appelait une com- 
mune \ L'évêque du Mans, les nobles de la ville, et 
Geofroi de Mayenne, tuteur du comte régnant, furent 
obligés, par force ou par crainte , de jurer la eonunune , 
et de confirmer par ce serment les nouvelles lois éta^ 
blies contre leur pouvoir; mais quelques nobles des en- 
virons s'y refusèrent, et les bourgeois, pour les réduire, 
se mirent en devoir d'attaquer leurs châteaux et leurs 
hôtels. 

Ils marchaient à ces expéditions par paroisse, la croix 
et la bannière en tête de chaque compagnie; mais, mal- 
gré cet appareil religieux, ils faisaient la guerre à ou- 
trance, avec passion, avec cruauté mènie, comme il 
arrive toujours dans les troubles politiques. On leur repro- 
chait de guerroyer sans scrupule durant le carême et la 
semaine sainte; on leur reprochait aussi de faire trop 
sévèrement et trop sommairement justice de leurs enne- 
mis, pendant les uns et mutilant les autres, sans aucun 
égard pour le rang des personnes^. Objet de la haine 
de presque tous les seigneurs du pays, la commune du 
Mans, à une époque où ces sortes d'institutions étaient 
rares, défendit opiniâtrement sa liberté. Un complot, 
qui livra au comte Geofroi de Mayenne la forteresse de 
la ville, contraignit les bourgeois à combattre dans les 
rues, et à mettre eux-mêmes le feu à leurs maisons, pour 
pousser les travaux du siège. Us le firent avec ce dévoue- 

1 Fadta igitur coDspiratione qvam communionem vocabant, sese om- 
nes pariter sacramentis astringunt. (Gest. pontif. cenomao. , apud 
Seript. rer. gallk. et francic, t. XII, p. 540.) 

^ Cujus conspiralionis audacia innumera scelfra commiserunt, passim 
plurimos sine aliquo judicio condemnaïUes... multitudinis agmina con- 
citantes, congregatoque exercitu... cum crucibus et vexillig... (ïbid.) 
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ma ment courageux qu'on vit éclater, un demi-siècle après , 
dans les grandes communes du royaume de France * . 

C'est durant cette lutte entre la puissance féodale et la 
liberté bourgeoise que le roi d'Angleterre fit ses prépara- 
tifs pour envahir le Maine, et imposer sa seigneurie aux 
deux partis rivaux. Habile à profiter de l'occasion, il 
ordonna d'enrôler partout les hommes de race anglaise 
qui voudraient le servir pour une solde; il comptait sur la 
misère où la plupart se trouvaient réduits pour les attirer 
par l'appât du butin que cette guerre semblait promettre. 
Des gens qui n'avaient plus ni feu ni lieu , les restes des 
bandes de partisans détruites sur plusieurs points de l'An- 
gleterre, et même des chefe qui s'étaient sijgnalés au camp 
du refuge , se réunirent sous la bannière normande , sans 
cesser de haïr les Normands* Ils étaient joyeux dMer 
combattre contre des hommes qui, bien qu'ennemis du 
roi Guillaume, leur semblaient être de la même race que 
lui par la conformité du langage. Sans s'inquiéter si 
c'était de gré ou de force que les Manceaux avaient, sept 
ans auparavant , pris part à la conquête , ils marchèrent 
contre eux, à la suite du conquérant, comme à un acte 
de vengeance nationale. Dès leur entrée dans le pays, ils 
se livrèrent avec une sorte de frénésie à tous les genres 
de dévastation et de rapine, arrachant les vignes, cou- 
pant les arbres, brûlant les villages; en un mot, faisant 
au Maine tout le mal qu'ils auraient voulii faire à la Nor- 
mandie ^. 
Là terreur causée par leurs excès contribua, plus que la 

^ Gest. ponlif, cenoman., apud Script, rer. gallic. el francic^ t. XII , 
p. 540 -54i. — Voyez les Lettres sur t'histoire 4e Franw, lettre un et 
suiv. 

3 €rbes, vicos et vineas cuin frugibus depopuIant«8 omoem provin- 
- ciam debiliorem ûniul et pauperiorem multo post tempore rdiqueruut. 
(Matth. Paris., 1. 1, p. 8.) 
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bravoure des chevaliers normand^ et la présence même ms 
du roi Guillaume, à la soumission du pays. Les places 
fortes et les châteaux se rendirent, pour la plupart, avant 
le premier assaut, et les principaux bourgeois du Mans 
apportèrent les clefs de leur ville au roi dans son camp sur 
les bords de la Sarthe. Ils lui prêtèrent serment comn>e 
à leur sei^eur légitime, et Guillaume, en retour, leur 
promit la conservation de leurs anciennes franchises, 
mais sans maintenir, à ce qu'il paraît, rétablissement de 
la commune. Ensuite l'armée repassa en Angleterre , où 
les soldats saxons abordèrent chargés de butin; mais ces 
richesses mal acquises devinrent fatales à plusieiu^s d'entre 
eux, parce qu'elles excitaient l'envie et la cupidité des 
Normands*, 

Pendant que ces choses se passaient, le roi Edgar alla, 
d'Éfîosse en Flandre, négocier auprès du comte de ce 
pays> rival politique, quoique parent de Guillaume, quel- 
ques secours pour la cause saxonne, plus^que jamais 
désespérée. Ayant peu réussi, malgré ses efforts, il 
repassa en Ecosse, où il fut surpris de recevoir un mes- 
sage amical de la part du roi de France , Philippe , pre- 
mier du nom ^. Philippe, alarmé des succès du roi nor- 
mand dans le Maine , avait résolu , en aidant les Saxons, 
de lui susciter des obstacles qui le rendissent moins actif 
de l'autre côté de la mer; il invitait Edgar à venir près de 
lui, poiir assister à son conseil; il lui promettait une for- 
teresse sur les bords du détroit, à portée de l'Angleterre 
pour y descendre, et de ^a Normandie, pour y faire du 



^ Order. Vital. Hist. ecclesiast., lib. iv, apud Script, rer. normann., 
p. 533. — Gest. pontif. cenomanv, apud Script, rer. gallic. et francic, 
t. Xn,p. 53d-54i. 

_ » MisH rex de Franela (of France rice ) lilteras ad eum. (Chron. saxon. 
Fragm. sub anno MLXXV , apud Glosa. E4. Lye, t. If, ad flnem.)^ 
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mt ravage *. Edgar accepta cette proposition^ et disposa tout 
pour son voyage en France. Le roi Malcolih , son beau- 
frère, devenu homnie-lige et vassal de Guillaume, ne 
pouvait, sans fausser sa foi, fournir au Saxon des sol- 
dats pour cette entreprise; il se contenta de lui donner 
des secours secrets en argent , et distribua , selon l'usage 
du siècle, des armes et des habits à ses compagnons de 
fortune ^. 

Edgar mit à la voile ; mais à peine en pleine mer, ses 
vaisseaux furent dispersés et ramenés par une tempête 
violente '. Quelques-uns vinrent échouer sur les côtes sep- 
tentrionales de l'Angleterre, et les hommes qui les mon- 
taient devinrent prisonniers des Normands; les autres 
périrent en mer *. Le roi et les principaux d'entre ceux 
qui l'accompagnaient échappèrent à ces deux périls, et 
rentrèrent en Ecosse, après avoir tout perdu, les uns à 
pied, les autres pauvrement montés, dit une chronique 
contemporaine ^. Après ce malheur, Malcolm donna à son 
beau-frère le conseil de ne plus s'obstiner contre le sort, 
et de demander, pour la troisième fois, la paix au con- 
quérant*. Edgar, se laissant persuader, envoya au delà 
du détroit un message au roi Guillaume, et celui-ci l'in- 
vita à passer auprès de lui en Normandie. Pour s'y rendre, 
il traversa l'Angleterre entière, escorté par les chefs et 
les comtes normands des provinces^ et accueilli dans 



» Voluit dare ei castellum apud Mustrelam (Monlretul), ut ille posset 
iiHle quotidie ejus inimicis incommoda inferre. (Chron. saxoD. f ragm. 
8Ub anno MLXXV, apud Gloss. Ed Lye, t. Il, ad flnem.) 

' Dederunt ei magna dona et mullas opes et omnibus cyus hominibus. 
(Ibid.) 

3 £t furens ventus eos in terram coiyecit (Ibid.) 

* Nonnulli capti a franeicis hominibus. (Ibid.) 

^ Alii funeste pedibus iter facientes, alli misère Çearmliee) equitantes. 
(Iliid.) 

< Tum consilium dédit rex Malcolmus ei... (Ibid.) 
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leurs châteaux*. A la cour de Rouen, où il séjourna onze wa 
années, il \éfmi dans Thôtel du roi, s'habilla de ses 
livrées , et s'occupa de chiens et de chevaux plus que 
d'intérêts politiques ^; mais, après ces onze ans, il 
éprouva un sentiment de regret, et revint en Angleterre 
habiter au milieu de ses compatriotes ^ : dans la suite, il 
retourna encore en Normandie, et passa toute sa vie dans 
les mêmes irrésolutions , ne sachant prendre aucun parti 
durable, jouet des événements et d'un caractère sans 
énergie et sans fierté *. 

La triste destinée du peuple anglais paraissait déjà fixée 4074 
sans retour. Dans le silence de toute opposition, une sorte 
de calme, celui du découragement, régna par tout le pays. 
Les marchands d'outre-mer purent étaler sans crainte, 
dans les villes et les bourgs, des étoffes et des armes fa- 
briquées sur le continent, qu'ils venaient échanger contre 
le butin de la conquête *. On eôt pu voyager, dit l'his- 
toire contemporaine, portant avec soi son poids en or, 
sans que personne vous adressât autre chose que de 
bonnes paroles®. Le soldat normand, plus tranquille 
dans la possession de son lot de terre ou d'argent, moins 
troublé par les alarmes de nuit , moins souvent obligé de 
dormir dans soii haubert, devint moins violent et moins 
haineux. Les vaincus eux-mêmes eurent quelques mo- 



' Et auppeditavii ei cibum et pabulum apud omne castellum. ( Ibid.) 

2 Et illç erat in ejus familia. (Ibid.) — Willeim. Malmesb., de Gegt. 
reg. angl., lib. m, apud rer. anglic. Script., p. i03, éd. Savile.) 

3 Recessit a rege.( Annales waverleienses, subanno MLXXXVI, apud 
rer. anglic. Sçript., t. II, p. 133, éd. Gale.; 

* Willeim. Malmesb., loc. supr. cit. 

* Fora urbana gallicis mercibus et mangOnibus referta conspicere». 
(Order. Vital. Bist. ecclesiast., lib. iv. apud Script, rer. normann., 
p. 510.) 

^ Etiamsi aureis tliesauris onerati viderentur. (Matth. Westnionast. 
Flor. histor., p. 25».) 

II. 43 
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4*74 roents de reposa les femnies anglaises eraignirent moins 
pour leur pudeur : un grand nombre d'ei^te elles, qui 
s'étaient réfugiées dans les monastères, et avaient pris 
le voile , comme une sauvegarde contre la brutalité des 
conquérants ^, commencèrent à désirer la fin de cette 
retraite forcée, et voulurent rentrer dans la ^ie de famille. 

Mais il n'était pas aussi aisé aux femmes saxonnes de 
quitter le cloitre que d'y entrer. Les (nrélats normands 
tenaient la clef des monastères, comme les barons nor- 
mands tenaient la clef des \illes; et il fallut que ces maîtres 
souverains des corps et des âmes des Anglais délibéras- 
sent en assemblée solennelle , sur la question de laisser 
libres des femmes devenues religieuses à contre-coeur et 
par nécessité. L'archevêque Lanfiranc présidait ce coq- 
cile, où assistèrent tous les évêques nonunés par le roi 
Guillaume, avec plusieurs abbés de Normandie et d'autres 
personnages de haut rang '. L'avis du primat fut que les 
Anglaises qui, afin de sauver leur chasteté, avaient pris le 
couvent pour asile, ne devaient point être punies d'avoir 
obéi aux saints préceptes, et qu'il fallait ouvrir les portes 
des cloîtres à toutes celles qui le demanderaient *. Cette 
opinion prévalut dans le concile normand , moins peut- 
être parce qu'elle était la plus humabie, que pt^ce qu'elle 
venait d'un confident et d'un ami intime du roi Guillaume; 
les réfugiées à qui il restait encore une famille ou des pro- 
tecteurs recouvrèrent ainsi leur liberté. 

Vers le même temps, Guillaume, fils d^Osbem, l'un 



* Securilas aliquanta... babitatore terrse refovebat... Giviliter AngU 
cum Normannis cobabitabant... (Order. Vital. Hi&t. eccleaiast.^ lib. iy, 
apud Script, rer. normann., p. 5î0.) 

* fformanorum libidlnem..., suo pudori metuentes, monasteria y'ir^- 
num pelhere, acceptoque vélo, sese inter ipaas a tanla infaœia prot^xere. 
(Eadmerl Hist. nov., p. 57, éd. Seldén.) 

>lbld.~Mbid. 
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des plus hauts barons normands , périt de mort violente 1074 
en Flandre, où, pour Pamour d'une femme, il s'était en- 
gagé dans des intrigues politiques ^ L'aîné de ses fils^ 
appelé du même nom que lui , hérita de ses terres en 
Normandie, et Roger,le plus jeune, eut les domaines con- 
quis en Angleterre, avec le comté de Hereford. Il se char- 
gea du soin de pourvoir et de doter sa jeune sœur, appelée 
Emma, et négocia bientôt pour elle un mariage avecRaulf 
de Gaël, seigneur breton, devenu comte de Norfolk *. On 
ne sait pour quelle raison cette alliance déplut au roi, qui 
envoya de Normandie une défense expresse de la con- 
clure. Mais les parties n'en tinrent compte, et au jour fixé 
pour la cérémonie, la nouvelle épouse fut conduite à Nor- 
wich, principale ville du comté de Norfolk, où se firent, 
dit la chronique saxonne , des noces qui furent fatales à 
tous ceux qui y assistèrent '. Il y vint des évoques et des 
barons normands , des Saxons amis des Normands, et 
même des Gallois", invités par le comte de Hereford : Wal- 
theof, fils de Siward, mari d^une nièce du roi, et comte 
de Huntingdon, de Northampton et du Northumberland, 
figurait à l'une des premières places *. 

Après un repas somptueux, où le vin fut versé en abon- 
dance, les langues des assistants se délièrent : Roger de 
Hereford blâma hautement le refus du roi Guillaume 
d'approuver l'union formée entre sa sœur et le comte de 
Norfolk ; il s'en plaignit comme d'un affront fait à la mé- 
moire de. son père, Thomme^à qui le bâtard, disait-il, de- 

* Totus in amorem mulieris. (Willelm. Malinesb-r de Gest. reg. angl., 
lib. m, apud rer. anglic. Script., p. 405, éd. §avile.) 

^ Ghron. Baxon., éd. Gibson, p. 183. 

^ Ubi eœ fiuptiœ erant omnibus qui aderant fatales. ( Ibid.) 

< Ibid. — Plures cpiscopi et abbales , cum baronituis et bellatoribus 
multis. (MaUh. Paris., t. I, p. 9.) 
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IOT4 vait incontestablement sa conquête et sa royauté \ Les 
Saxons, qui avaient reçu de Guillaume des injures bien au- 
trement cruelles, applaudirent avec véhémence aux invec- 
tives du comte normand ; et, les esprits s^échauifant par 
degrés. Ton en vint, de toutes parts, à un concert d'exé- 
crations contre le conquérant de TAngleterre/. 

« C'est un bâtard, un homme de basse lignée, disaient 
« les Normands; il a beau se faire appeler roi, on voit 
« clairement qu'il n'est pas fait pour l'être, et que Dieu ne 
c( l'a point pour agréable ^* — Il a empoisonné, disaient 
« les Bàs-Bretôns, Conan, ce brave comte de Bretagne, 
« dont tout notre pays garde encore le deuil*. — lia en- 
c( vahi le noble royaume d'Angleterre, s'écriaient à leur 
« tour les Saxons : il en a massacré injustement; les héri- 
« tiers légitimes, ou les a contraints de s'expatrier ^. — 
« Et ceux qui sont venus à sa suite ou à ^n aide , répli- 
a quaient les gens d'outre-mer, ceux qui l'ont élevé plus 
a haut que pas un de ses devanciers, il ne les a point ho- 
c( norés comme il le devait; il est ingrat envers les braycs 
a qui ont versé leur sang à son service*. Que nous a-t-il 
« donné à nous, vainqueurs et couverts de blessures? 
c( d^s fonds de terres stériles et dévastés; et encore, dès 
« qu'il voit nos fiefs s'améliorer, il nous les enlève ou les 

« Willelm. Malmesb., de Gest. reg. angl., lib. m, apiid rer. anglic. 
Script., p. 10», éd. Savite. 

* Cœperunt unanimiter in régis proditionem voce clamosa conspirare. 
(Mattli. Pari8.,t.l, p. 9.) ' 

3 Degener (utpote nothus) est qui rex nuncupatur. (Order. Vital. Hist. 
ecclesiast., lib. iv, apud Script, rer. normann., p. 534.) 

* Gonanum... strenuissimum consulem veneno infecit..(lbid.)— Voyez 
livre iii, t. I, p. 240. 

* Nobile regnum AngliaB lemere invasit, genuihos Jiêredes injuste tru- 
cldavit, vel in exilium crudeliter p^pulit. (Order. Vital. , loc. supr^ cit.) 

^ Suos quoqtie adjutores, pér quos super omne genus suum sublimatus 
est... (U>id.) 
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« diminue *. — C'est vrai , c'est la vérité , s'écriaient tu- m* 
« multueusement tous les convives; il est en haine à tous ^ 
« et sa mort réjouirait beaucoup d'hommes ^. » 

Après ces propos Jetés d'une manière confuse, l'un des 
deux comtes normands se leva, et s'adressant à Valtheof : 
« Homme de cœur, luijdit-il, voici le moment; voici, pour 
« toi , J'heqre de la vengeance et de la fortune '.Unis-toi 
« seulement à nous , et nous rétablirons , en toutes choses, 
« le royaume d'Angleterre comme il était au temps du 
a roi Edward. L'un de nous trois sera roi> les deux autres 
« comnianderont sous lui , et toutes les seigneuries du 
« pays relèveront de nous ^ Guillaume est occupé ou- 
« tre-mer par des affaires interminables ; noua tenons 
« pour assuré qu'il ne repassera plus le détroit '*. Allons, 
« brave homme de guerre, embrasse ce parti; c'est le 
c< meilleur pour toi, pour ta famille, pour ta nation^ 
« abattue et foulée ®. » A ces paroles, de nouvelles accla- 
nqations s'élevèrent; les comtes Roger et Raulf, plusieurs 
évêques et abbés,' avec un grand nombre de baroçs nor- 
mands et de guerriers saxons, se conjurèrent par serment 
contre le roi Guillaume '. Waltheof, après une résistance 
qui prouvait son peu de goût pour cette bizarre associa- 
tion > se laissa persuader et entra dans le complot. Roger 
de Hereford se rendit promptement dans sa province, afin 
d'y rassembler ses amis, et il engagea dans sa cause beau- 
coup de Gallois des frontières , qui se lièrent à lui , soit 

• Vulneratis vicloribus stériles fundos et.... desolatos... postmodum 
re^uratos, avaritia cogentc, abstulit seii- minoravit. (Ibid.) 

2 Omnibus Igilur est odio, et, si perircti mullis esset gaudio* (Ibid.) 

3 Ecee peroptatum tempus, o slrenue vir.-CIbid.) 

* Unus ex nobis si! rex, et duo sint duces. (Ibid.) 

^ Pro Cfii'lo scimus quod in Angliam... rediturus non est. (Ibid.) 
« Tibi, générique tuo..., omnîque genti tuœ quae ppostrata est. (Ibid.) 
^ ingenti plaiisu dicenti acclamant. (WiUeloL Malmesb., de CTest. reg. 
angl., Ifb. m, apud rer. angUc. Script., p. 104, éd. Savile.) 

13. 
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^074 pour une solde ^ goit en haine du eonquêrant, qui mena- 
çait leur indépendance*. Dès que le comte Roger eut ainsi 
réuni toutes ses forces, il se mit en marche vers l^est, où 
l'attendaient les autres conjurés. 

Mais lorsqu'il voulut passer la Saverneau pont deWor- 
cester , il trouva des préparatifs de défense assez redou- 
tables pour Tarréter, et, avant qu'il eût pu toouver un 
autre passage, le Normand Ours, vicomte de Worcèster, 
et l'évêque Wulfstan , toujours fidèles au roi Guillaume , 
dirigèrent de^ troupes sur différents points de la rive 
orientale du fleuve. Eghelwig, cet abbé courtisan qui 
s'était fait le serviteur des étrangers contre ses compa- 
triotes, détermina, par ses intrigues, la population de la 
contrée de Glocester à écouter l'appel des chefs royaux 
plutôt que les proclamations et les promesses du conspi- 
rateur normand ?. En eflfet, les Saxons «e réunirent sous 
la l)annière du comte Gaultier de Lacy contre Roger de 
Hereford et ses Gallois, dont la cause ne leur parut pas. 
assez évidemment liée à leur cause nationale. Entre deux 
partis presque également étrangei»s pour eux, ils suivirent 
celai qui offraitle moins de périls, et servirent le roi Guil- 
laume qu'ils haïssaient à la mort. Dans son absence , 
c'était le primat Lanfranc qui , sous le titre de lieutenant 
royal, administrait toutes les aifaireà '; il fit partir en 
grande hâte, de Londres et de Winchester, des troupes 
qui marchèrent vers la province où Roger était tenu en 
échec, et, en même temps, il lança contre lui une sen- 

* AUexeruntii Britojms in suas partes... et congregaverimt ^os contra 
regem. (Chron. saxon., éd. Gibson, p. 18$,.) 

2 Restitit Wulfstanus wigorniensis epiacopus, cum magna milUari 
manu, et Bgelwlus eveshamensis abbas, cum suis. (ScFipt. rer. danic, 
t. lUi p 307.) — Voyeï livre it, t. U, p. 40. 

3 Lanfrancus erat princep» et custoi Angli». (Vil^ iaiifranci î Lan- 
franci Opéra, p. U) 
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tence d'excommunication conçue dans les termes sui- 1074 
vants : 

« Puisque tu t'es départi des règles de conduite de ton 
a père , que tu as renoncé à la foi qu'il garda toute sa vie 
« à son seigneur, et qui lui fit acquérir tant de richesses, 
« en vertu de mon autorité canonique , je te maudis, t*ex- 
a communie, et t'exclus du seuil de l'église et de la corn- 
et pagnie des fidèles ^ >> 

Lanfranc écrivit aussi au roi, en Normandie, pour lui 
annoncer cette révolte et l'espérance qu'il y avait d'y 
mettre fin promptement. « Ce serait avec, plaisir, lui di- 
« sait- il, et comme un envoyé de Dieu même, que nous 
a vous verrions au milieu de nous. Ne vous hâtez cepen- 
« dant pas de traverser la mer; car ce serait nous faire 
« honte que <ie venir nous aider à détruire une poignée 
« de traîtres et de brigands ^ .» La prenuère de ces épithètes 
paraît avoir été destinée aux Normands qui suivaient le 
comte Roger, et la seconde aux Saxons qui se trouvaient 
en assez grand nombre dans l'armée de Raulf de Gaël , 
campée auprès de Cambridge, ou bien qui, encouragés 
par la présence de. cette armée^ commençaient à s'agiter 
dans les villes maritimes de l'est, et à renouer avec les 
Danois leurs anciennes négociations '. 

Le roi de Danemark promit , encore une fois , d'envoyer 
contre le roi Guillaume des troupes de débarquement; 



> Te et omnes adjutores tuos, malediii et excommunicavi , atque a 
Hminibus sanctœ ecclesiae et consortio fldelium sepapavi. (Lanfranci 
Opéra, p. SSI.) 

2 Libenter vos videremud, sicut angelum Bei... Magnum nobis dedecus 
faceretia si, pro talibuff perjuris et latronibus vincendis, ad nos Yenire- 
tis, (Ibid., p. 347.) 

3 Gonjiirata rebellio pcr regiones Angliœ subi ta erupit. (Order. Vital. 
Hist. ecelesiast., llb. iv, apud Soripl. rer. normann., p. 635.) — Com- 
munitcr ad regem Danorum nuneios dirigentes. ( Matth. Parts. , t. 1 , 
p. «.) 
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m^ mais , avant Tarrivée de ce secours, rôrmée du comte de 
Norfolk fut attaquée, avec des forces supérieures, par 
Eudes, évêque de Bayeux, Geoffroy, évêque de Goutances, 
et le comte Guillaume de Garenne. La bataille se dcpfia 
dans un lieu que les anciens historiens nomment Faga- 
don *. Les conjurés normands et saxons y furent tîomplè- 
tement défaits, ^t Ton raconte que les vainqueurs cou- 
pèrent le pied droit à tous leurs prisonniers, de quelque 
nation et de quelque rang quils fussent 2. Raulf de Gaël 
s'échappa et courut se renfermer dans sa citadelle de Nor- 
wich ; puis il s'embarqua pour aller chercher du secours 
auprès de ses amis en BasserBretagne^ et laissa le châteaur 
à la garde de sa nouvelle épouse et de ses vassaux,'. La 
fille de Guillaume fils d'Osberri opposa une longue résis- 
tance aux attaques des officiers royaux, et ne capitula 
que quand elle y fut contrainte par la famine *. Les 
hommes d'armes qui défendaient la forteresse de Norwich 
se rendirent, sous condition d'avoir la vie sauve s'ils quit- 
taient l'Angleterre dans le délai de quarante jours ^. 
« Gloire à Dieu au plus haut des cieux, écrivit alors le 
« primat Lanfranc au roi Guillaume , votre royaume est 
« enfin purgé de l'ordure de ces Bretons *. » En effet, 
beaucoup d'hommes de cette nation, qui étaient venus 
comme auxiliaires ou comme aventuriers à la conquête, 
enveloppés dans la disgrâce de Raulf de Gaël, perdirent 

» In campo qui Fagaduna dicitur. (Order. Vital. Hist. ecclesiasl., 
llb. I?, apud Script, rer. normann., p. 535.) 

2 Gujuscumquc conditionis sint, dextrum pedem, ut notîQcentur, am^ 
putant. (Ibid.) 

3 Matlb. Paris., t. T, p. 9. 

* Deflcientibus sibi alimentis. (Ibid ) 

* Concessa eis vita cum raembris. (Lanft*anci Opéra, p. 318.) 

* Gloria in exoelais Beo, cigus misericordia regnum ve&trum purgatum 
est gpurcitia Britonum. (Ibid.) 
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les terres qu'ils avaient enlevées aux Anglaise Pendant w* 
que les amis de Raulf étaient ainsi vaincus et dispersés , 
ceux de Roger de Hereford furent défaits dans l'ouest, et 
leur chef emmené prisonnier. 

Avant de passer en Angleterre pour jouir de ce nou- 
veau triomphe, le roi Guillaume fit une incursion hostile 
sur le territoire des Bretons ses voisins. Il voulait y pour- 
suivre le comte Raulf de Gaël , et tenter, sous ce prétexte , 
la conquête d'une portion du paysj objet constant de l'am- 
bition et de la politique de ses aïeux ^. Mais, après avoir 
vainement assiégé la ville de Dol, il se retira devant l'armée 
du duc de Bretagne, ^ui marchait contre lui soutenu par 
le roi de France^. Traversant alors le détroit, il vint à 
Londres, aux fêtes de Noël , présider le grand conseil des 
barons normands et juger les auteurs et les complices de 
la dernière conspiration *. Raulf de Gaël, absent et contu- 
maca, fut dépossédé de tous ses biens; Roger de Here- 
ford comparut, et fut condamné à perdre aussi ses teiTes 
et à passer toute sa vie dans une forteresse '. Au fond de 
sa prison, son caractère fier et indomptable lui fit souvent 
braver par des injures le roi qu'il n'avait pu détrôner. Un 
jour, aux fêtes de Pâques, Guillaume, suivant l'usage de 
la cour de Normandie, lui envoya, comme s'il eût été 
libre, un habit complet d'étoffes précieuses, cotte et man- 
teau de soie, justaucorps garni de fourrures étrangères •. 

* Britones qai in eo erant, et terras in anglica terra babebant, con- 
cessa eis vita cum membris, juraverunt quad intra quadraginta dles de 
regno vestro exirent ( Lanfrand Opéra, p. 3<!B.) 

^ Gupiens fines suos dilatare sibi'que Britones, ut sibi obsecundarenti., 
subjugare. (Order. Vital. Hist. écclesiast., lib. iv, apud Scripî. rer. nor- 
mann., p. 544.) — * Ibid, 

^ Curiam apud Westmonasterium tenuit. (Alured. Beverlac. Annal, de 
gest. reg. britann., p. 434, éd. Heame,) — ^ Ibid. 

* Structum prëtiosarum vestium. (Order. Vital. Histiecclesiast.f lib. iv, 
apud Script, rer. normann., p. 53S.) 
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m4 Roger examina en détail ces riches yêtements avec un air 
de satisfaction;, puis il fit allumer un grand feit et les y 
jeta * . Le rcH , qui ne s'attendait point à voir ses dons reçus 
de la sorte, en fut vivement courroucé, et jura, par la 
splendeur de Dieu (c'était son serment favori), que 
rhomme qui lui faisait un tel outrage, de sa vie ne sorti- 
rait de prison*. 

Après avoir raconté cette déplorable destinée du fils de 
Fhomme le plus puissant après le roi , et qui avait le plus 
excité Guillaume à entreprendre sa conquête ', l'historien 
né en Angleterre, et, quoique étranger d'origine, touché 
des misères de son pays natal, s'écrie dans une sorte 
d'enthousiasme patriotique : a Où est- il à présent ce Guil- 
« laume, fils d'Osbem, vice-roi, comte de Hereford, séné- 
a chai de Normandie et d'Angleterre * ? Lui qui fut le pre- 
a mier et le plus grand oppresseur des Anglais , qui, par 
« ambition et par avarice, encouragea la fatale entreprise 
a où périrent tant de milliers d'hommes, il est tombé à 
<f son tour, et a reçu le prix qu'il méritait '*. Il avait tué 
a beaucoup d'hommes par l'épée, et il est mort par l'épée ; 
« et, après sa mort, l'esprit de discorde a fait révolter son 
a fils et son gendre contre leur seigneur et leur parent. La 
«race de Guillaume, fils d^Osbem, a été déracinée de 
c< l'Angleterre , tellement qu'aujourd'hui elle n'y a pas un 
a seul coin où mettre le pied •. i) 



' Pyram ingwtem ante ue jussit prepararl. (Order. Vital. Hitt. eccle- 
siàst., lib. lY, apud Script, rer. normann., p. 535.) 

* Per splendorem Dei, de careere meo, in omni vita, non exibit. 
(IWd., p. 536.) 

3 Voyei iTv. in, ♦. I. p. 134. 

* Ubi est Guillelmus, Osberni fllius? (Order. Vital. Hlst eocletiast., 
lib. iT, apud Script, rer. normann., p. 530,) 

* Recepit quod promeruit (Ibid.) 

< Guillelnii progenies eradicata iic est de Anglia, ut née pastum pedis 
jam nanciscatur in illa. (Ibid.) 
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La vengeance royale s'étendit sur tous ceux qui avaient 1074 
assisté au banquet des noces de Norwich; et la ville 
même où ce fatal banquet avait eu lieu, fut frappée sans 
distinction et en mt^sse *. Des vexations multipliées en rui- 
nèrent les habitants saxons ^ et forcèrent un grand nombre 
d'entre eux à émigrer dans la province de SufPolk , aux 
environs de Beecles et de Halesworth. Là, trois Nor- 
mands, Roger Bigot, Richard de Samt-Clair et Guillaume 
de Noyers, s'emparèrent de leurs personnes et en firent 
des serfs tributaires, bien qu'ils fussent devenus trop mi- 
sérables pour être une propriété avantageuse ^. D'autreft 
Saxons et les Gallois faits prisonniers tes armes à la main^ 
sur les bords de la Saverne, eurent les yeux crevés et les 
membres mutilés, ou fur^t pendus à des gibets, par sen- 
tence des comtes^ des prélats, des. barons et des cheva^ 
liers normands, réunis à la cour du roi *. 

Sur ces entrefaites, une nombreuse flotte, partie du 
Danemark , et conduite par l'un des fils du roi Sven , rede»- 
venu l'ami des Anglais, s'approcha de la côte orientale^ 
mais quand les Danois apprirent ce qui se passait , ils 
n'osèrent engager le combat contre les Normands, et re- 
lâchèrent en Flandre*. Ce fut Waltheof qu'on accusa de 

» Quotquot nuptiis inlerfuerunt apud Northwic. (Chron. saxon., éd. 
Gibson, p. 483.) 

3 De tnirgenstbus qai manserunt in burgo de Korwi«, abierunt et ma- 
neiit in Beécles... xxii, et vi in humilgar..., et demiserunt burgum... In 
terra Bog. Bigot. 1, et iuh W. dft. Noies i, et Bicardus de Sent-Cler i. 
Isti fugienles et alii rémanentes, omnino- sunt vaatati, partim propter 
liorisfacturas BOdulfi comitis, partim propter arsuram, partim propler 
geltum régis, partim propter Wulerannum. (Domesday-book, vol. Il, 
p. t1 . 

' Quosdam luminibus jossit prirari , qaosdam in exilium cogi, non- 
nullos vero fecit palibulo suspendi. (Mallh. Paris., t. I* p. 9.) — Quo- 
rum aliqui excecati, aliqui et terra pulsi. (Chron. saxon., éd. Qibson , 
p. 183.) 

* Venerunt ab oriente e Denmearcia ce naves... verimi non ausi pr^lio 
congredi. (Ibld.) — Matth. Paris., t. I, p. 9. 
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««74 les avoir appelés par des messages : il nia cette imputa* 
tion; mais la femme normande quil avait reçue en ma- 
riage du roi Guillaume^ se fit sa dénonciatrice, et porta 
témoignage contre lui *. Les voix de rassemblée ou de la 
cour (comme on disait alors) se divisèrent sur l'arrêt à 
porter contre le chef saxon. Les uns votaient la mort, 
comme pour un Anglais révolté; tes autres la prison per- 
pétuelle, conune pour un officier du roi *. Ces débats se 
prolongèrent presque une année, pendant laquelle Wal- 
theof fut enfermé dans le fort rayai de Winchester. A la 
fin, ses ennemis prévalurent, et dans l'une des cours qui 
se tenaient trois fois Tan, l'arrêt de mort fut prononcé '. 
Les contemporains anglais accusent Judith , la nièce du 
roi, mariée à Waltheof contre son gré , d'avoir souhaité 
et pressé la sentence qui devait la rendre veuve et libre *. 
En outre, beaucoup de Normands ambitionnaient les trois 
comtés que possédait le chef saxon ^; et Ives Taille-Bois^ 
dont les terres touchaient aux siennes , et qui désirait s'ar- 
rondir, fut un des plus acharnés à sa perte •. Enfin le roi, 
à qui Waltheof ne pouvait plus être utile, fut joyeux de 
trouver un prétexte pour se défaire de lui; déjà, depuis 
longtemps, il avait conçu ce projet, si l'on en croit les 
anciens narrateurs ^. 



* Ipsum.^. misais nuntiis... danicam elassem invitasse. (Johan. de 
Fordum Scoticlironicon , lib. vi, p. 5i0, ed.fleame.) — Per delationem 
Juditii uxoris suœ accusatus est. (Order. Vital. Hist ecclesiast, lib. iv, 
apud Script, rer. normann., p. 53C.) 

^ Secundum leges Normannorum. (Ibid.) p. 535.) 
3 Prœvalens concio œmulorum ejus in curia regali coadunata est. 
Cnrfd., p. 536.) 

* Impiissima uxore sua novas nuptias affectante. {Hist. Ingulf. €roy- 
land., apud rer. anglic. Script., 1. 1, p. 72, éd. Gale.) 

* Inhiautibus etiam nonnullis Normannis ad ejus comitatus. (Ibid.) 

* Pro terris suis et tenementis..., suum sanguinem sitiente. (Ibid.) 

' QuaBsivit et occasionem invenit... eum tollendi de.medio. (Johan. de 
Fordun Scotichronicon, lib. yi, p. 509. éd. HearneO 
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De grand matin, pendant que le peuple de Winchester «ors 
dormait encore, les Normands conduisirent le chef saxon 
hors des murs de la ville '. Waltheof marcha au supplice 
revêtu de ses habits de comte, et les distribua à des clercs 
et à des pauvres qui l'avaient suivi, et que les Normands 
laissèrent approcher à cause de leur petit nombre et de 
leur aspect tout pacifique ^. Arrivés sur une colline, à peu 
de distance des murs, les soldats s'arrêtèrent, et le Saxon, 
se prosternant la face contre terre, pria à voix basse du- 
rant quelques minutes ; mais les Normands, craignant que , 
le moindre retard ne fit répandre dans la ville la nouvelle 
de Texécution, et qu'il n'y eût un soulèvement pour sau- 
ver Waltheof, lui dirent avec impatience : « Lève-toi, afin 
(( que nous accomplissions nos ordres ^, » Il leur demanda 
pour dernière grâce d'f^ttendre encore qu'il eût récité 
pour lui et pour eux l'Oraison Dominicale *. Ils le per- 
mirent, et Waltheof se relevant de terre, mais restant 
agenouillé , se mit à dire à haute voix : « Notre père , qui 
«es dans les deux...; » mais aux premiers mots du 
verset « Et ne nous ipduis pas en tentation.,., » le bour- 
reau, qui aperçut peut-être quelque rayon du jour nais- 
sant, ne voulut plus tard^ davantage, et, tirant subite- 
ment sa large épée, il abattit d'un seul coup la tête du 
condamné ^. Son cadavre fut jeté dans une fosse creusée 
entre deux chemins, et recouvert de terre à la hâte •. 



* Dum adbue populos dormirel, (Ofder. Vital. Hist.eccleBiast., lib. iy, 
apud ScripUrer. normann., p. 536.) 

»n)id. 

3 Cumque carniflees trepidarent ne cives exciti... Surge , inquiunt 
prostrato comiti. (Ibid.) 

* Pro me et pro vobis. (Ibid.) 

^ Garnifex autem ulteriuspraestolarinoluit^sed mox, exempto gladio... 
(Ibid.) 

* In bivio. (Matlh. Parts., 1. 1, p. 9.) 

lu U 
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iw» N'ayant pu sauver Waltheof, les Saxons portèrent le 
4OT6 deuil de sa mort, et Thonorèrent du nom de martyr, 
qu'ils venaient de décerner, au même titre , à Tévêque 
Eghelwin, mort de faim dans l'un des donjons normands*. 
« On a voulu, dit un conteriiporain, effacer sa mémoire 
«de ce monde; mais on n'y a pas réussi; car nous 
« croyons fermement qu'il est au ciel avec les bîenhéu- 
c< reux ^. » Le bruit courut parmi les serfs et les bour- 
geois de l'Angleterre qu*après quinze jours le corps du 
dernier chef de race anglaise, enlevé par les nioines de 
Croyland, avait paru intact et arrosé de sang frais ^. 
D'autres mirades, propagés de même par la superstition 
patriotique, s'opérèrent, dit-on, près du tombeau de Wal- 
theof, dressé, avec la permission du roi, dans le chapitre 
de l'abbaye dont il avait été le bienfaiteur*. La nouvelle 
de ces prodiges effraya l'épouse normande du chef déca- 
pité. Pour apaiser l'âme de celui qu'elle avait trahi , et 
dont elle avait causé la mort , elle se rendit à Croyland , 
au tombeau de Waltheof, et offrit un drap de soie qu'elle 
posa sur la pierre du sépulcre. Les chroniques du temps 
racontent qu'un bras invisible repoussa son offrande, 
qu'on vit la pièce d'étoffe soulevée et jetée au loin, 
comme par un violent coup de vent '. 

• Order. Vital. Hist. ecclesiast, Ub. it, apud Script, rer. normann., 
p. 537. - Caedes Walthiofl larli", cap. ci ; Snorre's Héimskringla, t. III, 
p. 469. 

2 Cujus memoriam voluerant io t^rradelere, sed creditur Tere illum , 
cum sanctifi, in cœlo gaudere. (Florent. Wigorn. Chron , p. m^i) 

3 Order. Vital. Hist. ecclesiast, lib. iv, apud Script, rer. norflianit., 
p. 537.) 

* Permissu régis... abbas... in capitule monachorum reverenter sepe- 
livit. (Ibid.) — Quorum audilis rumoribus Angli lœtati sunt. (Vila et 
passio Waldevi comilis; Chron. anglo-norm., t. Il, p. 4i9.) 

6 Uxor sua..., audiens Christi magnalia, ad tufnulum viri sui accessit, 
et... palliura... sericum... quod, quasi manibus alicujus rejectum ftiisset, 
longius a tumulo resiluit. (Hist. InguK. Croyland., apiid ret, anglic. 
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Vabbé de Croyland^ Wulfketel^ Anglais de race^ seiors 
hâta de publier ces faits miraculeux, et les prêcha en lan- iwe 
gue saxonne aux visiteurs de son couvent. Mais Tauto- 
rité normande ne le laissa pas longtemps faire en paix ses 
prédications * , et il fut accusé d'idolâtrie, devant un concilç 
tenu à Londres^. Les évéques et les comtes assemblés le 
dégradèrent de sa dignité ecclésiastique, et renvoyèrent, 
comme simple reclus, au couvent de Glastonbury, gou- 
verné par un Normand appelé Toustain, renommé, entre 
tous les abbés de la conquête, pour son naturel dur et 
féroce '. Ce châtiment ne découragea point la superstition 
populaire : fondée «ur des regrets nationaux , elle ne s'é^ 
teignit qu'avec ces regrets, quand les fils des Saxons eurent 
oublié la vieille cause pour laquelle avaient souffert leurs 
aïeux. Mais ce temps n& vint pas aussi vite que l'eussent 
désiré lés conquérants; et quarante années après la mort 
de Waltheof, lorsque le gouvernement du monastère de 
Croyland avait déjà passé, par une succession d'abbés 
étrangers, sous l'autorité d'un certain Geoffroy, venu de 
}a ville d'Orléans, les miracles recommencèrent à s'opérer 
sur le tombeau du dernier chef saxon ^. Les Anglais de 
race venaient en foule visiter sa sépulture ; et les moines 
d'origine normande ^ui se trouvaient dans l'abbaye tour- 

Script., 1. 1 , p. 72, et. Gale.) — Venit Croilandiam ad tumulum C|ju8 
pannum sericum deferens ; quem cum guper sepulchrum illiui opiulit- 
set,..- velut venti vebeo^entis impulsu longius est projectus. ( Viia et 
passio Waldevi comitis ; Chron. anglo-norm-, t. Il, p. 148 ) 
' * Vnde Nonnanni, nimium indignali. (Hist. Ingulf. Croyland.,. apud 
rer. anglic. Scrîpt., t. I, p. 73, éd. Gale ) 

> Ad proximum eoncilium. Londonfis... Bummoniluni... de idolatria.,* 
aoeusant. (Ibid.) 

• Glastoniœ, sub cnientlsshno tum abbate Thjorstano, procul a notis et 
a sua patria... (Ibid.) 

. * Ad tumbam Guallevi comitis miracula demonstrad cœpenint... 
(Order. Vital. Hist. ecelesiast., lib. iv, apud Script rcr. normann., 
p. 543.) 
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îvn naient cet empressement en ridicule^ et injuriaient les 
lora pèlerins , ainsi que l'objet de leur culte , disant que c'était 
un méchant traître justement puni de mort '. 

La veuve de Waltheof hérita de tous ses biens^ et même 
on enleva pour elle au monastère de Croyland des terres 
que son mari avait données en possession pleine et en- 
tière '. Judith espérait partager ce vaste héritage avec un 
époux de son choix; mais elle se trompa, et la même 
puissance qui avait disposé de sa main pour faire déserter 
un Saxon voulut remployer cette fois à payer les services 
d'un Français. Sans consulter sa nièce plus cpi'il n'avait 
fait précédemment, le roi Guillaume la donna, avec les 
biens de Waltheof, à un certain Simon , venu de la ville 
de Sentis, brave chevalier, mais boiteux et mal fait ** Judith 
témoigna pour cet homme un dédain qui courrouça le 
conquérant* ; peu disposé à faire plier sa politique devant 
rintérêt d'une femme, il adjugea à Simon de Senlisle 
comté de Northampton et tout rhéritage de Waltheof, 
dont la veuve perdit ainsi le fruit de sa trahison. Restée 
seule avec deux enfants , elle mena une vie obscure et 
triste dans plusieurs cantons retirés de l'Angleterre. Les 
Normands la méprisaient, parce qu'elle était devenue 
pauvre; les Saxons l'abhorraient comme infâme, et les 



» Anglicœ plèbes ad tumulum saircti compatriotiB... fréquenter accur- 
runt... quidam de Normannis monachus... advenientes derisit... dieens 
quod nequam proditor^ fuerit , et pro realu suo capitis oblruncatione 
mulciari meruerif. (Order. Vilal. Hist. ecclesiast., lib. iv, apud Script, 
rer. normann, p. 543.) 

2 Terra Judithœ comitigSîB. ( nomesday-book,! vol. I, fol. <52 verso, 
202 recto, 228 recto.) — Tolam banc lerram tenuil Wallef cornes. ( Ibid., 
fol. 228 recto.) — Hist. Ingulf. Croyland., apud rer. angllc. Script., p. 72, 
éd. Gale.) 

3 In altéra sua tibia claudicavit. '( Hist. Ingulf. Croyland, , loc. 
supr. cil) 

* nia nuplias ejus respuit. (Ibid.) 
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vieux historiens de race anglaise montrent une sorte de «^ 
joie en racontant ses années d'abandon et de chagrin *. *076 

L'exécutioade Waltheof mit le comble à rabattement 
du peuple vaincu* Il parait que ce peuple n'avait point 
encore perdu toute espérance tant qu'il voyait l'un des 
siens investi d'un grand pouvoir, même sous l'autorité de 
l'étranger. Après le fils de Siward, il n'y eut plus en An- 
gleterre, parmi les hommes investis d'honneurs et de 
fonctions politiques, un seul qui fût né dans le pays, qui 
ne regardât pas les indigènes comme des ennemis ou des 
brutes. Toute l'autorité religieuse avait aussi passé aux 
mains d'hommes de nation étrangère , et , des anciens 
prélats saxons, il ne restait plus que Wulfstan, évéque 
dé Worcester^. C'était un homme simple et faible d'es- 
prit, incapable de rien oser, et qui, ainsi qu'on l'a vu plus 
haut, après un moment d'entraînement patriotique, s'était 
réconcilié de tout son cœur avec les conquérants. Depuis, 
il leur avait rendu d'importants services; il avait fait des 
visites pastorales et proclamé les amnisties du roi dans 
les provinces encore mal pacifiées^; il avait marché en 
personne contre Roger de Hereford , au passage de la 
Saveme; mais il était de race anglaise : son jour vint 
comme était venu celui des autres. 

Dans l'année 4076, Wulfstan fut cité, devant un concile <076 
d'évéques et de seigneurs normands , réunis dans l'église 
de Westminster et présidés par le roi Guillaume et par 
l'archevêque Lanfrancv L'assemblée djéclara unanimement 
que le prélat saxon était incapable d'exercer en Angle- 

' Jnsto Dei judicio multum despecta, odio omnibus habita, per diversa 
loca et latibula diu fovit. (Hist. Ingulf. Croyland. , apud rer. anglic. 
Script, t. I, p. 73.) 

> Quasi anus ex anglicrs superstes. (Ghron. Johan. Bromton^ îi^ud hisl. . 
angl. Script., 1. 1, col. 975, éd. Selden.) 

» Voyez Jivre v, t. Il, p. H8» . 

U. 
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( terre les fonctions épiscopales^ attendu qu^il ne savait pas 
parler ftançais *. En vertu de cet arrêt bizarre, le roi et 
rarohevêque ordonnèrent au eondfimrié de rendre le bâton 
et Vanneau ^, insigne de sa dignité. L'étonnement et Tin- 
dignation d'être si mal récompensé inspirèrent à Wulfstan 
nne énergie toute nouvelle pour lui; il se leva, et, tenant 
à la main son bâton pastoral^ marcha droit au tombeau 
du roi Edward, enterré dans Téglise; là, s'arrétant et 
s'adressant au mort en langue anglaise : « Edward, dit-il, 
a c'est toi qui m'as donné ce b^ton; c'est à toi que je le 
« rends et le confie ^. » Puis se tournant vers les Nor- 
mands : « J'ai reçu cela de qui valait mieux que vous; je 
« le lui remets, ôtez-le-lui, si vous pouvez *. b En pronon-t 
çant ces derniers mots, le Baxpn frappa vivement la pierre 
de la tombe avec la pointe du bâton pastoral. Son air et 
ce geste inattendu produisirent sur l'assemblée une grande 
impression de surprise, mêlée d'un effroi superstitieux : 
le roi et le primat ne réitérèrent point leur demande, et 
laissèrent le dernier évêque anglais garder son bâton et 
son office ^ 
L'imagination populaire fît de cette aventure un pro- 

> Quia nescivit galUcum. (Annales Burtonienses, apud rer. anglic. 
Script., Iv l , p 364, éd. Gale) — Qui linguam gallicaiiam non noverat. 
(Matth. Parisl, 1. 1, p. 30.) — Propler... gallicae linguœ carcntiain^ (Hen- 
riçi Knyghton, de Evcnt. angl., lib. ii, apud hist. angl. Script., t. II, 
col. 2368, éd. Selc^en. 

2 Jubelur baculum et annulum resignare^ archiepiscopo Lanfranco 
pttBcipienle et rege hoc prescrilîente. (Ciiroiv Johan. BrûmtQii, apud 
hist. angl. Script., t. I, col. 976, éd. Selden.) 

'^ Et dixit ia llngua sua: Edwarde, dedisti mihi baculum... et ideo 
illum tibi committo. ( Annal. Burlon.^ apud rer. anglic. Script., t. I, 
p. 364, éd. Gale.)— Chron. Johan. Bromton, apud hist. angl. ^ipt., 
t.. I, col. 976, éd. Selden.) 

* Melior te, hune mihi dédit , cui et retrado . Avelle , ai poleris. ( Uen- 
rici Knyghton, do Kvent. angl., lib. n, apud hist. angl. Script., t. Il, 
col. 2368, éd. Selden.) 

à Bestitutus est. ( Vatlh. Paris., Vitœ abbalum S« Alhani, 1. 1, p. 4«-.) 
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dige^ et Ton répandit la nouvelle que le bâton pastorial de m6 
Wulfstan, quand il en frappa la pierre, s'y était enfoncé 
profondément, comme dans une terre molle, et que per- 
sonne n'avait pu Ten arracher, excepté le Saxon lui-même 
lorsque les étrangers eurent révoqué leur sentence * . Après 
la mort de Wulfstan, et après qu'im chanoine de Bayeux 
appelé Samson, lui eut succédé dans Tépiscopat de Wor- 
cester, les Anglais de race le décorèrent , comme Wal- 
theof et comme Eghelwin, des noms de saint et de bien- 
heureux 2. Ce fut le lot de presque tous les hommes émi- 
nents par la dignité ou par le caractère qui subirent la 
mort ou la persécution pour la cause de la nationalité 
anglo-saxonne. 

Tout cela est un peu étrange pour nous; car les na- 
thins opprimées ont pçrdu Tusage de faire des saints de 
leurs xléfenseurs et de leurs amis; elles ont la force de 
conserver le souvenir de ceux qu'elles ont aimés, sans 
décorer leurs noms d'une auréole superstitieuse. Mais 
quelque différence qu'il y ait entre nos mœurs patriotiques 
et celles des hommes qui nous ont précédés sur la terre, 
que cette différence nç nous inspire envers eux ni sévé- 
rité, ni dédain, La ^ande pensée de l'indépendance 
humaine leur fut révélée comme à nous; ils l'environnè- 
rent de leurs symboles favoris; ils rassemblèrent autour 
d'elle ce que leur esprit imaginait de plus noble, «t la 
firent religieuse , comme nous la faisons poétique. C'est la 
même conviction et le même enthousiasme exprimés d'une 
autre manière , le môme penchant à immortaliser ceux 
qui ont dévoué leur vie au salut et au bien-être de tous. 

* Baculum in solkla pétra ita deflxil, ut â nuUo posset avelli, donec 
ille, ad régis rogatuna, baculum resumeret. ( Henrici Knygliton, de Eyenl. 
9iigl., lib. H, apMd hist. angU Script, t. Il, col â368, éd. Selden.) 

3 Sanctus Wulfstanus. (Annal Burlon., apud rer. ungliu. Script., t* I, 
p. 247, éd. Gale.) 
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Depuis la qaerelle do roi Gaillaniné avec soa fils aine, Robert, 
jusqu'au deroier passage de Guillaume sur le coetioent. 

(1(J77 — 4087.) 



4077 Une des phases nécessaires de toute conquête , grande 
iw» ou petite, c'est que les conquérants se querellent entre 
eux pour la possession et le partage du bien des vaincus. 
Les Normands n'échappèrent pas à cette nécessité. Quand 
il n'y eut plus de rebelles à soumettre, l'Angleterre devint 
pour ses maîtres une cause de guerres intestines 3 et même 
ce fut dans la nouvelle famille royale, entre le père et 
son fils aîné , que la dispute éclata d'abord. Ce fils^ ap- 
pelé Robert, et que les Normands surnommaient, dans; 
leur langue, Gamberon oixCourte-Heu^e^ à cause du peu 
de longueur de ses jambes *, avait été, avant la bataille de 
Hastings , désigné par le duc Guillaume , héritier de ses 
terres et de son titre. Cette désignation s'était faite, seh>n 
l'usage, avec le consentement formel des barons de Nor- 
mandie, qui tous avaient prêté serment au jeune Robert, 
comme à leur sei^eur futur ^. Lorsque GuiRaume fut de- 
venu roi, le jeune homme, dont l'ambition s'était éveillée 

' Vuljço Gambarom cognominatus est, el Brevis Ocrea. ( Order. VitaU 
Uist. ecclesiast ; libr. iy, apud Script, rer. nôrmann., p. S4S.) 
2 Oplimates... gratanler... acquieverunt. ( Ibid.) 
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à la vue des succès de son père , le requit d'abdiquer au ion 
moins ^ en sa faveur, le gouvernement de la Normandie; 4079 
mais le roi refusa, voulant garder ensemble son ancien 
duché et son nouveau royaume *. Il s'ensuivit une que- 
relle violente, où les deux plus jeunes frères, CuUlaume 
le Roux et Henri , prirent parti contre leur aîné, sous cou- 
leur d'affection filiale, mais réellement pour le supplanter, 
s'ils le pouvaient, dans la succession que leur père lui 
avait assurée *. 

Un jour que le roi était à Laigle avec ses fils, Guillaume 
et Henri vinrent au logement de Robert, dans la maison 
d'un certain Roger Chaussiègue, et , montant à l'étage su- 
périeur, ils se mirent d'abord à jouer aux dés, à la façon 
des gens de guerre du temps; puis ils firent grand bruit 
et versèrent de l'eau sur Robert et sur ses amis qui 
étaient au-dessous'. Irrité de cet affront, Robert courut, 
répée à la main, sur ses deux frères : il y eut un grand 
tumulte que le roi calma, non sans peine *; et, dès la 
nuit suivante, le jeune homme, suivi de tous ses compa- 
gnons , sortit de la ville et gagna Rouen , dont il essaya de 
surprendre la citadelle. Il n'y réussit point; plusieurs de 
ses amis furent arrêtés; lui-même échappa avec qjielques 
autres, et, passant la frontière de Normandie, il se 
réfugia dans le Perche, où Hugues, neveu d'Aubert 
le Ribaud, l'accueillit dans ses châteaux de Sôrel et de 
Reymalard *. 

* Poslulata denegayit. (Order. Vital, Hist. ecclesiast., lib. iv, apud 
Script, rer. normann., p. 545.) 

» GuilleliBUs Rufus et Henricus patri favebant. (Ibid.) 

3 In domo Rogerii Galcegii. . venerunt ibique super solarium (sicut 

militibus moi is est) tesseris ludere cœperunt. Deinde lugentem strepif um 

fecere, et aquam. . (Ibid.) 

* De hospilio suc rex accurrit (Ibid., p. 546.) 

^ Tum Hugo... nepos Alberti Ribaldi... exules suscepit eisque novum 
castellum Raimalast atqiie Sorellum... pat^fecit. ( Ibid.) 
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io77 II y eut ensuîte entre le père et le fils une réconciliation 
im qui lîe fut pas de longue durée; car les jeunes gens qui 
entouraient le dernier recommencèrent bientôt à stimuler 
son ambition par leurs conseils et leurs plaisanteries*. 
a Noble fils de roi, lui disaient-ils, il faut que les gens 
« de ton père gardent bien son trésor, puisque tu n'as pas 
« im denier pour donner à ceux qui te suivent. Comment 
et souflres-tu de demeurer si pauvre, lorsque ton père est 
« si riche? Demande-lui donc une partie de son Angle- 
« terre, ou tout au moins le duché de Normandie qu'il 
« fa promis devant tous ses barons^. » Robert, excité 
par ces propos et d'autres semblables, alla renouveler 
son ancienne requête j mais le roi refusa encore une 
fois, et l'exhorta, d'un ton paternel, à rentrer dans le 
devoir, et surtout à fjaire choix de meilleurs conseillers , 
de personnes d'un âge mûr, graves et sages, telles que 
l'archevêque Lanfranc^. ce Seigneur roi , répliqua brus- 
a quement Robert, je suis venu ici pour réclamer moft 
T( droit , et non pour écouter des sermons} j'en ai entendu 
«assez, et d'assez ennuyeux, lorsque j'apprenais la 
« grammaire. Réponds-moi donc positivement, afin que 
« je voie ce que j'aurai h faire; car je suis fermement ré- 
« solu à ne plus vivre du pain d'autrtii, et à n'être aux 
a gages de personne *. » 

Le roi répondit, en colère, qu'il ne se dessaisirait point 
de la Normandie, où il était né, et ne partagerait avec qui 

• Seditiosi tyrones... Rodberto juveni régis filîO..* dixerunt. (Ordçr. 
Vital. Hist. eccleslast., lib. iv, apud. Script rer. normann., p. 569.) 

ï Nobilissime flli régis... patris tui ^tellites regale sic servant aera- 
rium, ut \ix unum tuis clientibua inde jpossis di^re deaafiuoi'.. mv hoc 
pateris? (Ibid.) 

3 Ibid., p. 570. 

* Hue, domine mi rex, non acoessi prolsermotiibus audiendis...' hoc... 
tixum est apud mé... quod... nemini railitabo. (Ibid.) 
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que ce Cùt PAngleterre, le prix de ses fatigues*, ce Eh im 
« bien! dit Robert, je m'en irai, j'irai servir les étran-mo 
« gers, et peut-être obtiendrai-je chez eux ce qu'on me 
(c refuse dans mon pays^. » Il partit en effet et parcourut 
la Flandre, la Lorraine, TAllemagne, puis la France et 
TAquitaine, visitant, dit Tancien historien, des ducs, des 
comtes et de riches seigneurs châtelains, leur contant ses 
griefs > et leur demandant d0s secours'; mais tout ce 
qu'il recevait pour le soutien de sa cause, il le donnait à 
des jongleurs, à des parasites ou à des femmes débau- 
chées, et se trouvait bientôt obligé de mendier de nou- 
veau, ou d'emprunter à grosse usure \ Mathilde, sa mère, 
lui envoyait quelquefois de l'argent à l'insu du roi. Guil-, 
iaume l'apprit, et le lui défendit ; elle recommença, et le 
roi irrité lui reprocha, en termes amers, a de distribuer 
« à ses ennemis le trésor qu'il lui donnait en garde ^; » 
puis il fit arrêter le porteur des présents de Mathilde, 
av€C ordre de lui crever les yeux ®. C'était un Bas-Breton 4079 
d'origine, appelé Samson; il prit la fuite et devint moine, 
dit la vieille chronique, pour le salut de son âme et de 
son corps ^ 

Après beaucoup de voyages, le jeune Robert se rendit 
sous les auspices de Philippe, roi de France, au château 
de Gerberoy, situé dans le Beauvoisis, sur les confins 

< Natale solum Normaniiiœ... Angliae quoque regnum, quod ingenH 
fiaelus siim labore. (Order. Vital. Hist. ecclesiadt., lib. y, apud Seript. 
Ter. normann., p 570.) 

' Extraneis tentabo servire. (Ibid.) 

3 Nobiles... eipétil cognatps duoes comitesque et potentes oppidanos. 
mis querelas suas depromp^ii (Ibid.) 

* Histrionibus et parasilis ac meretriclbus insipienter distribuebat».. 
egestate gravi compressus mcndicabat, et œs alienum ab exlernis fœne- " 
ratoribus exul egenus quœritabat. ( Ibid ) 

^ Ihimicos meos... sustentât opibus meis. (Ibid., p. 571.) 

^ Regins veredarum... coniprebendi, et niox ocuMs privari. (Ibid.) 

' Pro salvatione corporiB etaniraœ. (Ibid.) 
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U.79 de la Normandie. Il y fut bien accueilli par ÉHe, vicomte 
du château , et par son collègue ; car, dit l'ancien narra- 
teur, c'était la coutume de Gerberoy qu'il y eût deux 
seigneurs égaux en pouvoir, et qu'on y reçût les fugitifs 
de tous pays *. Là, le fils du conquérant réunit des chcr- 
valiers à gages 2; il lui en vint de France et de Norman- 
die; plusieurs hommes d'armes de la maison du roi 
Guillaume, plusieurs de ceux qui le flattaient chaque 
jour et vivaient à sa table , quittèrent leurs offices pour 
se rendre à Gerberoy^; et lui-même alors, passant la 
mer, vint en personne assiéger le château où son fils 
s^était renfermé. 

Dans une sortie que fit Robert, il engagea le <x)mbat, 
seul à seul, avec un cavalier couvert de son armiMpe, 
lé blessa au bras et le renversa de son cheval; la voix 
du blessé lui fit reconnaître son père, et aussitôt il mit 
pied à terre , l'aida à se relever et à se mettre en selle, 
et le laissa reparti^ librement*. Les chefs et les évéques 
normands s'employèrent à réconcilier de nouveau le 
père avec le fils. Mais Guillaume résista d'abord à leurs 
instances : « Pourquoi, leur disait-il, me sollicitez -vous 
a en faveur d'un traître qui a séduit contre moi mes 
«gens de guerre^ ceux que j'avais nouiris de moû 
« pain, et à qui j'avais donné leurs armes ^î » U cédsL 
pourtant à la fin; mais leb on accord entre le père et 
le fils ne fut pas de longue durée; pour la troisième fois 

' Helias quoque vicedominus, cum compari buo... morîs enim est illius 
castrf ut ibidem duo pares domini sint^et omnes... fugitivi suscipiantur. 
(Order. tilal. Hisl. ecclesiast., lib. v, apud Script, rer. normann., p. 5ï2.j 

2 Gregarios équités. (Ibid.) 

' Multi de his, qui... régi... adulabantur. (Ibid.) 

* Cbron. saxon., éd. Gibson, p. 1«4. 

* Mirorquod tantoperepro perfldo supplicati8hoinine...Tyronesiiieos, 
quoB alui et militaribùs armis decoravi, abduxit. (Order. Vital, fiist. 
eceleftiast., Ub. t, apud Scripts rer. normann.» p. 573.) 
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Robert s'éloigna, alla en pays étranger, et ne revint 4079 
plus du vivant de son père *. Le roi le maudit à son 
départ; et les historiens du siècle attribuent à cette ma- 
lédiction les infortunes qui remplirent toute la vie du 
fils aîné de Guillaume le Bâtard, infortunes dont la 
conquête de l'Angleterre fut, -comme on voit, la pre- 
mière cause ^. 

De ces dissensions qui troublaient le repos du chef 
des conquérants, le peuple vaincu ne retirait aucun pro- 
fit, et si^ dans Tabsence de Guillaume, la main royalcj 
comme on disait î^lors, ne pesait plus sur ce peuple, 
d'autres mains, celles des comtes, vicomtes, juges, pré- 
lats et abbés, de race étrangère, lui faisaient sentir leur 
poids. Parmi les plus impitoyables de ces ministres de 
la conquête, figurait le Lorrain Vaulcher, évéque de 
Durham, qui, depuis Texécution de Waltheof, cumu- 
lait avec son office ecclésiastique le gouvernement de 
tout le pays situé entre la Tweed et la Tyne ^. Les amis 
du comte-évêque vantaient beaucoup son administra- 
tion, et le louaient d'être^ aussi habile à réprimer par 
le tranchant de Tépée les rébellions des Anglais , qu'il 
réformer leurs mdeurs par la puissance de ses discours *. 
Ce qu'il y avait de réel, c'est que Vaulcher tourmentait 
sa province par des exactions insupportables, qu'il per- 
mettait â ses officiers de lever, après lui, des tributs 



' A pâtre recesBit, nec postea rediit... (Order. Vital. Hist. ecciesiasl., 
Mb. ▼, apud Scripts rer. normànn., p. 573.) 

'Quaprepter rex malediiit Roberto ûlio suo, quam maledictionem, 
astequam obiret, expertus est evideoter. ( Matth. Paris, t. f, p. 10.) 

* Interfecto... Wallheofo, comité Norlhumbrise .. Walcherus episcopua 
comitatum a rege obtiuuit (Hist. episeopi dunelm.; Anglia sacra, 1. 1, 
p. 703.) 

* Frœnaret... rebeUionem gentis gladio, et reformaret mores eloquio. 
( Willelm. Halmesb. de Gest pontiL angi., lib. m, apud rer. anglic. 
Script» p. 377, éd. Savile.) 

IL 45 
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1079 pour leur propre compte, et qu'il laissait ses gens d'ar- 
mes piller et tuer impunément*. Parmi ceux qu'ils 
firent périr sans aucun jugement se trouvait un certain 
Liulf , homme chéri de toute la contrée, qui s'était re- 
tiré à Durham après avoir été dépouillé ^ par les Nor- 
mands^, de tous les biens qu'il possédait au sud de 
l'Angleterre. Ce meurtre, exécuté avec des circonstances 
atroces, mit le comble à la haine populaire contre 
l'évèque lorrain et ses agents. L'ancien esprit du Nort- 
humberland se réveilla, et les habitants de cette terre 
fatate aux étrangers se réunirent , comme au temps de 
ftobert Gomine '. 

4080 Ils tinrent la nuit des conférences, et délibérèrent una- 
nimement de venir avec des armes cachées à l'assemblée de 
justice que tenait de temps en temps l'évèque, à la cour du 
comté, comme on disait en langue normande*. Cette cour 
se tenait sur les bords de la Tyne, près du château neuf, 
bâti par les conquérants sur la grande route d'Écosse> dans 
un lieu appelé en saxon Gotes-Heavd, ou Tête-de-Chèvre *. 
Les Northumbriens s'y rendirent en grand nombre, conune 
pour adresser à leur seigneur d'humbles et pacifiques re- 
quêtes. Ils demandèrent réparation des torts qui leur 



« Extereit pecuniam inflnitam. (Malth. Paris., t. I,p. <0.) t- ItiiilstrM 
suis durisslmam plebis oppressionem perinillens..»uterque provinciales 
fcaPdilTus, rapinis et injuriis afflixit. (Hist. episcop. dunelm.; AngHa sa- 
cra, t. l, p. 703.) 

2 Vir... toli.« proTinCiœ charissimus, qui possessionibus suis a îlor- 
mannis spoliatus, Dunelmum seccsserat. ( Ibid., p. 704.) 

» Odia et furorem... ( Ibid., p. 703.) — Noribanimbri, populos sembler 
rebellioni deditus. (^Illelm. Malmesb., de Gest. reg. angl., lib. m, apud 
rer. angUc. Script, p. HO, éd. Savile.) 

* DecreTCfuni unanimiter... ut occulte armati tenfreïit ad plaèfta co- 
milatus... (Matlh. Paris., t. I, p. 40.) — In quodam conventu {Gmote), 
(Chron. saxon!, ed Gibson, p. 181. 

* Ad Caput-Cïaprae. (Flofenf. Wigom. Chrori., p. 639.) 
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avaient été ftiits* : « Je ne ferai droit, répondit Tévêque, loso 
« à aucune de ces plaintes, à moins qu'auparavant vous 
« ne me comptiez quatre cents livres, en bonne monnaie^.» 
Celui des Saxons qui, sachant le français, pariait au nom 
de tous les autres , demanda permission de s'entendre 
avec eux', et tous s'éloignèrent un moment, comme pour 
consulter ensemble sur le paiement de la somme deman- 
dée; mais tout à coup l'orateur, qui était le chef du com- 
plot, s'écria en langue anglaise : « Courtes paroles, bonnes 
« paroles; tuezrévêque*. » A ce signal, ils tirèrent leurs 
armes, se jetèrent sur le Lorrain, le tuèrent, et avec lui 
une centaine d'hommes de race normande ou flamande^. 
Deux serviteurs. Anglais de nation, furent seuls épargnés 
par les conjui'és *. Le soulèvement populaire s'étendit jus- 
qu'à Durhâm; la forteresse qu'y avaient bâtie les Normands 
fut attaquée; mais la garnison, nombreuse et bien pour- 
vue dé munitions, résista aux Northumbriens, qui se dis^ 
persèrent, découragés, après un siège de quatre jours ^. 

A ce nouveau signe de vie donné par la population du 
nord, Eudes, évêque de Bayeux, frère du roi et l'un de 
ses lieutenants en son absence, marcha promptement vers 
Durham, avec une nombreuse armées Sans prendre le 
temps ni la peine de faire une enquête sur le soulèvement, 

- « De âivereis injuriis sibi jusUliam fleri. (MaUh. Paris., 1. 1, p. U.) 

* ISisi antea Bîbi libras quadragintas monetae optimœ numerassent. 
(Ibid.) 

» tJHUS eorum, pro omnibus loquens. Cîbid.) 

* Prœcipilanter, patria lingua, dixit : Short red, goot reU flea ye the bys- 
koppe, (IbM.) 

» Et centum hoiriines cum eo Franci. et Flamingi. (Cliron. saxon., éd. 
Gibson, p. 184.) 

* Duobus tantum anglicis ministris, pt^pler consanguinitâtem, peper- 
cerunt. CFlorent. Wigorn. Chron., p* 610.) 

» Quarto die ob8idioni8,ab8cedente8perdi versa dlspei^guntùr.CSimeon. 
Dunelm. Hist. dunelm. eccles., lib. m, apud bist. angl. Script, 1. 1, 
col. 48, cd. Selden.) 
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I il se saisit au hasard d'hommes qui étaient restés dans 
leurs maisons, et les fit décapiter ou mutiler'. D'autres 
ne rachetèrent leur vie qu'en abandonnant tout ce qu^ls 
possédaient'. L'évêque Eudes pilla l'église de Durham^ 
et enleva ce qui restait des ornements sacrés qu'Eghelwin 
avait sauvés en les transportant dans l'île de Lindisfarn*. 
Il renouvela dans tout le Northumberland les ravages que 
son frère y avait faits en l'année 1070; et c'est cette seconde 
dévastation qui, ajoutée à la première, imprima aux con- 
trées du nord de l'Angleterre l'aspect de désolaticm et 
de tristesse qu'elles présentaient encore plus d'un siècle 
après *. <f Ainsi, dit un historien postérieur de soixante- 
« dix années, furent tranchés les nerfs de cette province, 
c< jadis si florissante. Ces villes autrefois renommées, ces 
« hautes tours qui menaçaient le ciel, ces campagnes 
« riantes de pâturages et arrosées d'eaux vives, l'étranger 
<c qui les voit gémit de pitié, l'ancien habitant ne les re- 
« connaît plus'. » 

Sur ce pays, tout ruiné qu'il était, la population, demi- 
saxonne, demi-danoise, garda longtemps son ancien esprit 
d'indépendance et de fierté unï)eu sauvage. Les rois nor- 
mands successeurs du bâtard habitaient en pleine sûreté 



1 Miseros indigenas, qui, sua confisi innocenlia, domi residerant, pie* 
rosque ut noxios aul decollari aul membrorum detnincaUonç prœcepe- 
runl debilitari. (Simeon.Dunelm. Hi«t. duoelm. eccles., Ub. m, apud 
hist. angl. Script., t. I, col. 48, éd. Selden.) 

' NonnuUis ut salutem et vitam pretio redimerent^ crimen lialso iia- 
ponebatur. ( Ibid.) 

5 Quaedam e\ ornamentis ecclesiœ... abstulit. (Ibid.) — Voyex Uv. iv^ 
t II, p. 67. 

* IH provinclae illius reliquias, quse airquantuiurespirayerant, funditus 
exlerminaret. (WiHelm. Malmesb., de Gest. pooUf. angl., lib. m, apud 
rer. anglic. Script, p. 277, éd. Savile.) 

* Si quis modo videt peregrinus, ingemit; si quis... vêtus incola, non 
agnoscit. (Willelm. Malmeab., de Gest. reg. angl., lib. m, apud ren an- 
glic. Script., p. 103, éd. Savile ) 
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les provinces méridionales ; mais ce n'était guère sans imo 
apprében^mi qu'ils voyageaient au delà de THumber^ et 
un historien de la fin du xn« siècle assure qu'ils ne visi- 
taient jamais cettç partie de leur royaume sans conduire 
avec eux une armée de soldats aguerris * . C'est dans le 
nord que se conserva le plus longtemps le penchant à k 
rébelliçm contre Tordre social étabU par la conquête; c'est 
là que se recrutèrent encore pendant plus de deux siècles 
ces bandes i'outlaws, successeurs politiques des réfugiés 
du camp d'Ëly et des compagnons de Hereward. L'histoire 
ne les a point compris; elle les passe sous silence^ ou bien^ 
suivant le langage des actes légaux du temps ^ elle les flé- 
trit d'un nom qui écarte d'eux tout intérêt, du nom de 
séditieux , de voleurs et de bandits. Mais que ces titres, 
odieux en apparence, ne nous en imposent point; dans 
tout pays subjugué par l'étranger, ils furent ceux des 
braves qui, en petit nombre, se réfugièrent sur les mon- 
tagnes et dans les forêts, laissant l'habitation des villes à 
qui supportait l'esclavage^. Si le peuple anglo-saxon n'eut 
pas le courage de suivre cet exemple, il aima du mmns 
ceux qui le lui donnaient et il les accompagna de ses 
vœux. Pendant que des ordonnances, rédigées en langue 
française, prescrivaient à tout habitant des villes et des 
bourgs d'Angleterre, de traquer l'homme mis hors la loi, 
l'homme des forêts , conune un loup^, de le poursuivre, de 



1 Rex... si quando partes illas regiû adit, nonoisi magno auxiliatorum 
comitatu vadit. rWillelm Malmesb., de Gest. pontif. angl., lib. m, 
prolog., apud rer. anglic. Script., p. 4S8, cd. Savile.) 

* ...Toùp^ou; liij icpo9xuyoû|Aty. 

ni(uv va Xi(iigiAt^<i>|Xtv, ôicou f uXii^ouv Xûxot. 
£TaT( X*^?^^ 9xXà€oi xatcixoiiv... 

(Chants populaires de la Grèce moderne, publiés par 
M. Fauriel, t. I, Sterghios, chant no 31.) 
^ Les Normands eqaployaient quelquefois le mot saxon francisé uilagety 
et quelquefois celui étférestiers. 

45. 
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1080 canton en canton^ par ta buée et par le cri S il circulait 
des chansons anglaises en l'honneur de cet eniiemi du pou- 
voir étranger, qui avait, disait-on , pour trésor la bourse 
des comtes, et pour troupeaux les daims du roi. Les 
poètes populaires célébraient ses victoires, ses combats, 
ses stratagèmes contre les agents de Tautorité. On chantait 
comment il avait lassé à la course les gens et les chevaux 
du vicomte , comriient il avait pris Tévêque , Tavait ran- 
çonné à mille marcs, et forcé d'exécuter un pas de danse 
dans ses habits pontificaux '. 
luo L'évêque normand Eudes de Bayeux, après son expé- 
1082 dition dans le Northumberland, devint femeux parmi le& 
siens, comme l'un des plus gvdxtds dompteurs d'Anglais '^ 
il était chef des juges, ou grand justicier de toute l'Angle- 
terre, comte de Kent et de Hereford, depuis l'emprisonne- 
ment de Roger, fils de Guillaume fils d'Osbem. Le renom 
dont il jouissait l'enorgueillit, et le pouvoir qu'il exerçait 
en Angleterre et en Normandie excita en lui l'amUtion 
de la plus grande puissance qu'il y eût alors, dé la puis- 
sance papale. Des devins italiens avaient prédit qu'un 
pape nommé Eudes succéderait à Grégoire Vil *; l'évêque 
de Bayeux , s'appiiyant sur cette prédiction , commença 
des intrigues à Rome, y acheta un palais, envoya de riches 
présents à ceux que les gens de l'autre côté des Alpes 
appelaient encore sénateurs , et chargea de lettres et de 
dépêches les pèlerins de Normandie et d'Angleterre ^ ; il 



^ En anglais modefne hy hue and crtf, 

2 Ballads of Robin Hood, Adam Bell, Clym o'ihe Chlougb, etc., passim. 

3 Anglos maxime perdomuit; (Willelm Gemet. Hist. Normann., apud 
Scripl^j;Ç)jj normann., p. 28«.) 

^ Quidam'sortileg|*fiomanorum. (Ord r. Vital. Hist. eccle8ia8t.,lib. vit» 
apud Script, ver. normann.', p. 646.) 

* Patatinm sibi émit, scnatores Quiritum, matois monedbus datis, 
slbi amicitia copulavit. ( Ibid.) 
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engagea des barons et des chevalieps normands , entre ie«o 
autres Hugues le Loup, comte de Chester, à le suivre en 109s 
Italie, pour lui feire une brillante escorte*. Le roi Guil- 
laume, encore en.Normandie, fat averti de ces préparatifs, 
et ils lui déplurent, on ne sait pas pour quelle raison. Ne 
se souciant pas que son frère devint pape, 11 s'embarqua 
et le surprit en mer, à la hauteur de File de Wight^. Le 
roi assembla ausâtôt les chefs normands dans cette tle, et 
accusa devant eux Tévêque d'avoir abusé de son pouvoir 
de juge et de comte; d^avoir maltraité les Saxons Outre 
mesure, au graild danger de la cause commune^ ; d'avoir 
spolié les églises, et enfin d'avoir tenté de séduire et d'em- 
mener hors de ^Angleterre les guerriers sur la foi des- 
quels reposait le salut des conquérants ^. «Considérez ces 
(c griefe, dit le roi à l'assemblée, et apprenez-moi comment 
« je dois agir envers un tel frère ^. » Personne n'osa ré- 
pondre. « Qu'on l'arrête donc, reprit Guillaume, et qu'on 
« renferme sous bonne garde •. » Aucun des assistants 
n'osa mettre la main sur l'évéque. Alors le roi s'avança , 
et le saisit par ses vêtements. «Je suis clerc, s'écria Eudes, 
« je suis ministre du Seigneur : le pape seul a droit de me 
« juger'. » Mais Guillaume, s^ans lâcher prise, répondit: 
«te n'est point un clerc que je juge; c'est mon comte 
« et mon vassal que j'arrête*. » Le frère du vainqueur 



• Order. Vital. Hist. ecclesiast., lib. vu, apud Script, rer. normann., 
p. 646. 

2 Bx insperato in inaul^ Vecta obvjavit. (Ibid-, p. 647.) 

3 Angliam vehementer oppressif. ( |bid.) 

< Ecclesias exspoliavil... militesque meos qui.., Angliam tutari debue- 
rant-, sedu\it et trans Alpes... (Ibid.) 

• Con8iderate...(lbid.) 

• Goinpr«h«ndite.. et... solerter cuatôdite. (Ibid.) ^ * ** ^ t>^^- 
' Clerieus suin et minister Domini. ( Ibid.) 

» Bgo non (derieum née antistitem damno, sed comitem meum, qiiem 
mëo, vioeiiiea, prspoaui regno. (tbid.) . 
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utodes Anf^tsis fui conduit m Normandie et emjNrisminé 

1^ dans une forteresse^ peut-être dans celle où languissait 

encore Ulfiioth^ le frère du roi Harold^ dont le sort était 

maintenant pareil au sien^ après quinze ans d'une fortune 

si différente*. 

Les reproches du roi à Tévéque sur sa conduite dans le 
nord de l'Angleterre^ s'ils ne sont pas une invention de 
l'ancien historien^ semblent déceler quelque^ craintes d'un 
nouveau soulèvement de ceux qui avaient tué Robert Co- 
mine^ repris la ville d'York, massacré l'évêque Vaulcher, 
et qui couraient avec joie à la rencontre de, tout «memi 
des Normands qui venait descendre sur leurs côtes. Cette 
crainte n'était pas entièrement vaine; car plus d'une ré- 
volte éclata dans le voisinage de Durham, sous l'épiscopat 
de Guillaume, successeur du Lorrain^. Dans le reste de 
l'Angleterre, les vaincus montraient moins d'énei^e, et 
plus de résignation à leurs souflrances. Peu de faits posi- 
tifs sur la nature de ces souffrances sont parvenus jusqu'à 
nous, et encore se rapportent-ils, pour la plupart, aux mi- 
sères des gens d'église, la seule classe des opprimés de la 
vidlle Angleterre qui ait trouvé des histori^as. Toutefois 
ce qu'on osait contre cette classe privilégiée peut faire 
conjecturer, par induction, ce qu'avaient à subir les autres 
classes d'hommes que le scrupule religieux ne protégeait 
point; et un trait du régime intérieur d'un monastère an- 
glais, sous le pouvoir d'un abbé normand, dans la seizième 
année de la conquête, aidera peut-être à deviner le régime 
des villes et des provinces, sous l'autorité des comtes, des 
vicomtes et des baillis du roi étranger '• . 

• Voyez livre m, 1. 1, p. 220. 

' Moritur Wfllelmus episcopus dunelmensis, et fit commotio hominum. 
(Annales de Morgan, apud rer. anglic. Scrîpi., t. Il, p. 3, éd. Gale-) 

3 Monasterium Qlasloniœ... semper post adventum Normannorum pes- 
limis est infractum laborU>u8... Abbates eaim, renim gloria elaU, non 
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Le couvent de Glastonbury, dans la province de Som- wêù 
merset^ après la déposition d'Ëghelnoth^ son abbé de race iota 
saxonne^ avait été donné à Toustain^ moine de Caen '. 
Toustain, suivant la coutume des autres Normands deve- 
nus abbés en Angleterre, avait commencé par diminuer la 
portion de nourriture de ses religieux, pour les rendre plus 
maniables; mais la famine ne fit que les irriter davantage 
contre le pouvoir de celui qu'ils qualifiaient hautement 
d'intrus^. L'abbé, par esprit national, ou par fantaisie de 
despotisme, voulait que ses moines saxons apprissent à 
chanter les offices d'après la méthode d'un musicien fa- 
meux dans la ville de Fécamp^ et les Saxons, autant par 
haine de la musique normande que par habitude, tenaient 
au chant grégorien ^. Ils reçurent plusieurs foisl'injonction 
d'y renoncer, ainsi qu'à d'autres anciens usages; mais ils 
résistèrent jusqu'au point de déclarer un jour, en plein cha- i«S2 
pitre, leur ferme résolution de ne pas changer *. Le Nor- 
mand se leva furieux, sortit, et revint aussitôt à la tète 
d'une compagnie de gens armés de toutes pièces*. 

A cette vue, les moines s'enfuirent vers l'église et se ré- 
fugièrent dans le chœur, dont ils eurent le temps de fer- 
mer la porte • . Les soldats.qui les poursuivaient, se trouvant 



religiosos sed lirannos agunt, foris tumidi... inlus crudeles et incora- 
modi. (Adamus de Domerana, éd. Hearue, p. 413.) 

> Voyez t. Il, livre v, p. I59. 

> Monachos in victualibus miserabiliter Iractare, hinc lites verboruin» 
animorum discordiœ qua, ut ait Lucanns, nescit plèbes jejuna timere. 
(Willelm. Malmesb., de Gest. pontif. angl., lib. ii, apud rer. anglic 
Script., p. 254, éd. Savile. 

3 Ut ctgusdam WiUielmi Fiscanensis cantum discerent et cantarent. 
(Willelm. Malmesb., de Antiquit. gïaston. eccles.,apud rer.anglic. Script, 
t. III, p. 334, ed« Gale.) 

* Ibidi, p. 332. 

^ Milites ac satellites sues phaleratos. (Ibid.) 

« Chrjcm. saxon., éd. Gibson, p. 484. — Willelm. Malmesb. , loc. 
ftupr. cit. 
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Î083 arrêtés j essayèrent de la forcer. Pendant ce temps, quel- 
ques-uns d'entre eux escaladèrent les piliers, et se plaçant 
sur les solives qui couronnaient la clôture du chœur, com- 
mencèrent Tattaque de loin et à coups de flèches *. Le^ 
moines, réfugiés près du maître -autel, se glissaient des- 
sous ou se tapissaient derrière les châsses et les relicpiaires, 
qui, leur servant de rempart, reçurent les flèches lancées 
contre eux; le grand crucifix de l'autel en fut hérissé de 
toutes parts*. Bientôt la porte du chœur céda aux efforts 
de (Ceux qui Tébranlaient, et les Saxons, îorcés dans leur 
retraite, furent chargés de près à coups dopées et de lan- 
ces; ils se défendirent le mieux qu'ils purent avec les bancs 
de bois et les candélabres de métal; ils Tilessèrent même 
quelques soldats •; mais les armes étaient trop mégales : 
dix -huit d'entre eux furent tués ou blessés mortellement, 
et leur sang, dît la chronique contemporaine, ruissela sur 
les degrés de l'autel *. Un autre historien annonce qu'il 
pourrait mentionner beaucoup d'aventures semblables à 
celle-ci, mais qu'il aime nrieux les passer sous silence 
comme également pénibles à raconter et à entendre ^. 

1083 Dans l'année 1083 mourut M athilde, épouse du roi Guil- 
laume. Un ancien récit dit que les conseils de cette femme 

^ Quidam etiam solaria inter columnas «recta gcandebant. ( Willelm. 
Malmesb., de AiUiquit. glaston. eccleà., apud rer. aoglic. Seript., t. Ilf , 
p. 331, éd. Gale.) 

' Cruciflxura sagittis inl^orrere fecerant. (Willelm. Valmesb., de Gest. 
reg. angl., lib. m, apud rer. àngliç. Script., p. 4^0, éd. Savile.) 

3 (Jbicumque poierant ee derendentes cum scamnis et candelabris quos- 
dam de mUitibus vulner^rerunt. (Henrici KoyghtoQ, de Ëveut. angl., 
lib. Il, apud hist. angl. Script., t. II, col. 3353, éd. Selden.) 

* De altari in gradus et de gradibus in aream. ((Gbron. saxQD;, éd. 
Glbson, p. 1850 

& Multa bis similia referre possera..., verum quia hsec sunt minus laeta, 
bis omissis... (Oder. Vital. Hist. ecclesiasi, lib. it, apud Seript. rer. 
normann.,p.524.) 
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adoucirent plus (ji'une fois l'âme du conquérant ; qu'elle le i083 
disposa souvent à* la clémence envers les Anglais , mais 
qu'après sa mort, Guillaume s'abandonna sans réserve à 
son humeur tyrannique * . Les faits manquent pour con- 
stater cet accroissement d'oppression et de misère pour 
le peuple vaincu , et l'imagination ne peut guère y sup- 
pléer, car il est difficile d'ajouter un seul degré de plus au 
malheur des années précédentes. La seule différence q^u'oB 
puisse remarquer entre l'époque de la conquête qui suivit 
la mort de Mathilde et celles que le lecteur a déjà parcou- 
rues, c'est que le roi Guillaume, n'ayant plus rien à ga- 
gner en pouvoir sur les indigènes , commença dès lors à 
se créer une domination personnelle sur ses compagnons 
de victoire. La nécessité eut probablement à cette entre- 
prise autant de part que l'ambition ; et, comme il ne res- 
tait plus rien à enlever aux Anglais , le roi se vit obligé de 
lever sur les Normands eux-mêmes des contributions pour 
le maintien de la propriété commune* Dans cette année 
4083, il exigea six sous d'argent pour chaque hyde ou 
journée de terre, dans tout le royaume, sans distinction 
de possesseur ^, Le guerrier normand , usé par vingt ans 
de combats, se vit contraint de payer, sur les reyenus du 
domaine qu'il avait conquis dans ses jours de force et de 
jeunesse , la solde d'une nouvelle armée. 

De cette époque date Torigine d'un esprit de défiance 
mutuelle et d'hostilité sourde entre le roi et ses vieux amis. 
Ils s^accusaient réciproquement d'avarice et d'égoisme. 
Guillaume reprochait aux chefs normands de tenir plus à 
leur bien-être personnel qu'à la sûreté commune, de sopger 

» Isfiufl... conailio... rex paciflce cum Anglis tracktbat, post mortem 
vero ipsius... omnem induit lyrannifiem. (Thomae Rudborne Hisl. major 
winton.; Angïia sacra, t. I, p. 257.) 

^ De uooc[ttoque aratro, id est hyda terrœ, totius regni, sex solidos 
ceplt argenti. (Matth, Paris., 1. 1, p. 14.) 
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lots plutôt à bâtir des fermes^ à élever des troupeaux^ à former 
des haras^ qu'à se tenir prêts contre Tennemi indigène ou 
étranger • , A leur tour, les chefs reprochaient au roi d'être 
avide de gain au delà de toute mesure, et de vouloir s'ap- 
proprier, sous de faux prétextes d'utilité générale , les ri- 
laeo chesses acquises par le travail de tous. Afin d'asseoir sur 
1666 une base fixe ses demandes de contributions ou de services 
d'argent, pour parler le langage du siècle, Guillaume fit 
faire une grande enquête territoriale, et dresser un registre 
universel de toutes les mutations de propriété opérées en 
Angleterre par la conquête; il voulut savoir en quelles 
mains, dans toute l'étendue du pays, avaient passé les 
domaines des Saxons, et combien d'entre eux gardaient 
encore leurs héritages par suite de traités particuliers con- 
clus avec lui-mêriie ou avec ses barons ^ , combien dans 
chaque domaine rural, il y avait d'arpents de terre; quel 
nombre d'arpents pouvait suffire à l'entretien d'un homme 
d'armes, et quel était le nombre de ces derniers dans cha- 
que province ou comté de l'Angleterre ; à quelle somme 
montait en gros le produit des cités , des villes, des bour- 
gades j des hameaux ; quelle était exactement la propriété 
de chaque comte, baron, chevalier. Sergent d'armes ; com- 
bien chacun avait de terre, de gens ayant fiefe sur sés- 
teiTes, de Saxons, de bétail , de charrues '. 



* Richardus de Rulos... multum agricullurœ deditus, ac in jumento- 
rum et pecorum muHitudine plurimufn delectatus. ( Hist. Ingulf. Ooy-> 
land., apud rer. anglic. Script., t. r, p. 77, éd. Gale.) 

2 Qaomodo incoleretur et a quibus hominibus. (Chron. saxon., èd^ 
Gibson, p. 486.) 

3 Quot jugatœ et virgatœ lerrœ, quidque uni militi eufflcere posset 
Fecitque inquirere de urbibus et vlllis et viculis ad quid in BoUdum aa- 
oenderent ; inquisivit eliam quot animaliapossent sufflcere ad unius hidas 
culturam... et quot milites essent in unoquoque comitatu. (Florent. Wi- 
gorn. chron.4 p. 239.) > Thomœ Rudborne Hist. mi^or winton.; AngUa 
sacra, 1. 1, p. 257. 
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Ce travail , dans lequel des historiens modernes ont cru icw 
A oir la marque du génie administratif, fut le simple ré- 4086 
sultat de là position spéciale du roi normand comme chef 
d'une armée conquérante , et de la nécessité d'établir un 
ordre quelconque dans le chaos de la conquête. Cela est 
si vrai, que, dans d'autres conquêtes dont les détails nous 
ont été transmis, par exemple dans celle de la Grèce par 
les croisés latins, au xni® siècle, on trouve la même espèce 
d'enquête faîte sur un plan tout semblable par les chefs 
de l'invasion ^ 

En vertu des ordres du roi Guillaume, Henri de Fer- 
rières, Gaultier Giffard, Adam, frère d'Eudes le sénéchal, 
ot Remi> évêquie de Lincoln, ainsi que d'autres person- 
nages pris parmi les gens de justice et les gardiens du trésor 
royal, se mirent à voyager par tous les comtés de l'Angle- 
terre, établissant dan&chaque lieu un peu considérable leur 
conseil d'enquête ^. Ils faisaient comparaître devant eux le 
vicomte normand de chaque province ou de chaque shire 
saxonne, personnage auquel les Saxons conservaient dans 
leur langue l'ancien titre de shire-reve, ou sherîff. Ils con- 
voquaient ou faisaient convoquer par le vicomte tous les 
barons normands de la province , qui venaient indiquer lès 
bornes précises de leurs possessions et de leurs juridictions 
territoriales; puis quelques-uns des hommes de l'enquête, 
ou des commissaires délégués par eux , se transportaient 
sur chaque grand domaine et dans chaque district ou cen- 
turie, comme s'exprimaient les Saxons. Là ils faisaient 
déclarer, sous serment, par les hommes d'armes français 
de chaque seigneur, et par les habitants anglais de la cen- * 
turie, combien il y avait, sur le domaine, de possesseurs 

' Poëme sur la conquête de la Morée, ms». de la Bibliothèque royale 
traduit et pubKé par M. Buchon. 
2 Mittebal... suos homine&. (Chi-on. saxon., éd. Gibson, p. 186.) 
II. 1G 



dby Google 



482 LIVRE VI. 

4060 libres et de fermiers * ; quelle portion chacun occupait en 
4066 propriété pleine ou précaire, les noms de^ détenteurs ac- 
tuels, les noms de ceux qui avaient possédé avant la con- 
quête, et les diverses mutations de propriété survenues 
depuis : de façon, disent les récits du temps, qu'on exi- 
geait trois déclarations sur chaque terre : ce qu'elle a\'ait 
été au temps du roi Edward, ce qu^elle avait été quand le 
roi Guillaume l'avait donnée, et ce qu'elle était au mo- 
ment présent*. Au-dessous de chaque recensement par- 
ticulier on inscrivait cette formule : a Voilà ce qu'ont 
K juré tous les Français et tous les Angles du canton ^. » 
Dans chaque bourgade on ^'enquérait de ce que les 
habitants avaient payé d'impôt aux anciens rois, et de ce 
que le bourg produisait aux officiers du conquérant; on 
recherchait combien de maisons la guerre de la conquête 
ou les constructions de forteresses avait fait disparaître; 
combien de maisons les vainqueurs avaient prises; com- 
bien de familles saxonnes, réduites à l'extrême indigence, 
étaient hors d'état de rien payer *. Pans les cités, on pre- 
nait le serment des grandes autorités normandes, qui con- 
voquaient les bourgeois saxons au sein de leur ancienne 
chambre du conseil , devenue la propriété du roi ou de 
quelque baron étranger; enfin,'dans les lieux de moindre 
importance on prenait le serment du préposé ou prévôt 
royal, du prêtre et de six Saxons ou de six viHains de 
chaque ville , comme s'exprimaient les Normands^. Cette 

* Per sacramentum vice-comilis scirœ et omnium baronmn et eoruni 
Francigenarum et totius centuriatus. (Ex anonym. rass. apud Selden, 
prsefat. ad Eadmcri Hist. nov., p. xv.) 

2 Hoc totum tripliciter, scilicet tempore régis Edwardi, et quando rex 
Wniielmus dedil, et quomodo sit modo... (îbid.) 

* Omnes Franci et AngU de hundredo juraverunt. (tbid., p. xvi.) 
< Domesday-book, passim. 

» Per sacramentum... presbyteri, prsepositi, sex villani unijusci^usque 
villœ. (Ibid., p. xv.) 
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recherche dura six années, pendant lesquelles les commis- <o8o 
saires du roi Guillaume parcoururent toute l'Angleterre, «ose 
à Texception des pays montagneux au nord et à Touest de 
la province d'York, c'est-à-dire des cinq comtés modernes 
de Durham, Northumberland , Cumbèrland, Westmore- 
land et Lancaster*. Peut-être cette étendue de pays, 
cruellement dévastée à deux reprises différentes, n'offrait- 
elle point assez de terres en valeur , ni des propriétés 
assez fixement divisées, pour que le cadastre en fût 
ou utile ou possible à dresser; peut-être aussi les com- 
missaires normands craignirent-ils , s'ils transportaient 
leurs assises dans les bourgades de la Northumbrie, d'en- 
tendre retentira leurs oreilles les mots saxons qui avaient 
été le signal du massacre de l'évêque Vaulcher et de ses 
cent hommes. 

Quoi qu'il eîi soit, le rôlfe de cadastre, ou, pour parler 
l'ancien langage, le terrier de la conquête normande ne 
fit point mention des domaines conquis au delà de la pro- 
vince d'York. La rédaction de ce rôle pour chaque pro- 
vince qu'il mentionnait fut modelée snv. un plan uniforme. 
Le nom du roi était placé en tête, avec la liste de ses terres 
et de ses revenus dans la province ; puis venaient à la 
suite les noms des chefs et des moindres propriétaires, 
par ordre de grade militaire et de richesse territoriale^. 
Les Saxons épargnés par grâce spéciale dans la grande 
spoliation ne figuraient qu'aux derniers rangs; car le petit 
nombre d'hommes de cette race qui restèrent propriétaires 
franchement et librement,, ou tenants en chef du roi y 

» Anno mlllesimo octogesimo sexto ab incarnatione Domini, vigesimo 
quinto regni Willielmi façta est ista descriptio. (Domesday-book, vol. Il, 
p.*RO.) 

* Prœnotato in ipso capite régis nomine. et deinde seriatim alionim 
proceruin nominibus apposiiis, sëcundum status sui dignitatem. ( Liber 
niger de Scaccario, apud gloss. Spelmani, verbo Domesday.) 
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low comme s'exprimaient les conquérants, ne le furent que 
1086 pour de minces domaines* Ils furent inscrits à la fin de 
chaque chapitre sous le titre de thegns du roi *, ou avec 
diverses qualifications d'offices domestiques dans la mai- 
son royale *. Le reste des noms à physicmomie anglo- 
saxonne , épars çà et là dans le rôle , appartient à des 
fermiers de quelques filetions plus ou moins grandes du 
domaine des comtes, barons, chevaUers, sergents d'armes 
ou arbalétriers normands '. 

Telle est la forme du fivre authentique, et conservé 
jusqu'à nos jours , dans lequel ont été puisés la plupart 
des faits d'expropriations présentés çà et là dans ce récit. 
Ge livre précieyx, où la conquête fut enregistrée tout en- 
tière pour que le souvenir ne pût s'en effacet, fut appelé 
par les Normands le grand rôle, le rôle royal, oa /e rôle 
de Winc^iester, parce ^u'il était conservé dans le trésor de 
la cathédrale de Winchester *. Les Saxons l'appelèrent 
d'un nom plus solennel, le Uvré du dernier jugement, 
Doinesday-hook, parce qu'il contenait leur sentence d'ex- 
propriation irrévocable ^. Mais si ce livre fut un arrêt de 
dépossession pour la nation anglaise, il le fut aussi pour 
quelques-uns des usurpateurs étrangers. Leur chef s'en 
servit habilement pour opérera son profit de nombreuses 
mutations de propriété , et légitimer ses prétentions 
personnelles sur beaucoup de terres envahies et occu- 
pées par d'autres. Il se prétendait propriétaire, par héri- 

' Thani régis. (Domesday-book, passim.) 

* Venatbres, accipitrarfi, osliarii, pistores. 
' Nicolaus balistarius. (Domesday-book.) 

< Rotulus régis, rotulus Vintoniœ et liber Vinlonlœ. (GIoss. Spel- 
Bianni,verbo Domesday.)— Magnus liber... habitus in thesauro ecclesia? 
cathedralis wintoniae. (ThômîB Rudborne Hist. major, winlon.; Anglia 
sacra, t. I, p. 257.) 

* Vocatus Domysday... quiaimlli pareil sicutnec magnus diesjudicii. 
(Ibid.) . , 
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tàge, de tout ce qu'avaient possédé Edward, l'avant-der- loso 
nier roi des Anglo-Saxons, Harold, le dernier roi, et la icss 
famille entière de Harold; il revendiquait au même titre 
toutes les propriétés publiques et le haut domaine de 
toutes les villes, à moins qu'il ne les eût expressément 
aliénées, soit en entier, soit en partie, par diplôme au- 
thentique , par . lettre et saisine , comme disaient les ju- 
ristes normands * . 

Au mometit de la victoire, personne n'avait songé aux 
formalités de lettre et de saisine , et chacun de ceux à 
qui Guillaume avait dit avant le combat : « Ce que je 
« prendrai, vous le prendrez, » s'était fait sa portion lui- 
même^; mais, après la conquête, les soldats de l'invasion 
sentirent peser sur leurs propres tètes une partie de la 
puissance qu'ils avaient élevée sur celle des Anglais. C'est 
ainsi que le droit de Guillaume de Garenne sur la terre de 
deux Anglais libres, dans la province de Norfolk, lui fut 
contesté, parce que cette terre avait dépendu autrefois 
d'un manoir royal d'Edward '; il en fut de même d'un 
doniaine d'Eustache, dans la province de Huntingdon, et 
de quinze acres de terre que tenait Miles dans celle de 
Berks ^ ; une terre qu'Engelry occupait dans la province 
d'Essex fut, selon l'expression du grand rôle, saisie en la 
main du roi, parce qu'Engelry n'envoya personne pour 
rendre conipte de ses titres ^. Le roi saisit pareillement 



' Brève sîgillum, llberatio, saisitlo. (Domesday-book, passim.) 

3 Voyez livre m, t. I, p. 258. 

' Quod pertinebant T. R. E. ad faganaham mansi régis. (Domesday- 
book, vol. Il, p. 472.) 

* Grafham dicunt socam régla fuisse et esse, nec brevem, née saisito- 
rem vidisse qui liberasset eam Eustacbio. (Domesday-book, vol. I, 
fol. 208 recto.) ~ Rex E. babuit xv acras... Milo Crispin. tenet eas nes- 
ciunl quomodo. (Ibid , fol. 56 recto.) 

& Et quia neque legatus neque al lus homo venit ex parte sua qui dera- 
tionasset banc terram, ideo est in manu régis. (Ibid., vol. Il, p. 35.) 

16. 
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loêo toutes les terres sur lesquelles il avait prétention^ et dont 
10M le détenteur^ quoique Normand^ ne put ou ne voulut pas 
rendre compte *• 

Une aiitre prétention de sa part , c'était que chaque 
domaine qui avait payé au roi Edward quelque rente ou 
quelque service y lui payât, bien qu'il Jfût tenu par un Nor- 
mand, la même rente ou le même service. Cette pré- 
tention, fondée sur une succession aux drmts d'un roi 
ànglais> que ne pouvaient admettre ceux qui avaient dés- 
hérité la race anglaise, fut d'abord mal accueillie par le<s 
conquérants. La franchise d'impôts ou de service d'ar- 
gent, ho^ quelques contributions volontaires, leur pa- 
raissait la prérogative inviolable de leur victoire , et ils 
regardaient la condition de contribuables par coutunie 
comme l'état spécial de la nation subjuguée ^. Plusieurs 
résistèrent aux réclamations du roi , dédaignant dè^ se 
voir imposer des servitudes personnelles pour la terre 
qu'ils avaient conquise. Mais il y en eut qui se soumirent; 
et leur complaisance, soit volontaire, soit achetée par le 
roi Guillaume, énerva l'opposition des autres. Raoul de 
Courbespine refusa longtemps de payer aucune redevance 
pour les maisons qu'il avait prises dans la ville de Canter- 
bury, et Hugues de Montfort pour les terres qu'il occupait 
dans la province d'Essex '. Ces deux chefs pouvaient être 
fiers impunément; mais la fierté des hommes riioins puis- 
sants et moins considérables fut quelquefois durement 

* Bationare, derationare, reddere ratlonem. (Domesday-bool, pàssim.) 
> Gonsuetodo, custuma, cusi\imavut couftumes. Ce mot subsiste dans la 
langue anglaise moderne, 

3 Radulfus de Gurbespine habet it mansuras de quibus est saca et soca 
régis, sed usque nunc non habuit. (Domesday-book, vol. I, fol. 2 recto.) 
— Huic manerio adjacebant iv liberi homines de iv hidis, T. H. B. red- 
dentes consuetudinem. Modo tenet Bobertus flliusCôrbutionis... et Hugo 
de Monteforli... et non reddiderunt eonsuetudinem ex quo eais habue- 
runt. (Ibîd., vol. Il, p. 2, et seq.) 
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punie. Un certain Osbern, dit le Pêcheur, n'ayant point im 
vouhi acquitter la rente que sa portion de terre payait i(m 
anciennement au roi Edward, comme dépendant de son 
domaine, fut exproprié par les agents royaux, et si terre 
offerte à qui voudrait payer pour lui : Raoul Taille-Bois 
paya , dit le grand rôle, et prit possession du domaine 
comme /or/a«7 par Osberri le Pêcheur K' 

Le roi tâchait aussi de lever sur ses proprés com- 
patriotes, dans les villes et les terres de son domaine, 
rimpôt ancienneriient établi par la loi saxonne. Quant 
aux Anglais de ces villes et de ces domaines, outre cet 
impôt rigoureusenient exigé au nom de la coutume du 
lieu, et souvent doublé ou triplé, ils étaient encore sou- 
mis à une redevance éventuelle, arbitraire, inégale, levée 
caprideusement et durement, que les Normands appe- 
laient taille ou taillage ^. Le grand rôle donne Té tat des 
bourgeois taillables du roi par cités, par villes et par 
bourgs : « Voici les bourgeois du roi à Colchester ' : c'est 
« Keolman qui tient une maison et cinq actes de terre; 
c( Leofwin qui tient deux maisons et vingt -cinq acres; 
a Ùlfrik, Edwiri, Wulfstan, Manwn, etc. » Les chefs et 
les soldats normands levaient aussi la taille sur les Saxons 
qui leur étaient échus, soit dans les bourgs, soit hors des 
villes ^. C'est ce qu'on appelait , dans le langage de^ con- 
quérants, avoir un bourgeois ou un Saxon libre ; et, dans 
ce sens, les hommes libres se comptaient par tête, se 
vendaient^ se donnaient > s'engageaient, se prêtaient, ou 



» Osbernus piscator... sed... ille gablum de hac terra dare noluH, et 
Éadulfus Taiilgebosc gablum dédit et pro forisfacto ipsam terram sump- 
fiit. (Domesday-book, vol. ï, fol. 216 verso.) 

3 En latin tallagiwn, 

3 ïsti sunt burgenses régis... (Domeâday-book, vol. Il, p. 404.) 

* Omnes istf sunt liberi homines Rogerii Bigot, et Normannuâ tenet 
eos dé 60. ( Ibid., p. 341 .) 
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) même se divisaient par moitié entre Normands * . Le grand 
; rôle dit qu'un certain vicomte avait dans le boui^ d'Ips- 
wich deux bourgeois saxons ^ Tun en prêt et l'autre en 
nantissement^; et que le roi Guillaume avait ^, par acte 
authentique^ prêté le Saxcm Edwig à Raoul Taille-Bois 
pour le garder tant quil vivrait *. 

Beaucoup de querelles intestines dans la nation des vain- 
queurs pour la dépouille des vaincus , beaucoup d'inva- 
sions de Normands sur Normands^ comme s'exprime le 
rôle d'enquête *^ furent aussi enregistrées dans tous les 
coins de l'Angleterre. Par exemple,, Guillaume de Ga- 
renne, dans le comté de Bedford, avait dessai^ Gaultier 
Espec d'un demi-hyde ou d'un demi-arpent de terre, et 
lui avait enlevé deux chevaux •"*. Ailleurs, c'était Hugues 
de Corbon qui avait usurpé sur Roger Bigot la moitié 
d^un Anglais libre y c'est-à-dire cinq acres déterre. Dans 
le comté de Hants, Guillaume de la Ghesnaye réclamait 
contre Picot une certaine portion de terre, sous prétexte 
qu'elle appartenait au Saxon dont il avait pris les biens*. 
Ce dernier fait et beaucoup d'autres du même genre 
prouvent que les Normands considéraient comme leur 
propriété légitime tout ce que l'ancien propriétaire aurait 

* Istos liberos homines calumpniatur Rogerus de Ramis. (Domesday- 
book, vol. Il, p/ 337 ) — InvasAl Hugo de Corbun. »ub Rogerio Bigot 
medietatem uniusliberi hominis. (ibid., p.27S.) 

2 UabetNormannus ii burgenses, iinum in vadimonio coutra eumdem 
et allerum pro debito. (Ibid., p. 438.) 

3 Hanc terram tenuit Avigi, et potuii dare oui voluit. T. R. E. banc ei 
postea W. rex concessit, et per suum brevem Radulfo Tallebosc commo- 
davit, ut eum servaret quamdiu viveret. (Ibid., vol. I, fol. 2H verso.) 

< Invasioncs. (Ihid., passinj.) 

^ Fuit Willelmus Spec salsilus per regem et ejus liberatorem , sed 
W. de Warenna sine brève régis eum dessaisi vit et ii equos ejus homi- 
nibus abstulit et necdum reddîdit (Domesday-book, vol. I, fol. 2H 
verso.) 

« Islam terram calumniatur Willelmus de Chernet, per haereditatem 
sui anlecessoris. (Ibid.» fol. 44 verso.) 
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pu légalement revendiquer, et que Tenvahisseur étranger, loso 
^ regardant comme un successeur naturel , faisait les iom 
mêmes recherches, exerçait les mêmes poursuites civiles 
qu^eût exercées l'héritier du Saxon *. 11 appelait en témoi- 
^age les habitants anglais du district, pour constater 
rétendue deà droits que lui avait communiqués sa substi- 
tution à la place de Thomme tué ou expulsé par lui ^. 
Souvent la mémoire des habitants, troublée par la souf- 
france et par le fracas de la conquête , répondait mal à 
ces sortes de demandes;, souvent aussi le Normand qui 
voulait contester le droit de son compatriote, refusait de 
s'en tenir à la déposition de cette vile populace des vain- 
cus h Dans ce cas, le seul moyen de terminer la dispute 
était le duel judiciaire entre les parties, ou le jugement 
devant la cour du roi *. 

Le terrier normand parle, en beaucoup d'endroits, d'en- 
vahissements injustes, de saisies, de prétentions injustes '. 
C'est sans doute une chose bizarre que de voir le mot de 
justice écrit dans le registre d'expropriation de tout un 
peuple ; et l'on ne comprendrait point ce livre si l'on ne 
songeait à chaque phrase qu'héritage y signifie spoliation 
d'un Anglais; que tout Anglais dépouillé par un Normand 
prend dès lors le nom de prédécesseur du Normand; 
qn'èivQ juste, pour un Normand, c'est s'interdire de tou- 
cher au bien de l'Anglais tué ou chassé par un autre , et 
que le contraire s'appelle injvMice , comme le prouve le 

1 Hanc clamant... per aniecessorem... tv^w» terras omnes W.rex sibi 
donavit. (Domç8Clay4>ook, vol. I, foL 245 recto.) 

> De hoc suiim testimonium adduxit de... antiquls hominibus totius 
comitatus. (Ibld., fol. U verso.) 

3 Testimonium de villanis et vili plèbe. (Ibid.) 

* Judicium per regem in curia régis; judicio, seu beHo, seu duello. 
(Ibid., passim.) 

* Inyasit, injuste saisivit, injuste dissaisivit, injusle occupavit. (tbid., 
passim ) 
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<ow> passage suivani : « Dans le comté de Bedford, Raoul 

^086 « Taillebois a injustement dessaisi Neel de cinq hydes de 

a terre, fâisant notoirement partie de Fhéritage de son 

« prédécesseur, et dont la concubine de ce même Neel 

(.( occupe encore une portion ' . » 

Quelques Saxons dépossédés osèrent se présenter devant 
les commissaires de Fenquéte pour faire leurs réclamations; 
il y en eut même plusieurs d'enregistrées avec des termes 
de supplication humble que nid dés Normands n'employait. 
Ces hommes se déclaraient pauvres et misérâMes; ils en 
appelaient à la clémence et à la miséricorde du roi^. Ceux 
qui, après beaucoup de bassesses, parvinrent à conserver 
quelque inince partie de leurs héritages paternels, furent 
obligés de payer cette grâce par des services dégradants et 
bizarres, ou la reçurent au titre non moins humiliaht d'au- 
mône. Des fils sont inscrits dans le rôle comme tenant par 
aumône le bien de leurs pères ^. Des femmes libres gardètit 
leur champ par aumône*. Une autre femme reste en jouis- 
sance de la terre de son mari, à condition de nourrir les 
chiens du roi ^ Enfm une mère et son fils reçoivent en don 
leiir ancien héritage, à condition de dire chaque jour des 
prières pour Tâme de Richard, fils du roi®. 



> Clamât Nigelius ipse i virgalam quam tenuil antecessor ejus T. R. E. 
Ipse Nigetlus inde saisitus fuit..., sed Radulfus Tallgebosc euifi desai- 
Bivit... Tenet quœdam concubina Nigelli iihid. (Domesday-Book.vol. I, 
fol. 2U recto.) 

^ Quam pauper cum maire réclamai... Ipsi réclamant misericordiam 
régis. (Ibîd., fol. 203 recto.) 

^ Hanc terram tenuit pater hujus hominis et vendere poiuit T. R. È. ; 
hanc rex W. In elemosîna eidem concessil. ilbid., fol. 218 reeto.) 

< Ibi habet... OElde?a libéra femina i hidam de rege in elemosina 
quam eadem tenuit. T. R. E. (Ibid., fol. 63 verso.) 

* Godricus tenuit... dicit se vidisse brevem régis qnod eam dederit 
feminœ Godrici in dono, eo quod nutriebat canes^ suos. (Ibid., fol. 57 
verso) ' 

« Hoc maiierium lenult... Aldene leignus R. E< et vendera pOlrill, sed 
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Ce Richard, fils 4.e GuHlaume le flonquérai)t, mourut içso 
en Tannée i 081 , froissé par son cheval contre un arbre dans «0o6 
le lieu que les Normands appelaient la Forêt-j^euve ' . C'é- 
tait un espace de trente milles, nouvellement planté d'ar- 
bres, entre Salisbury et la mer. Cette étjandiie dp terre,. 
avant d'être mise en bois, coptepait plus de soixante pa- 
roisses qpe }e conquérant détruisit, et dpnt il chassa les 
habitants ^. On né sait si la raison de cet acte singulier n^ 
fut pas puremeiit politique, et si Guillaume n'eut pas pour 
olyet sp^ciî^l d'assurer à ses recrups de Nor|îi^4i^ PP lieu 
d^ déb^quement sûr, où nul ennemi ^xon ne pût ^ rep- 
coptreç; ou bien si, comme le digept l^ plupart des an- 
ciennes histoires, il ne voulut qué satisfaire sa p^^ion çt 
celle de.ses fils pour la chasse. C'est à cette passion effrénée 
qp'on attribue aii$si les règlements bizarres et cruels qu'il 
fit sur le port d'armes dans les forêts d'Angleterre^ mais il 
y a lieu de penser que ces règlement^ eurent un piotif plps 
sérieux, et furent dirigés contre les Anglais, qui, sous l0 
prétexte de chasse, pouvaient se donner des rendez-vous 
en armes, a II ordonna, dit une chronique contemporaine, 
a que quiconque tuerait un cerf ou une biche eût les yeux 
« crevés; la défense faite pour les cerfs s'étendit aui^ sap^ 
a gliers; et il fit même des statuts pour que les lièvres 
a fussept à l'abri de tout péril. Ce roi aimait les bêtes sau- 
ce vages comme s'il eût été leur père ^. » Ces lois, exéçu- 

"W. rex dedil hoc manerium lîuic Aldene et matri ejus, pro anima Ri- 
cardl Ûlii sui. (Ibid., fol. Ui verso.) 
• Nove forest. Vide Gloss. Spelmani, verbo fore^ta. 

2 Plus quam lz parrochias ultre devastavit, iniricolas ad alia loca 
tran&mig^ar^compulit, et silvestres feras pro homînibus... ibidem con- 
stituiL (Order. Vital. Hist. eecles|ast., lib. x, apud Script, rer. normann., 
p. 781.) 

3 Amabat... rex férus feras, ac si esaet pater ferarqm. (Thamaç Bud- 
borne Hist. major. Winton.; Anglia sacra, 1. 1, p* 258.) — Ita vero mul- 
tum amavit feras majores, ac sifuiâset earum pater. {Swa swithe he.lu- 
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40S0 tées avec rigueur contre les Saxons, accrurent singulière- 
1UM ment leur misère; c^ beaucoiip d'entre eux n'avaient plus 
que la chasse pour imique moyen de subsistance. c< Lés 
a pauvres murmurèrent , ajoute la chronique citée plus 
<;( haut; mais il ne tenait compte de leur haine, et force 
a leur était d'obéir sous peine de la vie ^ » 

Guillaume comprit dans son domaine royal toutes les 
grandes forêts de l'Angleterre, lieux redoutables pour les 
conquérants , asiles de leurs derniers adversaires. Ces lois, 
que le^ historiens saxons ridiculisent en les montrant des- 
tinées à garantir la vie des lièvres, étaient une puissMite 
sauvegfflfdetle la vie des Normands; et, afin que l'exécution 
en fût mieux assurée, la chasse dans les forêts royales 
devint un privilège dont la concession appartenait au roi 
seul, qui pouvait à son gré l'octroyer ou l'interdire. Hu- 
sieurs hauts personnages de race normande, plus sensibles 
à leur propre gêne qu'à l'intérêt de la conquête, s'irritèrent 
de cette loi exclusive ^, Mais, tant que l'esprit de natio- 
nalité se conserva parmi les vaincus, ce désir des Normands 
ne prévalut pas contre la volonté de leurs rois. Soutenus 
pm* l'instinct de la nécessité politique, les fils de Guillaume 
conservèrent aussi exclusivement que lui le privilège de 
chasse; et ce ne fut qu'à l'époque où ce privilège cessa 
d'être nécessaire, que leurs successeurs se virent fprcés 
de l'abdiquer, quelque regret qu'ils en eussent'. 
Alors, c'est-à-dire au xni« siècle, les parcs des proprié- 



fode tha headeor swylce he wœre hedra fasikr..] Item statuit de leporibus ut 
periculo immunes essent. (Ghron. saxon., éd. Gibson, p. 49r.) 

« Hoc... pauperes œgre ferebaut; verum is ita rigidus (fuit), ut nîhil | 
haberet omnium eorum odium : eos... oportuit... obsequi , ^ veUeat vl* 
vere. (Ibid.) 

3 Hoc Yiri summi ciiOnquesti sunt. (Ibid.) 

* Blacktone^s Comment, on the laws of England, vol. Il, p 415 e| 
8uiv. 
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taires normands ne furent plus compris dans rétendue des loeo 
forêts royales, et le seigneur de chaque domaine obtint la tose 
libre jouissance de ses bois ; ses chiens ne furent plus sou- 
mis à la mutilation des jambes *, et les forestiers, verdiers 
ou tegardeurs royaux ne rôdèrent plus sans cesse autour 
de sa maison pour le surprendre danâ quelque délit de 
chasse et lui faire payer une grosse amende. Au contraire, 
la garantie de la loi royale pour la conservation du gibier 
de grande ^t de petite espèce s'étendit au profit des descen- 
dants des riches Normands; et eux-mêmes eurent des 
gardes-chasse pour tuer impunément le pauvre Anglais 
surpris en embuscade contre les daims et les lièvres *. Plus 
tard, le pauvre lui-même,, le descendant des Saxons, ayant 
cessé d'être redoutable aux riches issus de l'autre race, ne 
fut puni/quandilosa chasser, que d'une seule année d'em- 
prisonnement, à la charge de trouver ensuite douze cau- 
tions solvaWes pour répondre qu'à l'avenir H ne commet- 
trait plus aucun délit « ni en parcs, ni en forêts, ni en 
« garennes , ni en viviers, ni en quoi que ce fiit , contre la 
« paix du seigneur roi ^. » 

Pour dernière particularité qu'offre le grand registre de 
la conquête normande , on y trouve la preuve que le rx)i 
Guillaume établit, en loi générale, que tout titre de pror 
priété antérieur à son invasion, et que tout acte de trans- 
mission de biens fait par un homme de race anglaise pos- 
térieurement à l'invasion, étaient nuls et non avenus, à 
moins que lui-même ne les eût formellement ratifiés. Dans 
la première terreur causée par la conquête,, quelques An- 

^ Néampiius expediteùtur. (Charta Henricl 111.) 

» Si fugit et occidatur malefactor, non obtiiiebit jus jiec appellunï. 
(Additamenta ad MaUh. P^ris., t. I, p. 156.) 

3 Et post... inveniet duodecim plegiosqui ipsum manucapient quod 
deinceps non malefociet in pareis, vivariis v^ forestis, nec in aliquo 
contra pacemdomini régis. (Ibid.) ^ 

II. M 
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imê glais avaient aliéné une portion de leurs terres^ux églises/ 
10M soit en don réel pour le salut de leur âme et de leur corps^ 
soit en don simulé^ afin d^assurer cette portion à leurs fils^ 
si les domaine3 des saints de l'Angleterre étaient respectés 
par les Normands. Cette précaution fut inutile^ et quand 
les églises ne purent administrer la preuve écrite que le roi 
avait confirmé le don^ ou 5 en d'autres termes^ que lui- 
même Tavait fait, la terre fut saisie à son profit * . C'est ce 
qui arriva pour le domaine d'Ailrik, qui, avant de partir 
pour la guerre contre les Normands, avait donné son ma- 
noir au couvent de Saint-Pierre, dans la province d'Essex, 
et pour celui d'un certain Edrik, affermé, avant la con- 
quête, au monastère d'Abingdon h 

Plus d'une fois dans la suite cette loi fut remise en 
vigueur, et tout titre quelconque de propriété anéanti pour 
les fils des Anglo-Saxons. C'est un fait attesté par le Nor- 
mand Richard Lenoir, évêque d'Ely yers le milieu du 
xn« siècle, D raconte que les Anglais, journellement dépos- 
sédés par leurs seigneurs,^ adressèrent de grandes plaintes 
au roi, disant que les mauvais traitements qu'ils avaient à 
subir de la part de l'autre race, et la hîiine qu'elle leur 
portait, ne leur laissaient plus d'autre ressource que d'à* 
bandonner le pays '. Après de longues délibérations, l^s 
rois et leur conseil décidèrent qu'à l'avenir tout ce qu'un 



» Nortunam tenait Godiaquaedam fœminaT. R. E... hanc terpam de- 
dit... Sancto Paulo, posfquam rex venit in Angt|am. sed non ostendit 
brevem neque concessum régis. ( Domesday-book, vol. H, p. }3.) 

* Ailricus abiil in navale prœlium conlra Willelmum regeîn... Tune 
dédit S. Petro istud manerium. ( Domesday-booli, vol. Il, p. 4*.)^— De 
hoc manerio... Edricus, qui éum tenebat, deKberavit illum^AJio suo qui 
erat in Abendone monachus, ut ad flrmam illud teneret. ( ibid., vol. 1, 
fol. 59 recto.) 

^ Cum dominis suis odiosi pàssimpelierentur, necesset qui ablata res- 
titueret... ^osi et rebud spoliatl, ad alienigenas transire cogerentur; 
(Dialog. de Scaccario, in notis ad Matt{i. Paris., t. I, ad înitium.) 
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homme de r^icê anglaise obtiendrait des seigneurs, comme i<m 
salaire de services personnels, ou par suite de conventions im 
légales, lui sercnit assuré irrévocablement, mais sous la 
condition qu'il renoncerait à tout droit fondé sûr une 
possession antérieure * . « Cette décision,, ajoute Tévêque 
« d'Ely, fut sage et utile ; et elle obligea les fils des vaincus 
a à rechercher les bonnes grâces de leurs seigneurs par 
« la soumission, Tobéissance et le dévouement^. De sorte 
<f qu'aujourd'hui nul Anglais possédant soît un fonds de 
c( terre, sait toute autre propriété, n'est propriétaire à titrç 
c< d'héritage ou de succession paternelle, mais seulement 
« en vertu d'une donation à lui faite en récompense de 
« ses loyaux services ^.)i 

C'est en l'an 4086 que fiit achevée la rédaction du 
Grand-Rôle des Normands, du litre de jugeinent des 
Saxons; et, cette même année, eut lieu une grande con- 
vocation de tous les chefs des conquérants , laïques ou 
prêtres. Dans ce Conseil furent débattues les réclamations 
diverses enregistrées dans le rôle d'enquête, et ce débat 
ne s'acheva point sans querelles entre le roi ef ses barons; 
ils eurent ensemble de graves entretiens^ comme s'exprime 
la chronique contemporaine, sur l'importante distinction de 
ce qui devait être définitivement regardé comme légitime 
dans les prises de possession de la conquête \ La plupart 
des envahissements individuels furent ratifiés; mais quel- 
ques-uns ne le furent pas, et il y eut parmi les vainqueurs 

, < Qaod a dominjs suis, exigentibus inerilis, interveniente p^etione lé- 
gitima, poterànt obtinere... Caetérum autem nomine successionis, a tem- 
poribus subactœ genlîs, nibll sibi vindicareDt. llbicl.) 

* Devotis obsequils dominorum suoruin graliam emercarî. fjbid.j 

* Sic igitur quisquis de gente subacta fundos, vel aliquid hujusmodi 
possidet, non quod ratione successionis deberi sibi videbatur adeptus est, 
sed quodsoTummodo... (Ibid.) 

' ♦ Graves serraones babuit cum suis proceribus de bac terra. (Chron. 
saxon., ed Gibson, p. 486.) 
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foso une minorité mécontente. Pluâeurs barons et chevaliers 
iM renoncèrent à leur hommage^ quittèrent Guillaume et 
l'Angleterre, et, passant la Tweed, allèrent ofiBrir au roi 
d'Ecosse , Malcolm , le service de leurs chevaux ei de leurs 
armes * . Malcolm les accueiBit favorablement, comme il 
avait accueilli avant eux les émigrés saxons , et leur dis- 
tribua des portions de terre pour lesquelles ils devinrent 
^s hommes-liges, ses soldats envers et contre tous. Ainsi 
rÉcosse reçut une population toute différente de celles qui 
s'y étaient mêlées jusque-là. Les Normands, réunis par un 
exil commun et une hospitalité commune aux Anglais qui 
naguère avaient fui devant eux, devinrent, sous une ban- 
nière nouvelle, leurs compagnons et leurs frères d'armes. 
L'égalité régna au delà du cours de la Tweed entre deux 
races d'hommes qui, en deçà du même fleuve, étaient de 
condition si différente; il se fit rapidement des uns aux 
autres un échange mutuel de mœurs et même de langage, 
et le souvenir de la diversité d'origine ne divisa point leurs 
fils, parce qu'il ne s'y mêlait aucun souvenir d'injure ni 
d'oppression étrangère. 
IM5 Pendant que les conquérants s'occupaient ainsi à régler 
leurs affaires intérieures , ils furent subitement troublés 
par une alarme venantr du dehors. Le bruit se répandit 
que mille vaisseaux danois, soixante vaisseaux norvé- 
giehs et cent vaisseaux de Flandre, fournis par Robert le 
Frison, nouveau duc de ce pays, et ennemi des Nor- 
. mands, se rassemblaient dans le golfe de Lymfîord, pour 
descendre en Angleterre et délivrer le peuple anglo-saxon ^ . 

* ElUs'a metrical Romances, vol. Ij^inlroduclion, p. tas. 

* Rumore expedilionis eorum Britanniam usque véliûcante... utgen- 
tem nobilissimam pristinœ libertali reslilueret. (Hist. S. Canuti régis, 
apud Script, rer. danic, t, III, p. 348 et349.)— Order. VUal. Hist. ecclc- 
siast., Ub- vu, apud Script, rer. normann , p. €49. —Florent. Wigorn. 
chron., p. 641. 
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Les Pois de Danemark qui , tant de fois depuis vingt années, i(»w 
avaient successivenjent flatté et trahi les espérances de 
ce peuple, ne pouvaient, àcequ^il paraît, se résoudre à 
Tabandonner entièrement. L'insurrection qui, en i080, 
causa la mort de Tévéque de Durham, semble avoir été 
encouragée par Tatlente d'un débarquement des hommes 
du Nord; car on trouve les niots suivants dans les dépê- 
ches officielles adressées alors à cet évêque : a Les Danois 
c< viennent : faites garnir avec soin vos châteaux de muni- 
a tions et d'armes * , » Les Canois ne vinrent pas , et peut- 
être les précautions extraordinairement recommandées à 
cause d'eux à l'évêque Vaulcher furent-elles la cause du 
peu de succès du soulèvement où il périt. 

Mais cette fausse alarme n'était rien auprès de celle qui 
se répandit en Angleterre dans l'année 1085. La plus 
grande partie des forces normandes fut promptement diri- 
gée vers l'est; on plaça des postes sur les côtes; on mit 
des croisières en mer ; on entoura de nouveaux ouvrages 
les forteresses récemment bâties, et l'on releva les murs 
des îuiciennes villes démantelées par les conquérants^. 
Le roi Guillaume fit publier eii grande hâte par toute la 
Gaule le ban qu'il avait proclamé, vingt années aupara- 
vant , sur le point de passer le détroit. Il promit solde et 
récompense à tout cavalier ou piéton qui voudrait s'enrô- 
ler à son service. H en arriva de toutes parts un nombre 
immense. Tous les paya qui avaient fourni des troupes 
d'invasion pour exécuter la conquête fournirent des gar- 
nisons pour la défendre^. Les nouveaux soldats furent 

• Dani... rêvera veniunt : castrnm itaque vestrum hominibus et armis 
et alimentis vjgilanti cura munire Tacite. (Lanfranci Opéra, p. 314.) 

» Hist. s. Canuti régis, apud Script, rer. danic.> t. III, p. 348 et seq. 

• Cum tanto exercitu equitum ac pedilum e Francoram regn^o atque 
e Britaniila..., quanlus Dunquam antea haBcterram petebat. (Ghron. 
saxon., éd. Gibson, p. 186.) 
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; cantonnés dans les Tilles et les TÎBages; et les comtes^ 
Ticomtes y érèques et abbés normands enroit ordre de les 
hébei^r et de les nourrir proportionnellement à l'étendue 
de leurs juridictions ou de leurs domaines *. Pour subve- 
nir aux frais de ce grand armement , on imagina de foire 
revivre l'ancien impôt appelé Dane-gheldy qui, avant 
d'être le^é par les conquérants Scandinaves, Tavait été 
pour la défense du pays contre leurs invasions. Il fut ré- 
tabli à raison de douze deniers d'argent pour cent acres 
de terre. Les Normands sur lesquels pesa cet impôt s'en 
firent rembourser le montant par leurs fermiers ou leurs 
serfs anglo-saxons, qui payèrent ainsi, pour repousser les 
Danois venant à leur secours, ce que leurs ancêtres avaient 
jadis payé pour les repousser comme ennemis *. 

Des détachements de soldats parcoururent en tous sens 
les contrées du nord-est de l'Angleterre , afin de les dé 
vaster et de les rendre inhabitables, soit pour les Danois, 
s'ils venaient à y débarquer, soit pour les Anglais mêmes, 
qu'on soupçonnait de désirer ce débarquement '. Il ne 
resta sur le rivage de la mer, à portée des vûsseaux , m 
un homme, ni une bête, ni un arbre à fruit. La populatioà 
saxonne fut de nécessité refoulée vers l'intérieur, et, pour 
surcroît de précaution contre la bonne intelligence de cette 
population avec les Danois, \m ban royal, publié à son 
de trompe dmis tous les lieux voisins de la mer, prescrivit 
aux hommes de race anglaise de prendre des vêtements 
normands, des armes normandes, et de se raser la barbe 



* Pro sua... terrœ porlione. (Chi-on. saxon-, éd. Gibson, p. 186.) — 
Florent Wigorh chron., p. 641. 

2 Danegeldi reddilio propler piratas primitus statuta est... ad eorum 
insolentiam reprimendaoï. (Wilkins Concilia magnœ Brltann., t. I, 
p. 3^2.) — Voyez Hvre ii, t. I, p. U2. 

« ExperH sunlincola&multos doïore8...,el rex permisit detaslari om- 
nes terras maritimas. (Ctiron. saxon., éd. Gibson, p. 186.) 
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à Hnslaf des Normands'. Cet ordre bizarre avait pour <ow 
objet d'ôter aux Danois le moyen de distinguer les amis 
qu'ils venaient secourir des ennemis qu'ils venaient com- 
battre*. 

La crainte qui inspirait ces précautions n'était point sans 
fondeitient; il y avait réellement à Tancre sur la côte da 
Danemark une flotte nombreuse destinée pour FAngle- 
terre. Olaf Kyr, roi de Norvège, fils et successeur de ce 
Harold qui, ayant voulu conquérir le pays des Anglais, 
n'y avait obtenu que sept pieds de terre , venait mainte- 
nant au secours du peuple qui avait vaincu et tué son 
père, sans peut-être se rendre bien compte du changement 
de destinée de ce peuple, et croyant aller venger Harold '. 
Quant au roi de Danemark, Knut fils de Sven , promo- 
teur de la guerre et chei' suprême de l'armement, il com- 
prenait la révolution opérée en Angleterre par la conquête 
normande , et c'était sciemment qu'il allait secourir les 
vaincus contre les vainqueurs. « Il avait cédé, disent les 
il historiens danois, aux supplications des exilés anglais, à 
« des messages reçus d'Angleterre, et à la pitié que lui 
« inspiraient les misères d'une race d'hommes alliée de la 
<* sienne , dont tous les chefs , les riches, les personnages 
a considérables, avaient été tués ou bannis, et qui, tout 
a entière, se voyait réduite en servitude sdus la racé étran- 
ct gère des' Français qu'on appelait aussi Romains*. î> 

1 Anglis autem quibus noù fninimi desklerii danici eXerdtus adventum 
didicerat» barbas radere, arma et exuvias ad instar Romanorum coRp- 
(are..., per omnia Francigenis, quos et ronianos dici prxtuUrDUS, assi- 
milare pi-aeclplt. (Hist. S. CanuU régis, apud Script, rcr. danic, t. III, 
p. 350 ) ' 

^ Ad deludendutn adventantlum visus. ( Ibid.) 

^ Sagan of Olafe Kyrra, cap. viii; Snorre's Heimskrlngla, t. III, 
p. 185. 

* Si ^uidem inclitls eoriim ducibùs... et nobîlibns diversarumque dig- 
nilalum personis, partim ferro peremptis..., hœreditale p. ivutis, nalivo 
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M85 Ces deux noms étaient en effet les seuls sous lesquels la 
nation normande fût connue dans le nord de l'Europe^ 
depuis que les derniers restes de la langue danoise avaient 
péri à Rouen et à Baveux * . Quoique les seigneurs de Nor- 
mandie pussent encore facilement prouver leur descen- 
dance Scandinave y en oubliant l'idiome qui était le signe 
visible de cette descendance, ils avaient perdu leur titre au 
pacte de famille qui, malgré des hostilités fréquentes, pro- 
duites par les passions du moment, unissait Tune à fautre 
les populations teutoniques. Mais les An^o-Saxons avaient 
encore droit au bénéfice de cette fraternité d'origine; c'est 
ce que reconnut le roi de Danemark, selon le témoi- 
gnage des chroniqueurs de sa nation, et si son entreprise 
n'était pas pure de toute vue d'ambition personnelle , du 
moins était-elle ennoblie par le intiment d'un devoir 

1066 d'humanité et de parenté. Sa flotte fut retenue dans le 
port plus longtemps qu'il ne l'avait prévu, et, durant ce 
retard, des émissaires du roi normand, adroits et rusés 
comme leur maître, corrompirent avec l'or de l'Angleterre 
plusieurs des conseillers et des capitaines du Danois ^. Le 
retard, d'abord involontfure, fut prolongé par ces intrigues. 
Les hommes vendus secrètement à Guillaume, et surtout 
les évoques danois, dont la plupart se laissèrent gagner, 
réussirent plusieurs fois à empêcher le roi Kîiut de mettre 
à la voile, en lui suscitant des embarras et. des obstacles 
imprévus. Pendant ce temps, les soldats, fatigués d'un 
campement inutile, se plaignaient et murmuraient sous la 

solo exterminalîs, reliquift veluti publica servitute oppressis..., quorum 
angusiiis piîssimus héros incilalus, in commodum eorum succurrendum 
decrcvit, et ut gentem iiobilissimam pristinœ liberlati restitueret, et, 
Romanorum seu Francigenarum insolentiam... puniret... Glassem... (Hisl. 
s. Canuti régis, apud Script, rer. danic., t. III, p. 347.) 

' Voyez livre ii, t. I, p. IÎS5 et 156. 

' Hist. s; Ganuti régis, apud Script, rer. danic, t. III, p, 351, In nglis, 
— Torfœi Hist rer. norweg., lib. vi, t. H, p. 393 et seq. 
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tente * . Us demandaient qu'on ne se jouât pas d'eux, qu'on losc 
les fit partir, ou qu'on les renvoyât dans leurs foyers, à 
leur labourage et à leur commerce. Ils tinrent des conci- 
liabules, et firent signifier au roi ^ par les députés qu'ils 
nommèrent ,-leur résolution de se débander si Tordre du 
départ n'était donné sans plus de délai ^. Le roî Knut voulut 
user de rigueur pour rétablir la discipline. Il emprisonna 
les chefe de cette révolte, et soumît l'armée entière au 
paiement d'une amende par tête. L'exaspération, loin 
d'être calmée par ces mesures, s'accrut tellement, qu'au 
mois de juillet 4086 il y eut une émeute générale où le roi 
fut tué par les soldats •"* : ce fut le sigiial d'une guerre 
civile qui enveloppa tout le Danemark; et de ce moment 
le peuple danois, occupé de ses propres querelles, oublia 
les Anglo -Saxons, leur servitude et leurs maux. 

Ce fut la dernière fois que la sympathie des Teutons du 
Nord s'exerça en faveur de la race teutonique qui habitait 
l'Angleterre. Par degrés les Anglais, désespérant de leur 
propre cause, cessèrent de se recommander au souvenir 
et à la bienveillance des peuples septentrionaux. Les exilés 
de la conquête moururent dans les pays étrangers et y 
laissèrent des enfants qui , oubliant la patrie de leurs an- 
cêtres, n'en connurent plus d'autre que la terre où ils 
étaient nés*. Enfin, dans la suite, les ambassadeurs et 
les voyageurs danois qui se rendaient en Angleterre, n'en- 
tendant retentir à leurs oreilles , dans les maisons des 
grands et des riches , que la langue romane de Norman- 



' Vulgus.,. impatiens more et littoreœ detentionis, prœstolationes do- 
mesticis inutiles negotiis qucrebantur. (Uist. S. Ganuti régis, apud Script* 
rer. danic, 1. 111, p. 3m:) 

' Régi nuncios... consilio trebrius înito... (Ibid.) 

s Ibid., p. 3^2 et seq. 

^ Ipsorum etiam Anglorum qui in Daniam taedio Norraannornm domi- 
naUonis profugi... (Pontani rer. dame. Hist., lib. v, p. 497.) 
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fow die y et faisant peu d'attentioii au langage que parlaient 
les marchands anglais dans leurs échoppes ou les bou- 
viers dans leurs étables^ s'imaginèrent que toute la popu- 
lation du pays était normande , ou que là langue avait 
changé depuis l'invasion des Normands *. En voyant les 
trouvères français parcourir les châteaux et les villes, et 
faire les délices de la haute classe en Angleterre, qui eût 
pii croire, eni effet, que, soixante ans auparavant, les 
scaldes du Nord y avaient joui de la riiême faveur ^î 
Aussi, dès le xii« siècle, l'Angleterre fut-èlle regardée par 
les nations Scandinaves comme un pays de langage abso- 
lument étranger. Cette opinion devint si forte, que dans 
le droit d'aubaine du Danemark et de là Norvège les 
Anglais furent classés au rang des peuples les plus mal- 
traités. Dans le code qui porte le nom du roi Magnus, à 
Tarticle des successions, on rencontre les formules sui- 
vantes : « Si des hommes de race anglaise ou d'autres 
« encore plus étrangers à nous... si des Anglais ou d'au- 
« très hommes parlant un idiome sans aucune ressem- 
« blance avec le nôtre '... » Ce défaut dé ressemblance 
ne pouvait s'entendre de la simple diversité des dialectes; 
car, aujourd'hui même , le patois des provinces septen- 
trionales de l'Angleterre est, à la rigueur, intelligible 
pour un Danois ou un Norvégien *. 

* Lingua vero in Aiiglia mutata est, ubi Wilhelmus Nothus Angliam 
subegit ; ex eo enim temporé in Anglia invalùit lingua francico-normari- 
nica (wairfia). (Sagan af Guimlaagi, cap. tu, p. 87, Hafniœ, 4775.) 

^ Gunnlaugus (islandensis)... ad rejjem (Etheiredum) accessit... « Car- 
men heroicuni de te composui cul vellem audiendo vacares.» Rex ita fore 
annuit, unde Gunnlaugus... recitavit... Eadem tum Angliae qùa&(Daniœ 
et) Norwegiœ fuit lingua. (Ibid.) 

^ Si jam Angli aut alii qui commuui nobiscum sermone vel lingua non 
utuntur...Si homines Angli, vel alii magis adhuc nobis ignoti. (Codex 
juris Islandorum dictus Gragas, T. de haeredit., cap. ti et xtiu ; dissert, 
de ling. danic, apud Sagan af 6unnlaugi> p. t47.) 

< La principale et presque la seule différence vient des mots français 
qui s'y sont introduits en grand nombre. 
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Vers la tin de Tannée ^086, il y eut à Salisbiiry, d'autres i^ 
disent h Winchester, un rendez -vous général de tous les 
conquérants ou fils de conquérants. Chaque personnage 
en dignité, laïqiie ou prêtre, vint à la tête de ses hommes 
d'armes et des feudataires de ses domaines. Ils se ^ouvè- 
l?ent soixante mille, tous possesseurs au moins d'une por- 
tion de terre suffisante pour l'entretien d'un cheval ou 
d'une armure complète'. Ils renquvelèrent successive- 
n^ent au roi Guillaume leur serment de foi et d'hommage, 
en lui touchant Jes mains et en prononçant cette formule : 
« De cette heure en avant, je ^uis votre homQie-Uge, de 
a ma vie et de mes membres ; honneur et foi vous ppr- 
terai en tout temps, poi|r la terre que je tiens de vous; 
« qu'ainsi Dieu n)e soit en aide^. » Ensuite la colonie 
armée se sépara, et eç fut probablement alors que les 
hérauts du roi publièrent en son nom les ordonnances 
suivantes ^ : 

^ <i Nous voulons fern^ement et ordonnons que les cpmtes, 
ii barons, chevaliers, sergents, et tou§ les hommes libres 
« de ce royaume, soient et se tiennent convenablement 
« pourvus de chevaux et d'armes pour être prêts à nous 
<i faire en tout temps le service légitime qu'ils nous doi- 
« vent pour leurs domaines et tenures *, 
G Nous voulons que tous les hommes libres de ce 

» Omnes terrarii. (Annales waverleienses, apud rer. anglic. Script, 
1. Il, p. 433, éd. Gale.) — Ealfo... land sitlende-men. (Chroh saxon., éd. 
Gibson, p. 487i) — Et lx niiUia militum invenit. (Ordep. Vital. lUst. 
eçclesiast., lib. tu, apud Script.' rer. nôrmann., p. 649.) 

2 Chron. saxon., éd. Gibson, p. itl. — Malth. Westmonast. Flor. 
hlstor., p. 229 

^ Quos omnes, dum necesse esset, paratos esse praecepit. (Order. Vital. 
'Hist. eçclesiast. lib. vn, apud Script., rer normaun., p. 649.) 

< Statuimus... et flrmiter praecipimus, ut onines comités et Iwirones, çt 
inilites et servientes, et... liberi homines totius regni nostri... habeant et 
tenéant se sempér bene in armis et in equis ul decet et oportet. (Selde^i 
iiotœ ad Eadmeri Bist. nôv., p. 491.) 
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1036 « royaume soient ligués et conjurés comme des frères 
« d'armes pour le défendre , maintenir et garder selon 
« leur pouvoir*. 

« Nous voulons que toutes les cités, bourgs , châteaux 
(e et cantons de ce royaume soient gardés toutes les nuits, 
« et qu^on y veille à tour de rôle contre les ennemis et les 
«malfaiteurs^. 

« Nous voulons que tous les hommes amenée par nous 
« d'outre-mer, ou qui sont venus après nous, soient, par 
« tout le royaume, sous notre paix et protection spéciale; 
« que si Fun d'eux vient à être tué, son seigneur, dans 
c< Tespace de cinq jours, devra s'être saisi du meurtrier; 
« sinon il nous paiera une amendé conjointement avec les 
« Anglais du district où le meurtre aura été commis '. 

« Nous voulons que les hommes libres de ce royaume 
« tiennent leurs terres et leurs possessions bien et en paix, 
« franches de toute exaction et de tout taillage, de façon 
« qu'il ne leur soit rien pris ni demandé pour le service 
« libre qu'ils nous doivent et sont tenus dé nous faire à 
« perpétuité*. 

« Nous voulons que tous observent et maintiennent la 
« loi du roi Edward, avec celles que nous avons établies, 
« pour l'avantage des Anglais et le bien commun de tout 
« le royaume^. » 

* Prœcipimus ut omnes liberi homines tolius regni praedicU sint fra- 
tres conjurati. (Seldeni notœ ad Eadmeri Hist. nov., p. 491.) 

3 Singulis noctibus vigilentur et custodiantur iD gyrum. ( Ibid.) 

3 I3t omnes homines quos nobiscum adduximûs aut post nos veneriuf, 
sint sub protectionne et in pace nostra pcr universum regoum, et si quis 
de illis occisus fuerit... ( Ibid., p. 190.) 

^ Ot omoes liberi homines... habeant et teneant terras suas et posses- 
sioiies suas bene et in pace, libère ab omni exactione iqjusta et ab oomi 
tallagio. (Ibid.) 

^ Ut omnes babeant et teneant legem Edward! régis, in omnibus 
rébus, adauctis biis quas «onstituimus ad utilatem Anglorum. ( U)id , 
p. 192.) 
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Ce vain nom de loi du roi Edward était tout ce qui ww 
restait désormais à la nation anglo-saxonne de son antique 
existence; car la condition de chaque individu avait changé 
par la conquête. Depuis le plus grand jusqu^au plus petite 
chaque vaincu avait été rabaissé au-dessous de son état 
antérieur : le chef avait perdu son pouvoir , le riche ses 
biens, Thommè libre son indépendance; et celui que la 
dure coutume du temps avait fait naître esclave dans la 
maison d'autrui , devenu ^rf d^un étranger , n'obtenait 
plus les ménagements que Fhabitude de vivre ensemble 
et la communauté de langage lui attiraient de la part de 
son ancien maître *. Les villes et le& bourgades anglaises 
étaient affermées par les comtes et les vicomtes normands 
à des traitants qui les exploitaient en propriétés privées, 
sans aucun mélange de procédés administratifs. Le roi 
faisait la même spéculation sur les grandes cités et les 
immenses terres qui composaient son domaine^. « Il 
« louait, disent les chroniques, au plus haut prix possible 
« ses villes et ses manoirs; puis venait un traitant qui 
« proposait davantage , et il lui accordait la ferme; puis 
c( venait im troisième qui haussait le prix, et c'était à ce 
c( dernier que définitivement il adjugeait^. 11 adjugeait au 
« plus offrant, ne s'inquiétant point des crimes énormes 
c( que commettaient ses prévôts en levant la taille sur les 
« pauvres gens. Lui et ses barons étaient avares à l'excès, 
« et capables de tout faire s'ils voyaient un écu à gagner*.» 

1 Et jus libertafis est abreptum, et jus piancipii coaugustatum. (Ser- 
mo Lupi ad Anglos, apud Hickesii Thesaur. ling. septentrional., t. II, 
p. <000 . 

3 He sette hys teunes and bys londes to ferme wel vaste. 

( Robert of Gloucesler's cbron., p. 378, éd. Hearne.) 

3 Pretio quampotuit maximo... tune accedens alius qutspiahi.. qui 
plus obtulit... tertius fis phis obtulit, atque rex terras istis tradidit qui 
omnium plurimum offerebaut (Cbron. saxon., éd. Gibson, p. 488.) 

* Et jdon curabat cum quanto peccato prœpositi censum a pauperibua 
II. 48 
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ic^e Guillaume ^vait, pour sa part de conquête, près de 
quinze cents manoirs; il était roi d'Anglpt^rrie, chef su- 
prême et inamovible des copquér^ts de pc p^ys, «et ppjir* 
tant il n'était pas heureux. Dans les cours sopiptueus^s 
qu'il tenait trois fois Tannéie , la couronne en tête, spit k 
Londres, soit à Winchester, spit à Glocester, lp^sq^e }ç$ 
compagnons jle sa victoirp et les prélats qi^'ij avait instir 
tués venaient se ranger autour de lui , son visagi^ éfait 
triste et sévèrje; il semblait inquiet et souciepx , et l^ppg- 
sibiljté d*im changement 4*^ fortune assiégeait spp legprit * • 
Il doutait de I^ fidélit.é de ses Npfrpands et de la soumis- 
sÎQP du peuple a»g}ais. lise tourmentait de ^f> avenir fit 
de la destinéjB de se^ pnfants,^ et interrogeait sur ses pres- 
sentiments les hommes repofnn^és comme sages dans c^ 
siècle où la divination était une partie de la s^esse. Un 
poëte ^nglp -normand du xu« çiècle le représente assi§ ^U 
milieu dfi ses évêques d'4pgleterre et de Normandie, et 
sollicitant de leur part, avec de puériles instances, quel- 
ques écl^rcissements sur lie sort de sa postérité ?. 

4087 Après avoir soumis à un ordre régulier, sfqon tjé^itime, 
les résultats mobiles et turbulents de la conquête, Gnil- 
laUme quitta une troisième fois TAngleterrje, et traversa te 
détroit, disent les vieux histpriens, chargé d'innpmbrables 
malédictions '. Il le traversa pour ne le r^passer jamais : 

hofninibus adquisissent... Rex... et i>epe omnea capitales honjipes valde 
et nknium cupiditate auri et argenti repleti eranl. (Annales waverleien- 
ses, apud rer. anglic. Script, t. U, p. 434, éd. Gale.) — -Faceret, diceret... 
pêne ontnia. .. ubi speà niimmi effulsisset. (Willelm. Malmésb., de GèsU 
4*eg. angl., lib. m, apad rer. angUc. S<Tipt., p. 413, éd. Savile.) 

' Ter gessit suam coronam singulîs annis. (Chron. saxon , éd. pibsoii, 
p. 190.)~Feritate qua mullis videbatur sorvus et formidabilis. (Eadnaeri 
Hist. nov., p. 43, ed Selden.) 

^ Continuation du Brut de Wace par un anonyme; CbroDiqiies~anglo- 
normandes, t. I, p. 8Q à 94. — Voyez Pièces Justiflcatives» livre vy» 
no 4. 

. ' In Normanniam innumeris male<Iic1ioDil)us laqueatus Iransfreîavit. 
Thomœ lludbome Hist. major winton; Angtia sacra, t. I, p. ^.) 
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car la mort, comme on le verra bientôt, le retint suriWT 
Tautre rive. Parmi les lois et les ordonnances qu'il laissait 
à son départ^ deux surtout méritent d'être mentionnées 
comme se r-appôrtant spécialement à la conservation de 
Tordre établi par la conquête * . La première de ces deux 
loi3/qtii n'est que le complément d'une proclamation déjà 
citée plus haut (si la proclamation elle-même n'en est pas 
une tersion double), avait pour objet dé réprimer les as- 
sassinats commis contre les membres de la nation victo- 
rieuse; elle était conçue en ces termes : «Quand tin 
« Français seTâ tué ou trouvé mort dans quelque canton, 
et les habitants du canton devront saisir et amener lé meur- 
es triéî* dans le délai de huit jours ; sinon ils paieront à 
« frais communs quarante-sept marcs d'argent ^.y> 

Un écrivain anglo-normand du xii« siècle fait de la ma- 
nière suivante l'exposé des motifs de cette loi : « Dans lès 
« premiers temps du nouvel ordre de choses, ceux des 
« Anglais qu'on laissa vivre dressaient une foule d'em- 
« bûches aux Normands ^, massacrant tous ceux qu'ils 
(ï rencontraient seuls dans les lieux déserts ou écartés. 
i( Pour réprimer ces assassinats, lé roi Guillaume et ses 
« barons employèrent Contre les subjugués les supplices 
it et les torturés*. Mais les châtiments produisant peu 
é d'effet, on décréta que tout district^ ou, comme on 



* Quœdam de eis quae nova per Angliam senvari constituit. (Eadraeri 
Hisf. ftov., p. 6, ed Selden.) 

* Ki Franceis ooclst, e les homes dèj hundred hel prtngent et mènent 
k la justice dedenz les viir jurs , pur muslrer kîl ait fait ; éi repdërunt le 
murdre xltii mars. (Legcs Willelmi cqnquest.; Hist. Ingulf. Croyiand., 
àjrtid fèr. anglic. Script., t. î, p. 90, ed. Gale.) 

^ « Qui relicti fùerunt de Anglicis subactîs, In suspectam et exosam sibî 
Normannorum gentem... (Dialog. de Scaccario, in notis ad Malth. Paris., 
t. I, ad iftitium.) 

* Reges et eorum minisfri per aliquot annos ^esœvtrent exquisUis tor- 
mentorum generibuâ in Anglicos. (Ibid.) 
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IC87 « dit en anglais^ tout hundred dans lequel un Normand 
« serait trouvé mort, sans que personne y fût soupçonné 
«d'avoir coumnis l'assassinat, paierait néanmoins au 
a trésor royal une forte somme d'argent. La crainte salu- 
a taire de cette punition, infligée à tous les habitants en 
a masse, devait procurer sûreté aux passants, en exci- 
« tant les hommes du lieu à dénoncer et à livrer le cou- 
« pable, dont la faute seule causait une perte énorme à 
« tout le voisinage • . » 

Pour échapper à cette perte, les habitants du canton 
dans lequel un Français, c'est-à-dire un Normand de nais- 
sance ou un auxiliaire de l'armée normande, était trouvé 
mort, avaient soin de détruire promptement tous les 
signes extérieurs capables de prouver que le cadavre était 
celui d'un Français; car ators K canton n'était poipt res- 
ponsable; et les juges normands ne poursuivaient point 
d'office. Mais ces juges prévirent la ruse, et la déjouèrent 
par un ge«re de procédure assez bizarre. Tout homme 
trouvé assassiné fut considéré comme Français, à moins 
que le canton ne prouvât judiciairement qu'il était Saxon 
de naissance, et il fallait que cette preuve se fît devant le 
juge royal par serment de deux hommes et<le deux femmes 
les plus proches parents du mort^. Sans ces quatre té- 
moins, la qualité d'Anglais, Vanglaiseriey^covavtie, disaient 
les Normands, n'était pas suffisamment constatée, et le 



, • ut Bcilicetpœna generaliter inflicta prœtereuntiam iudemnitatem pro- 
curaret, et festinaret quisque... offerre judicio per quem tam eDormis 
jaclura totam lœdebat viciniam. (Dialog. de Scaccario, in notis ad Mattb. 
Paris., t. I, ad initium.) 

* ...Quia interfc ctus pro alîenigena . reputabltur, njsi de eo fuerit o»- 
p/tfwA^rifl^praesentata... et iicitum est cuilibet patriae sua uti consuetu« 
dine, dum famen prœsentantur, ut per duos masculos ex parte patris>et 
per duas fœminas ex parte matris de propinquioribus parentibus luter- 
fecti... (Fleta, seu Gommentarius juris anglican i, lib. i, car* xxr, p. 46- 
Londini, 4<«5.) 
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cajiton devait payer l'amende*. Près de trois siècles après kst 
rînvasion, si l'on en croit les antiquaires^ cette enquête 
se faisait encore en Angleterre sur le cadavre de tout 
homme assassiné; et, dans le langage légal du temps, on 
rappelait démonstration d'anglaiserie ^. 

L'autre loi du conquérant eut pour objet d'accroître 
d'une manière exorbitante l'autorité des évêques d'An- 
gleterre. Ces évêques étaient tous Normands : leur puis- 
sance devait s'exercer tout entière au profit de la con- 
quête; et, de même que les guerriers qui avaient fait cette 
conquête la maintenaient par l'épée et par la lance, c'était 
aux gens d'église à la maintenir par Fadresse politique 
et l'influence religieuse. A ces motifs d'utilité générale, il 
s'en joignait un autre plus personnel à l'égard du roi 
Guillaume : c'est que lés nouveaux évêques d'Angleterre, 
bien qu'installés par le conseil commun de tous les ba- 
rons et chevaliers tiormands, avaient été choisis parmi 
les chapelains > les créatures ou les amis particuliers du 
roi^. Jamais aucune intrigue, du vivant de Guillaume, ne 
troubla cet arrangement ; jamais il ne rencontra un seul 
évêque qui eût d'autre volonté que la sienne. La situation 
des choses changea , il est vrai , sous les rois ses succes- 
seurs; mais le conquérant ne pouvait prévoir l'avenir, et 
l'expérience de tout son règne le justifiait quand il fit 
l'ordonnance suivante : 

«Guillaume, roi d'Angleterre par la grâce de Dieu, 
« aux comtes , vicomtes , et à tous les hommes français 
a et anglais de toute l'Angleterre , salUt. Sachez, vous et 



* Nisi legaliier constaret de englé^cheria interfecti. (GIoss. Spelmani , 
verbo Enghcheria.)— Les Normands prononçaient quelquefois AnglèCh ; 
Englech, pour Anglez, lEnglez ; angiécherie, pour angleîserie. 

' Présentement û'angleekerie. Voyez Blackstone. — Cette loi ne fut abro- 
gée que par un statut d*Edward UI, en Tannée 4344. 

3 Ân^iaBaera» et Wllkinç Concilia, passim. 

|18. 
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1087 c( (ous mes autres fidèles^ que, dii commun conseil des 
« archevêques , évêques^ abhés et seigneurs de tout ipon 
« royaume, j'aî Jugé convenable de réformer les lois épis- 
(( copalès qui, mal à propos et contre les canons, ont été, 
c( jusqu'au temps de ma conquête, en vigueur dans ce 
a pays*. J^ordonne qiie aésorrrials nul évêque ou arcbi- 
« diacre ne se reride plus aux assemblées de justice pour 
« y tenir les plaids des causes épîscopales, et ne soumette 
c( plus au jugement des honimes séculiers les procès qui 
« se rapportent aii gouvernerifient des âmes : je veiix que 
et quiconque sera interpellé , pour quelque motif que ce 
c< soit, plar la justice épiscopale, aille à là maison de 
« révêque ou au lieu que Tévêqué lui-même aura choisi 
« et désigné^; que là il plaide sa cause et fasse droit à 
a Dieu et à Tévêque, non pas selon la loi du pays, mais 
« selon lès canons et les degrés épiscopaux^; que si quel- 
ce qu'un, par excès d'orgueil, refuse de se rendre au tri- 
« burial de l'évêque, il sera rappelé par une , deux et 
« trois fois; et si, après trois appels consécutifs, il ne 
6 comparaît pas, il sera excommunié, et, au besoin, la 
« force et la justice du roi et du vicomte seront employées 
« contre lîii^ » 

< Sciatis TÔs offines et oœteri mèi fideleâ..* quod épiscopale? leges , 
quae non bene, nec secundum sanctorum canonum prsBcepta, usque ad 
mea tempera in regno Anglorum fuerunt... emendandas judicavi. (Sel- 
detii notœ ad Èadmeri Hist nov., p. 167.) — Monast. angtic., Dugdale, 
t. III, p. 306.) 

* Nec causant quœ ad regimen animarum pertinet, sid judicium sapcu- 
îarium honimnni addncant. Sed quicumque secundum épiscopales !eges, 
de quacumque causa... interpellatus fuerit, ad locum quera ad hoc epis- 
copus elegerit et.nominaverit, veniat. (Seldeni notsç ad Eadmeri Hist. 
fiov., p. <67.) — Monast. anîzlic, Dugdale, t, lil, p. 308. 

3 Et non secundum hundret, sed secundum canones et épiscopales le- 
ges, rectum Deo et episcopo faciat. (Seldeni notîP ad Eadmeri fiist. nov., 
p. 468.) — Monast. anglic, Dugdale, t. III, p. 308. 

* Si vero aliquis per superbiam elalus... excommuniée tur, et si optîê 
Tucrit ad hoc vindicandum, forlitudo et jusiitia régis vel vicê-cômiUs ad* 
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C'est en vertu de cette loi qiie s'effectua en Anglèteirë i(m 
là séparation des tribunaux civils et des tribunaux ecclé- 
siastîqiies, et ainsi è'établit pour ces derniers une indé- 
pendance absolue de tout pouvoir pcflitiquè, indépendance 
qu'ils n'avaient Jamais eue dans le temps de la nationalité 
anglo-saxonne: Alors les évéqiiës étaient obligés de se 
rendre à l'assemblée de justice, tenue deux fois par an 
dans chaque province et trois fois par an dan^ chaque 
district; ils joignaient leurs accusations aux accusations 
portées par les magistrats ordinaires , et jugeaient con- 
jointement avec eux et avec les hommes libres du district 
les pi*oicès ob la coutume du siècle leur permettait d'inter- 
venir, ceux dès veuves, ^es orphelins, des gens d'église, 
et les causes de divorce et de mariage. Pour ces causes, 
comme pour toutes les autres, il n'y avait qu'une loi, 
qu'tme justice et qu'un tribunal. Seulement, quand on 
Venait à les débattre, l'évêque s'asseyait à côté du sherîtf 
et de l'eaMorin^n* ou ancien de la province; puis, sui- 
vant l'usage ordinaire , des témoins assermentés répon- 
daient sur les faits, et les juges décidaient du droit^. Le 
changement de ces usages nationaux ne date que de k 
conquête normande. C'est le conquérant qui, brisant les 
anciennes pratiques d'égalité civile, donna pouvoir aux 
inemhres du haut clergé d'Angleterre de tenir un tribunal 
dans leur propre maison , et de disposer de la force pu- 
blique pour y trâlher les justiciables^; il soumit ainsi la 

hibeatnr. (f^iarta régis V^îlllelnii prlmi, apod Wilklns ConcHia Hagnœ 

Brilann., 1. 1, p. 369.) 
» Voyez livre ii, t. i, p. H9 el <20. ' 

' Uœbbe man thriwa on gear burhgemote and Iwa scyregemote; and 

Ihaer scyregemote bisceop and se ealdorman, and thœr œgter lançon ge 

godes ribte ge woruldes rihle. (Leges Edgari régis, cap. ?; Seldeni notai 

àd Èadmeri hlst. nov.,.p. i6i6.) 
3 Quicumquè secundum episcopales leges , de quacumque causa vcl 

cuipa infcerpellatuâ fuerit, ad locum queûi ad hoc episèopus elegerit et 
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K87 puissance royale à Tobligation de faire exécuter les arrêts 
rendus par la puissance ecclésiastique eii vertu, d'une 
législation qui n'était pas celle du pays. Guillaume imposa 
cette gène à ses successeurs, sciemment et volontaire- 
ment, par politique et non par dévotion ou par crainte de 
ses évêques, qui lui étaient tous dévoués * . 

La crainte du pape Grégoire VU n'influa pas davantage 
sur cette détermination. Car, jnalgré les services que lui 
avait rendus autrefois la coui^ de Rome , le roi normand 
savait repousser durement ses requêtes quand elles ne 
lui convenaient pas. Le ton d'une de ses lettres à Grégoire 
montre avec quelle libe^ d'esjprit il envisageait les pré- 
tentions pontificales, et ses propres engagements envers 
l'é^se romaine: Le pape avait ^ se plaindre de quelque 
retard dans le paiement du denier de saint Pierre, stipulé 
par le traité d'alliance conclu à Rome en l'année 1066; il 
écrivit pour rappeler à Guillaume cette stipulation, et 
l'argent fut aussitôt envoyé. Mais ce n'était pas tout; en 
levant contrç les Anglais la bannière du saint-siége, le 
conquérant semblait s'être reconnu vassal de l'Église, et 
Grégoire, s'âutorisant de ce fait, n'hésita pas à le sommer 
de feire hommage de sa conquête, et de prêter le $ei>- 
ment de foi et de vasselage entre les mains d'un cardinal. 
Guillaume répondit en ces termes : «Ton légat m'a re- 
« quis , de ta part, d'envoyer de l'argent à l'église romaine 
« et de jurer fidélité à toi et à tes successeurs; j'ai admis 
« la première de ces demandes; pour la seconde, je ne 
«l'admets ni ne veux l'admettre, ^e ne veux point te 
«jurer fidélité, parce que je ne Tai point promis, et 

, nominaverit, veniat. (Gharta Willelmi régis ; Seldeni nota» ad Eadmeri 
Bist. nov., p. 467.) 

' Gurialis nimis et aulicus... pro famulàCu suo... stiçendiarii... (ItaUh. 
Paris., Vitae abbatum 8. Albani, l. I, p. 47.) — Order. Vital. Hist. ecçle- 
siast., pàssim, apud Script, rer. normanDt - 
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« qu'aiicun de mes prédécesseurs n'a juré fidélité aux ««7 
« tiens*. » 

En terminant le récit des événements que le lecteur 
vient de parcourir, les chroniqueurs de race anglaise se 
livrent à des regrets vifs et touchants sur .les misères de 
leur nation. « 11 n'y a point à en douter, s'écrient les ups, 
c< Dieu ne veut plus que nous soyons un peuple, que nous 
c( ayons l'honneur et la sécurité^. » D'autres se plaignent 
de ce que le nom d'Anglais est devenu une injure^, et 
ce n'est pas seulement de la plume des contemporains 
que s'échappent de semblables plaintes : le souvenir d'une 
grande infortune et d'une grande honte nationale se re- 
produit de siècle en siècle dans les écrits des enfants des 
Saxons , quoique plus faiblement à niesure que le temp^ 
avance*. Au xv* siècle, on rattachait encore à la conquête 
la distinction des rangs eu Angleterre; et un historien de 
couvent , peu suspect de théories révolutionnaires, écri- 
vait ces paroles remarquables : « S'il y a chez nous tant 
a de distance entre les conditions diverses, on ne doit 
« point s'en étonner^ c'est qu'il y a diversité de races; et, 
« s'il y a parmi nous si peu de confiance et d'affection 
<( mutuelle, c'est que nous ne sommes point du même 
« sang^. » Enfin, im auteur qui vivait au commencement 

' Unum admis!, alternai non adm isi. Fidelitatem Tac^^ nolui nec vole, 
quia nec egaprotnisi... (Seldeni notaé ad Eadmeri Hisl. nov., p. 164.) 

* Sahitem et honorera genti Anglorum... abstulerit, et jam populum 
non esse jusserit. (Chron. Johan, Bromton, apud hist. angl. Script., 1. 1, 
col. »84,ed. §elden.) ^ Mutth- Wesimonast. Flor. histor., p. 229. * 

* Ita ut Anglum vocarr foret opprobrio. (Matth. Paris., 1. 1, p. |3 ) 

* Ampias Anglorum terras, et predi?^ multa 
DistrilMiens, quas adhuc presens videt et dolet setas. 

(Hearne notée ad Guilielm. Neubrig., p. 723.) 
. ^ Non miretur quis si varlefas natiqnum tribuat varietatem conditio- 
num et inde crescat nimia diffldentia naturalis amoris, et dispersio san- 
gttinis tribuat dispersampredulitalem mûtuœ confidentiœ et dilectionis^. 
C Henrici Knyghton. de Event. angL, apud hiat. angl. Script., t. II, 
col. «343, éd. Selden.) 
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ibh du xvii* siècle rappelle la conquête normande par ces 
mots : Souvenir de douleur; il trouve des expressions 
tendres en parlant des familles déshéritées alors et tom- 
bées depuis dans la classe des pauvres, des ouvriers et 
des paysans'; c'est le dernier coup d'oeil de regret jeté 
dans le passé sur Févénement qui avait amené en Angle- 
terre dés rois, des nobles et dès chefs de race étrangère. 
Si, résumant en lui-môme tous les faits exposés plus 
haut, le lecteur veut se faire une idée just« de ce qu'était 
FArigléterre conquise par Guillaume de Normandie, il faut 
qu'il se représente lîon point un simpile changement dé ré- 
gime ni le triomphe d'un compétiteur, mais l'intrusion dé 
tout un peuple au sein d'un autre peuple, dissous par le 
premier, et dont les fractions éparses ne ftirent admises 
dans le nouvel ordre social qile comme propriétés person- 
nelles, comme vêtement dé la terre y pour parler le lan- 
gage des anciens actes 2. Oii ne doit point poser d'un côté 
Guillaume roi et despote, et de Vautre des sujets grands 
ou petits, riches ou pauvres, tous habitants de l'Angleterre 
et par conséquent tous Anglais; il faut s'imaginer deux 
nations , les Anglais d'origine et les Anglais par invasion, 
divisés sûr le même pays, oii plutôt se figurer deux pays 
dans une condition bien différente : la terre des Normands, 
riche et franche de taîllages, celte des Saxdns, pauvre, 
serve et grevée de cens; la première, gAi'aie de vastes hô- 



* The memorie of sorrow... By Whicb great violence^ ^uddaio et la- 
mentable désolation , it œay wel bave coitie to passe that ihany beeing 
anciently ofthe races and descènts of meny woorlby familles, yea even 
of Princes, bave since become poor artiflcers and pesants. (A restitution 
of decayed intelligenee In antiquities, by Richard Vcrgfegan, t<. 170 
<605j in-4. 

* Vestura, fructus quilibet agro haerentes, (Dùcange, Gloss. ad scripL* 
medireel intlmae latin t lotis verbo Veélura. ) — Gloâs. Spelmahi, verb'o 
Accola, 
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tels, de châteaux murés et crénelés^ la seconde, parsemée mi 
de cabanes de chaume ou de masures dégradées; celle-là 
peuplée d'heureux et d'oisifs, de gens de guerre et de 
cour, de nobles et de chevalier?; c^lle-ci peuplée d'hommes 
de peine et de travail, de fermiers et d'artisans; sur l'une, 
le luxe etllnsplence; sur l'autre, la misère et l'envie, non 
pas l'envie du pauvre à la vue des richesse^ d'^utrui, mais 
l'envie, du dépouillé en présence de ses spoliateurs. 

Enfin, pour achever le tableau, ces deux terres sont, 
en quelque sorte, entrelacées Tune dans l'autre ; elles se 
touchent par tous les points, et cependant elles sont plus 
distinctes jque si la mer roulait entre elles. Chacune a son 
idiome à part, idiome étranger pour l'autre; le français est 
la lapgue de la cour, des châteaux, des riches abbayes, 
de tous les lieux pu régnent le luxe et la puissance, tandis 
que l'ancienne langue du pays reste aux foyers des pau- 
vres et des serfs. Durant longtemps ces deux idiomes se 
prppagèrent sans mélange, et furent, l'un, signe de no- 
blesse^ et l'autre, signe de roture. C'est ce qu'expriment 
avec une sorte d'amertume quelques vers d'un vieux poëte 
qui se plaint de ce que l'Angleterre, de son temps, offre 
l^étrange spectacle d'un pays qui renie sa propre langue *. 

* Thus eome lo ! Engelond into Normannes bonde. 

And Ihé Normancs ne coulhe speke Iho bote ber owe speche 
And spelte french as dude atom, aod her chyldren dude alsolecbe; 
So that beyni«n of this iond that of ber blod corne 
Holdetb aile tbulke specbe tbat bji of hem nome, 



4c loffe mpn holdetb to englyss and lo ber Kunde Fpeche gut. 

(Robert of Gloucester's chronicle, 
éd. Uear^e, p. 364.) 



dby Google 



LIVRE VII 



Depuis la mort de Guillaume le Conquérant, josqu^à la dernière 
CQBSfHration générale des Anglais contre les Normands 



(1087.1437.) 



1087 Durant son séjour en Normandie^ dans les premiers 
mois de l'année 4087, le roi Guillaume s'occupa de ter- 
miner avec Philippe I«% roi de France, une ancienne con- 
testation. A la faveur des troubles qui suivirent la mort du 
duc Robert, le comté de Vexin, situé entre FEpte et 
rOise, avait été démembré de la Normandie et réuni à la 
France. Guillaume se flattait de recouvrer sans guerre 
cette portion de son héritage; et, en attendant Tissue des 
négociations, il prenait du repos à Rouen; il gardait 
même le lit, d'après le conseij^^ de ses médecins, qui 
tâchaient de réduire par une diète rigoureuse son excessif 
embonpoint. Croyant avoir peu de choses à craindre d'un 
homme absorbé dans de pareils soins, Philippe ne faisait 
aux réclamations du Normand que des réponses évàsives; 
et, de son côté, celui-ci semblait prendre le rétard en 
patience ' . Mais un jour le roi de France s'avisa de dire en 

> Calumniam de Vulcassino comitatu. (Order. Vital. Ùist. ecclesiast., 
lib. Tii, apud Script, rer. normann.» p. 655.) — SeditiosonuD frivolis so- 
pliismatibuâ ususest (Ibid.) 
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plaisantant avec ses amis : « Sur ma foi , le roi d'Angle- io«r 
« terre est long à faire ses couches; il y aura grande fête 
« aux relevailles. » Ce propos rapporté à Guillaume le 
piqua au point de lui faire tout oublier pour la vengeance. 
Il jura par ses plus grands serments, par la splendeur et 
la naissance de Dieu , d'aller faire ses relevailles à Notre- 
Dame de Paris, avec dix mille lances en guise de ciei^es*. 

En effet, reprenant tout à coup son activité, il assembla 
ses troupes, et, au mois de juillet, il entra en France par 
le territoire dont il revendiquait la possession. Les blés 
étaient encore dans les champs , et les arbres se char- 
geaient de fruits. Il ordonna que tout fût dévasté sur son 
passage, fit fouler les moissons par la cavalerie , arracher 
les vignes et couper les arbres fruitiers ^. La première ville 
qu'il rencontra fut Mantes-sur-Seine; on y mit le feu par 
son ordre, et lui-même, dans une espèce de rage destruc- 
tive , se porta au milieu de l^incendie pour jouir de ce 
spectacle et encourager ses soldats. 

Comme il galopait à travers les décombres , son cheval 
mit les deux pieds sur des charbons recouverts de cendre, 
s^abattit , et le blessa au ventre. L'agitation qu'il s'était 
donnée en courant et en criant, la chaleur du feu et de la 
saison rendirent sa blessure dangereuse '; on le transporta 
jmalade à Rouen, et de là dans un monastère hors des 
murs de la ville dont il ne pouvait supporter le bruit *. Il 
languit durant six semaines , entouré de médecins et de 

I Chron. de Normandie ; Recueil des hisf. de la France, t. XIII, p. 240. 
— Quod quandocumque a puerperio suo levaret... mille candelas in 
^ regno Franciap illuminaret. (Chron. Johan. Bromton., apud bist. angl. 
Script, t. 1, col. 980, éd. Selden.) 

* Gonculcationem segetum et extirpationem vinearum. (Order. Vital. 
BîBt. écclesiast., lib. vu, apud Script, rer. normann., p.655.) 

3 Tune ib* exnimio œstu ac laborepinguissimus rex Guillelmus infir^ 
matus est. (Ibid., p. 65e.) 

* Quia strepitus Rhotomagi... intolerabilis erat œgrotanli. (Ibid.) 

lU 49 
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1017 prêtres, et sen mal s'aggravant de plus en plus, il envoya 
de l'aident à Mantes pour rebâtir les églises qu'il avait 
incendiées; il en envoya aussi aux couvents et aux pau- 
vres de l'Angleterre, pour obtenir, dit un vieux po-te 
anglais, le pardon des vols. qu'il avait commis *. Il or- 
donna qu^Dn mît en liberté les Saxons et les Normands 
qu'il retenait dans ses prisons. Parmi les premiers étaient 
Morkar, Siward Beom , et Dlfnoth , frère du roi Harold , 
l'un de ces deux otages pour la délivrance desquels Ha- 
rold fit son fatal voyage ^. Les Normands étaient Roger, 
cî-devant comte de Hereford, et Eudes, évêque de Bayeux, 
frère maternel du roi Guillaume. 

Guillaume, surnommé le Roux, et Henri, les deux plus 
jeunes fils du roi, ne quittaient point le chevet de son lit, 
attendant avec impatience qu'il dictât ses dernières vo=- 
lontés. Robert, l'aîné des trois, était absent depuis sa der- 
nière querelle avec son père. C'était à lui que Guillaume, 
du consentement des chefs de Normandie , avait légué 
autrefois son titre de duc; et, malgré la malédiction qu'il 
avait prononcée depuis contre Robert, il ne chercha point 
à le déshériter de ce titre que le vœu des Normands lui 
avait destiné '. « Quant au royaume d'Angleterre, dit-il, 
G je ne le lègue en hérilage à personne , parce que je ne 
« l'ai point reçu en héritage , mais acquis par la force et 
« au prix du sang*; je le reniets entre les mains de Dieu, 
G me bornant à souhaiter que mon fils Guillaume, qui 
G m'a été soumis en toutes choses, l'obtienne, s'il plaît à 

* To bete thulke robberye, thaï hym thogte he adde y do. 

(Robert of Gloucester's chroniclei p. 369, éd. Heariie.) 

2 Chron. saxon , éd. Gibson, p. 192. 
' Yoyeî liv. vi, t. II, p. 465 et 468 

* Diro conflictu et multa efTusione humani cruoris. (Order. Vital. Hist 
ecelesiast., lib. m, apud Script rer. normaiin., p. 6M ) 
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a Dieu, et y prospère *. — Et moi, mon père, que me { 
a domies-tu donc? lui dit vivement Henri, le plus jeune 
c( des fils ^. — Je te donne, répondit le roi, 5,000 livres 
«d'argent de mon trésor. — Mais que ferai-je de cet 
a argent, si je n'ai ni terre ni demeure ^? — Sois tran- 
a quille, mon fils, et aie confiance en Dieu; souffre que 
c< tes aînés te précèdent ; ton temps viendra après le 
« leur *. » Henri se retira aussitôt pour aller recevoir les 
5,000 livres; il les fit peser avec soin, et se procura un 
coff're-fort bien ferré et muni de bonnes serrures *. Guil- 
laume le Roux partit en même temps pour se rendre en 
Angleterre, et s'y fe^ire couronner roi. 

Le 10 septembre, au lever du soleil, le roi Guillaume 
fut éveillé par un bruit de cloches, et demanda ce que c'é- 
tait ; on lui répondit que l'office de prime sonnait à l'église 
de Sainte-Marie. Il leva les mains en disant : «Je me re- 
« commande à madame Marie, U sainte mère de Dieu; » 
et presque aussitôt il expira •. Ses médecins et les autres 
assistants, qui avaient passé la nuit auprès de lui, le 
voyant niort, montèrent en hâte à cheval et coururent 
veiller Sur leurs biens ^. Les gens de service et les vassaux 
de moindre étage, après la fuite de leurs supérieurs, enle- 
vèrent les armes, la vaisselle, les vêtements, le linge, 
tout le mobilier, et s'enfuirent de même , laissant le ca- 

> Ordèr. Vital. Hist. ecelesiast., lib. tii, apud Script, rer. normànn., 
p. 659. 
' El mihi, pater, quod tribuis ? (Ibid.) 
3 Si locum habitationis non babuero. (Ibid.) 
* Ibid. 

^ Dillgenierne quid sibi deesiet ponderare... muDitumquei^zophyla- 
cium sibi procurare- ( Ibid.) 

^ Dominse meœ sanclae Dei genitrici Mariœ me commendo. (Ibid., 
p.^l.) 

"> Illico, ascensis equis..., ad aua tutanda properavernnt. (Ibid.) 
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1067 davre presque nu sur le plancher •. Le corps du roi de- 
meura ainsi abandonné pendant plusieurs heures ^; car 
dans toute la ville de Rouen les hommes étaient devenus 
comme ivres, non pas de douleur, mais de crainte de 
Favenir ; ils étaient, dit un vieil historien, aussi troublés 
que s'ils eussent vu une armée ennemie devant les portes 
de leur ville '. Chacun sortait et courait au hasard, deman* 
dant conseil à sa femme, à ses amis, au premier venu; 
on transportait, on cachait tous ses meubles, ou Ton 
cherchait à les vendre à perte *. 

Enfin des gens de religion, clercs et moines, ayant 
repris leurs sens et recueiUi leurs forces, arrangèrent une 
procession *. Revêtus des habits de leur ordre, avec la 
croix, les cierges et les encensoirs, ils vinrent auprès du 
cadavre et prièrent pour l'âme du défunt •. L'archevêque 
de Rouen, nommé Guillaume, ordonna que le corps du 
roi fût transporté à Caen, et enseveli dans la basilique de 
Saint-Étienne, premier martyr, qu'il avait bâtie de son 
vivant. Mais ses fils, ses frères , tous ses parents s'étaient 
éloignés, aucim de ses officiers n'était présent; pas un 
seul ne s'offrit pour avoir soin de ses obsèques '; et ce fut 
un simple gentilhomme de la campagne, nommé Herluin, 
qui, par bon naturel et pour l'amour de Dieu, disent les 



* Et, relicto régis cadayere pêne nudo in area domus, aufugenint. 
( Order. Vital. Hisl. ecclesiast., lib. Tii, apud Script, rer. normann., 
p. 661.) 

' A prima usque ad teriiam. (Ibid.) 

3 Pœne omnes velut ebrii desipuerunt, ac si multitudinem hostium 
imminere urbi vidissent. (Ibid.) 

* Qnid ageret a conjuge, vel obvio sodali, yel amico, consilium quœsi- 
vit. (Ibid.) 

& Gollectis viribus et inUinis sensibus. (Ibid.) 
« Honeste iudutl, cum crucibus et thuribulis. (Ibid.) 
' Verum fratres ejus et cognati jam ab eo recessêrant, et omnes mi- 
nistri ejus... : nec unus....inventus est (Ibid.) 
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historiens du temps, prit sur lui la peine et la dépense * . Il losr 
fit venir à ses frais des ensevelisseurs et un chariot , trans- 
porta le cadavre jusqu^au bord de la Seine, et de là sur 
une barque, par la rivière et par mer, jusqu'à la ville de 
Caen ^. Gilbert, iibbé de Saint-Étienne, avec tous ses reli- 
gieux, vint à la rencontre du corps; beaucoup de clercs 
et de laïques se joignirent à eux; mais un incendie qui 
éclata subitement fit bientôt rompre le cortège, et courir 
au feu clercs et laïques'. Les moines de Saint-Étienne 
restèrent seuls , et conduisirent le roi à Téglise de leur 
couvent. 

L'inhumation du grand chef, du fameux barouy comtne 
disent les historiens de Tépoque *, ne s'acheva point sans 
de nouveaux incidents. Tous les évêques et abbés de la 
Normandie s'étaient rassemblés pour la cérémonie; ils 
avaient fait préparer la fosse dans l'église, entre le chœur 
et l'autel; la messe était achevée; on allait descendre le 
corps, lorsqu'un homme, sortant du milieu de la foule, 
dit à haute voix : « Clercs , évoques, ce terrain est à moi ; 
c( c'était l'emplacement de la maison de mon père; 
a l'homme pour lequel vous priez me l'a pris de force 
c< pour y bâtir son église ^. Je n'ai point vendu ma terre, 
c( je ne l'ai point engagée , jene l'ai point forfaite, je ne 
« l'ai point doilnée ; elle est de mon droit, je la réclame ". 
c( Au nom de Dieu, je défends que le corps du ravisseur 

^ Herluinus pagenj»is eques, nulurali bonitate companclus... pro amore 
Dei. (Order Vital., îoc, sup. cit.) 
' Pollinclores. . ac vehiculum, mercede de propriis sumplibus... (Ibid.) 

3 Omnès ad igncm comprimcndum clerici cum laïciâ cucurrerunt. 
(Ibid.) 

< Famosl baronis. (Ibid., p. 662.) 
, * Hœc terra ubi consistitis, areadomuis patris mei fuit. (Ibid.) 

Roman de Rou,n. Il, p. 302. — Chron. de Normandie; Recueil des 
hist. de la France, t. XIU, p. 342.) 

19. 
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*«7 « y soit placé, et qu'on le couvre de ma glèbe ' . » L'honune 
qui parla ainsi se nommait Asselin, fils d'Arthur, et tous 
les assistants confirmèrent la vérité de ce qu'il avait dit. 
Les évêques le firent approcher, et, d'accord avec lui, 
payèrent soixante sous pour le lieu seul de la sépulture , 
s'engageant à le dédommager équitablement pour le reste 
du terrain ^. Le corps du roi était sans cercueil, revêtu de 
ses habits royaux; lorsqu'on voulut le placer dans la fosse, 
qui avait été bâtie en maçonnerie, eHe se trouva trop 
étroite; il fallut forcer le cadavre et il creva '. On brûla de 
l'encens et des parfums en abondance; mais ce fut inuti- 
lement; le peuple se dispersa avec dégoût, et les prêtres 
eux-mêmes, précipitant la cérémonie, désertèrent bientôt 
l'église *. 

Guillaume le Roux, en chemin pour l'Angleterre, avait 
appris la mort de son père au port de Wissant , près de 
Calais. Il se hâta d'arriver à Winchester, lieu de dépôt du 
trésor royal, et gagnant par des promesses Guillaume de 
Pont-de-l' Arche, gardien du trésor, il en reçut le? clefs '*. 
Il le fit inventorier et peser avec soin, et y trouva 60,000 
livres d'argent fin avec beaucoup d'or et de pierres pré- 
cieuses ®. Ensuite il fit assembler tous ceux des hauts 
barons normands qui se trouvaient en Angleterre, leur 
annonça la mort du Conquérant, fut choisi roi par eux, 
et sacré par l'archevêque Lanfranc dans la cathédrale de 
Winchester, pendant que les seigneurs restés en Nor- 



' Ex parte Dci, prohibée ne corpus raploris operiatur ccspile mec. 
(Order. Vital , loc. supr. cit.) 

» Pro reliqua vero tellure... œquipollens mutuum. (Ibid., p. 662.) 

» Pinguissimus venter crepuit. (Ibid.) 

* Sacerdotes itaque feslinabanl exequias perÛcere-CIbid.) 

i Monasl. anglic, Dugdale, t. II, p. 890. 

« Statim ponderans Ibesaurum patris sui..., reperii... (Hist. Itigulf. 
Croyland., apud rer. anglic. Scripl., t. I, p. 106, éd. Gale.) 
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mandie tenaient . conseil sur la succession * . Beaucoup < w ! 
d'entre eux souhaitaient que les deux pays n'eussent 
qu'un seul et même gouvernement; ils voulaient donner 
la royauté au duc Robert, qui était revenu d^exil; mais 
l'activité de Guillaume les prévint. 

Son premier acte d'autorité royale fut d'emprisonner 
de nouveau les Saxons Ulfnoth, Morkar et Siward Beom, 
que son père avait rendus à la liberté ^; puis il tira du 
trésor une grande quantité d'or et d'argentqu'il fit remettre 
à Othon l'orfèvre , avec, ordre d'en fabriquer des orne- 
ments pour la tombe de celui qu'il avait abandonné à son 
lit de mort^. Le nom de l'orfèvre Othon mérite d'être placé 
dans cette histoire, parce que le registre territorial de la 
conquête le cite comme un des grands propriétaires npu- 
vellenaent créés *. Peut-être avait-il été le banquier de 
l'invasion, et avait-il avancé une partie des frais sur hy- 
pothèque de terres anglaises; on peut le croire, car les 
orfèvres, au moyen âge, étaient en même lemps ban- 
quiers; peut-être avait-il fait simplement des spéculations 
commerciales sur les domaines acquis par la lance et 
l'épée, et donné aux gens d'armes errants*, espèce 
d'hommes commune dans ce siècle, de l'or en échange 
de leurs terres. 

Une sorte de concours littéraire s'ouvrit alors entre les 4087 
versificateurs latins d'Angleterre et de Normandie pour loss 
répitaphe qui devait être gravée sur le tombeau du roi 



1 Regem obiisse propalat... dum cœteri proCeres de regni successione 
trûctant in Normannia. (Monast. angltc, Diigdale, t. II, p. 890.) 

2 AJured. Bevcrlac. Afinal. de gest. reg. britann., llb. ix, p. 436, éd. 
Hearne. — Florent. Wigorn. chron., p. 6*«. 

3 Aùri et argenii gemmarumque copiam Othoni auri fabro erogavit. 
(Order. Vital. Hlst. ecclesiasl., lib. tiii, apud Script, rer. nofmann., 
p. 663.) 

* Pomesday-booli, vol, 11, p. 97 et 98. 
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1087 défont^ et ce fut Thomas, Tarchevêque d'York, qui en 
1068 remporta ITionneur * . Plusieurs pièces de vers et de prose 

à la louange du conquérant nous ont été conservées, et 
parmi les éloges que lui donnèrent les clercs et les litté- 
rateurs du siècle , il y en a d'assez bizarres : « Nation 
a anglaise, s'écrie Tun d'entre eux, pourquoi as-tu trou- 
a blé le repos de ce prince ami de la vertu ^î — An- 
ce gleterre, dit un autre, tu l'aurais chéri, tu l'aurais es- 
« timé au plus haut degré, sans ta folie ei ta mahce '. — ► 
« Son règne fut pacifique, dit un troisième, et son âme 
« bienfaisante *. » Il ne nous resté rien des épitaphes que 
lui fit de vive voix le peuple vaincu , à moins qu'on ne 
regarde comme un exemple des exclamations populaires 
qu'excita sa mort, ces vers d'un poëte anglais du 
xiu* siècle : «Les jours du roi Guillaume furent des jours 
« de souffrance, et beaucoup d'hommes trouvèrent sa vie 
a trop longue *. » 

1088 Cependant les barons anglo-normands^ qui n'avaient 
point concouru à l'élection de Guillaume le Roux repassè- 
rent la mer, courroucés contre lui de ce qu'il était devenu 

* Solius Thomoe... versus exauro inserti sunl. (Order. Vital. Hisl. ec- 
cicsiust., lib. VIII, apud Script, rcr. normann., p. 663.) 

' Getis Anglorum, tiirl>as(is principem, 

Qui virtutis amabat tramitem. 

(Script, rer. normann., p. 318.) 

* Diiigeres... eum, anglica terra, si abessetimprudentia atque iuiqul- 
las tua. (Guill/Piclav., apud Script, rer. normann., p. 2«7.) 

* Cujus rcgnum pacificum 
Fuit atque fruclirerum- 

(Cbron. Raynaldi andegavcnsis, apud Script, rer. 
gallic. et francic, t. XU, p. 479.) 

* There was by king WiUame*8 day worre and sorwe y non, 

So tliat muchcdel Engelond thogte bys lyf to long^ 

(Robert of Gloucester'â cbronicle, t. Il, p. 374 et 376, cd. 
Uearne.) 
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^oi sans leur aveu ; ils résolurent de le déposer, et de met*- <ow 
tre à sa place son frère aîné Robert, duc de Normandie*. 
A la tète de ce parti figuraient Eudes de Bayeux, frère du 
Conquérant, nouvellement sorti de prison, et beaucoup de 
riches Normands ou Français de TAngleterre, comme 
s'exprime la chronique saxonne 2. Le roi Roux (car c'est 
ainsi que les histoires du temps le nomment^), voyant 
que ses compatriotes conspiraient contre lui, appela à 
son aide les honmies de race anglaise, les engageant à le 
soutenir par Tespmr d'un peu de soulagement *. Il convo- 
qua auprès de lui plusieurs de ceux que le souvenir de 
leur puissance passée faisait encore Tégarder par la nation 
anglo-saxonne comme ses chefs naturels; il leur promit 
les meilleures lois qu'ils voulussent choisir, les meilleures 
qui eussent jamais été observées dans le pays ^; il leur 
rendit le droit de porter des armes, «t la jouissance des 
forêts; il arrêta lar levée des tailles et de tous les tributs 
odieux; mais tout cela ne dura guère , disent les annales 
contemporaines *. 

Pour ces concessions de quelques jours, et peut-être 
aussi par un désir secret d'en venir aux mains avec des 

» Chron. saxon., éd. Gibson, p. 192 et 193. 

* Xha riceste frencisce men, — ealle frencisce meii. (ibid.) 
3 Li ris Ros. ...... 

( Roman de Rou, t. U, p. 305.) 

.— The rede king 

(Robèrl or Gloucester's chronicle, p. 3H3, éd. 
Hearne.) 

* Tune accersivit Angles. (Chron. saxon., éd. Gibson, p. 494.) 

^ Meliores leges quas sibl vellent . ellgere. (Chron. Johan^ Brofliton, 
apud hist. angl. Script., l. I, col. 984, éd. Selden.)— Meliores leges, 
quam unquam in bac terra fiierunt. (Annal, waverleiense?, apud rer. 
anglic. Script., t. II, p. 136, cd. Gale.) 

« Sed hoc parum duravit. (ibid.) 
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1098 Normands *, les chefs saxons consentirent à défendre la 
cause du roi , et firent publier en leur nom et au sien 
l'ancienne proclamation de guerre , celle qui faisait lever 
autrefois tout Anglais en état de porter les armes : « Que 
a celui qui n'est pas un homme «de rien^ soit dans les 
« villes, soit hors des villes, quitte sa maison et vienne'.» 
Trente mille Saxons se rendirent au lieu assigné, reçurent 
des armes et s'enrôlèrent sous la bannière du roi ^. Ils 
étaient presque tous fantassins; Guillaume les conduisit en 
grande hâte avec sa cavalerie, composée de Normands, 
vers la ville maritime de Rochester, où s'étaient fortifiés 
l'évéque Eudes et les autres chefs des opposants , atten- 
dant l'arrivée du duc Robert pour marcher sur Ganter- 
bury et sur Londres *. 

Il paraît que les Saxons de l'armée royale montrèrent 
une grande ardeur au siège de Rochester. Les assiégés, 
pressés vivement, demandèrent bientôt à capituler, sous 
la condition de reconnaître Guillaume pour roi et de gar- 
der sous lui leurs terres et leurs honneurs *. Guillaume 
refusa d'abord; mais les Normands de son armée ne por- 
tant pas le même zèle que les Saxons dans cette guerre 
qui était pour eux une guerre civile , et ne se souciant 
point de réduire aux dernières extrémités leurs conci- 
toyens et leurs parents , trouvèrent le roi trop acharné 



• Animos eorum contra Normannos mulcebat. (Chron. Johan. Brom- 
ton, apud hist. angl. Script., 1. 1, cal. 984, éd. Selden.) 

^ Voyez livre h, 1. 1, p. 106. — Ut quicumque esset unnithing... sive 
in burgo, sive extra burgum:.. (Annal, waverleienses, apud rèr. anglic. 
Script., t. Il, p. 136, éd. Gale.) 

3 Order. VUal. Hist. eccleaiast., lib. rui, apud Script, rer. noraàann., 
p. 667. 

< Florent. Wigorn. Chron., p. 643. 

* Order. Vital. Hist. ecdesiast., lib. ?ui, apud Script, rer. normann.» 
p. 667. 
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contre les défenseurs de Rochester*. Ils essayèrent de ^«^ 
l'apaiser : « Nous qui t'avons assisté dans le danger, lui 
c( disaient-ils, nous te prions d'épargner nos compatriotes, 
« nos parents, qui sont aussi les tiens, et qui ont aidé ton 
« père à conquérir l'Angleterre^, m Le roi se laissa flé- 
chir, et accorda enfin aux assiégés la libre sortie de la 
ville avec leurs atmes et leurs chevaux. L^évêque Eudes 
essaya d'obtenh*, en outre, que la musique militaire du 
roi ne jouât pas en signe de victoh*e à la sortie de la gar- 
nison'; mais Guillaume refusa avec colère, et dit tout 
haut quil ne ferait pas cette concession pour mille marcs 
d'or\ Les Normandsdu parti de Robert quittèrent la ville 
qu'ils n'avaient pu défendre, les enseignes basses, au son 
des trompettes du roi. Dans ce moment, de grandes cla- 
meurs partirent du milieu des Anglais de l'armée royale ^ : 
« Qu^on apporte des cordes, criaient-ils, nous voulons 
« pendre ce traître d'évêque avec tous ses complices. 
a roi ! pourquoi le laisses -tu ainsi se retirer sain et 
« sauf? Il n'est pas digne de vivre, le fourbe, le meurtrier 
a de tant de milliers d'hommes*. » 

C'est au bruit de ces imprécations que sortit d'Angle- loss 
terre , pour n'y jamais rentrer, le prélat qui avait béni loso 
l'armée normande à la bataille de Hastings. La guerre 

' Videnles autem ii qi^ obsidebant. . . ad necem parentuni et amicorura 
qui obsessi erani tam valide régis animum furere. (Order. Vital. Uisl. 
ecclesiast., lib. tiu, apud Script, rer. normann., p. 667.) 

^ Nos... qui tecùm maximis in.perlculis sicui cum pMre tuo perstHi- 
mus, imnc tibi... pro compalriotis nostris obnixe supplicamus. (Ibid., 
p. 668' ) " 

3 Ne tubicines la eorum cgressu tubis canerent. (Ibid.) 

< Eliam propter mille auri marcos. (Ibid.) 

* Multitudo Anglorum quae régi adiiœrebat... vociferabatur. (Ibid., 
p. 669.) _ 

« Torques, torques afferte et traditorem episcopum .. pâlibulis sus- 
pendite... cur sospûem paterii abire?... Non débet viverepeijurus homi- 
cida. (Ibid.) 
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ie88 entre les Normands dura quelque temps encore; mais 
1069 cette querelle de famille s'apaisa peu à peu^. et finit par 
«n traité entre les deux partis et les deux frères. Les 
domaines que les amis de Robert avaient perdus en Angle- 
terre, pour avoir embrassé sa cause, leur furent restitués, 
et Robert lui-même fit l'abandon de ses prétentions à la 
royauté pour des propriétés territoriales*. Il fut convenu 
entre les deux partis que le roi, s'il survivait au duc, 
aurait le duché de Normandie, et que, dans le cas con- 
traire, le duc aurait le royaume d'Angleterre : douze 
hommes Au coté du roi et douze du côté du duc confir- 
mèrent ce traité par serment 2. Ainsi se terminèrent et la 
guerre civile des Normands et l'alliance que cette guerre 
avait occasionnée entre les Anglais et le roi. Les conces- 
sions que ce dernier avait faites furent toutes révoquées, 
ses promesses démenties, et les Saxons redescendirent à 
leur rang de sujets et d'opprimés ^ 

Près de la ville de Canterbury était un ancien couvent, 
fondé en l'honneur du missionnaire Augustin, qui con- 
vertit les Saxons et les Angles. Là se conservaient, à im 
plus haut degré que dans les maisons religieuses de 
moindre importance, l'esprit national et le souvenir de 
l'ancienne liberté. Les Normands s'en aperçurent, et de 
bonne heure ils tentèrent de détruire cet esprit par des 
humiliations réitérées. Le primat Lanfranc commença par 
abolir l'antique privilège des moines de Saint-Augustin, 
qui consistait à n'être justiciables que de leur propre abbé 
pour la discipline ecclésias^tique*. Quoique tîet abbé fût 

• Florent. Wigorn. chron., p. 644. 

2 Ibid. ' 

3 Nihil postmodum tenuit quod promisit. ( Chron. Johan. Bromion, 
apud hist. angl. Script., t, I, col. 984, éd. Selden.) 

* Chron. Willelml Tborn., apud hist. angl. Script., t. II, col. 4794 , éd. 
Se1den« 
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alors lin normand^ ei, comme tel, peu suspect d'indul- low 
gence envers les hommes de Tautre race, Lanfranc lui los» 
enleva la snrxeillance de ses moines pour se Tattribuer à 
lui-même*; il défendit, en outre, de sonner les cloches 
du monastère avant que Toffice eût été sonfié à Téglise 
épiscopale, sans respect, ditThistorien, pour cette maxime 
des saintes Écritures : Où est Tesprit de Dieu, là est la 
liberté^. Les moines saxons murmurèrent d'êti;e soumis 
à cette gêne; et, pour montrer leur nrécontentement, ils 
célébrèrent les offices tard, avec négligence, et en com- 
mettant à plaisir des irrégularités volontaires, comme de 
renverser les croix et de faire la procession nu-pieds contre 
te cours du soleiF. «On nous fait violence, disaient*ils, 
« au mépris des canons de TÉglise ; eh bien ! nous viole- 
« rons les canons dans le service de l'église*. » Ils prièrent 
le Normand, leur abbé, de transmettre de leur part une 
réclamation jslvl pape; mais Tabbé, pour toute réponse^ les 
punit comme rebelles, et ferma le cloître pour qu'aucun 
d'eux ne pût sortir*. 

Cet homme, qui sacrifiait de si bonne grâce, par haine 
des Saxons, son indépendance personnelle, mourut en 
Tannée 4088; et alors l'archevêque Lanfranc se transporta 
au monastère, menant avec lui un moine de Normandie, 
appelé Guy, très-aimé du roi*. Il somma les religieux de 

* Cum abbas prœ timoré... non negaret .. ad synodom et capitulum 
suumomnespresbyteros parochianosque eorum venire compulit. (Chron. 
Willelmi Thorn., loc. sup. cil.) 

3 Ne signa sua... pulsarent, nisi prius... (Ibid.. col. 1792.) 

^ Inde ergo irse, rixœ, murmurationes,, exordinationes sœpissitne... 

flebant... servicium Del fréquenter tarde el indecenter et irregulariter... 

exercebant. (Ibid.) 
^ Annal, eccles. winlon. ; Auglia sacra, 1. 1, p. 298. 

* Quos ille despiciens... monachos distringere ac ne... de ctaustro ullo 
modo exirent... ariari cœpit. (Chron. Willelmi Thorn , apud hist. angl 
Scripl, t. II, col. 1792, éd. Selden.) 

* Régi Willelmo... amantissimum. ( Ibld. col. 17&3.) 

u. 20 
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i«8 Sainte Augustin, au nom de Pdutorité royale, de recevoir 
low et d'installer sur-le-champ ce nouvel abbé; mais tous ré- 
pondirent qu'ils n'en feraient rien*. Lanfranc, irrité de 
cette résistance, ordonna que ceux qui refusaient d'obéir 
sortissent à l'instant du couvent. Ils sortirent presque 
tous, et le Normand fut installé en leur absence, avec les 
cérémonies d'usage^. Ensuite le prieur du monastère, 
appelé Elfwin, et plusieurs autres moines, tous Saxons de 
naissance, furent saisis et emprisonnés'. Ceux qui étaient 
sortis au commandement de l'archevêque se tenaient assis 
à terre sous les murs du château de Canterbury. On vint 
leur dire qu'il leur était accordé un délai de quelques 
heures pour rentrer au couvent, mais que, passé ce terme, 
ils seraient regardés et traités comme vagabonds*; ils 
restèrent quelque temps indécis, mais l'heure du repas 
arriva, ils souffraient de la faim : plusieurs se repentirent 
alors, et envoyèrent à l'archevêque Lan franc pour lui 
promettre obéissance. On leur fit jurer, sur les reliques 
de saint Augustin, de tenir fidèlement cette promesse; 
ceux qui refusèrent de prêter serment furent emprisonnés 
jusqu'à ce que l'ennui de la captivité les eût rendus plus 
dociles*. L'un d'eux, appelé Alfred, qui réussit à fuir, et 
que l'on trouva errant par les chemins, fut mis aux fers 
dans la maison épiscopale*. L'esprit de résistance s'apaisa 
durant quelques mois, et ensuite devint plus violent; il 
y eut un complot tramé contre la vie du nouvel abbé de 

» Qui unanimiter animaU responderuTil... (Chron. saxOn.,ed. Gibson^ 
p. 4Ï9.) ^ 

> Ibid. 
3 Elfrinum et alios quos \oluit, cepil. (Ibid.) 

* Ibid. 

* Ibid., p. 180. 

* ^loredum unum ex illis vàgantem fuglendo ct'pît, et Canluarlae.. 
cum quibusdam socii» illius... ferro compeditos multis diebus rigorem 
ordinis in claustro dicere feeU. (Ibid.) 



dbyGoOgk 



LIVRE VII. m 

race étran^gère*. L'un des conjurés, appelé Colomban, fut ^o^ 
pris, conduit devant l'archevêque et interrogé sur son «ow 
dessein de tuer le Normand : « J'ai eu ce dessein, répondit 
« le moine avec assurance, et je l'aurais exécuté^, » 
Lanfranc ordonna qu'on l'attachât nu devant les portes 
du monastère, et qu'on le battît publiquement à coups 
de fouet'. 

. Dans l'année 1089, mourut le primat Lanfranc, et aus- ic89 
sitôt les moines , délivrés de la terreur qu'il leur avait 
inspirée, entreprirent une troisième révolte, mais d'un 
caractère plus grave que les deux autres; ils appelèrent 
à leur aide les habitants taxons de Canterbury, qui , em- 
brassant cette cause comme une cause nationale, vinrent 
armés à la nfiaison de l'abbé de Saint-Augustin,. et en firent 
l'attaque*. » Les gens de l'abbé résistèrent^ et il y eut de 
part et d'autre beaucoup d'hommes tués et blessés. Guy 
s'échappa à grand'peine des mains de ses adversaires, et 
courut s'enfermer dans l'église métropolitaine ^ Au bruit 
de cette aventure, les Normands Gaucelme, évêque de 
Winchester, et Gondolphe, évêque de Rochester, vinrent 
en grande hâte à Canterbury, où de nombreux détache- 
ments de troupes furent envoyés par ordre du roi®. Le 
couvent de Saint-Augustin fut occupé militairement; on 
instruisit le procès des moines, qui se virent condamnés 
en masse à recevoir la discipline; deux religieux étran- 
gers, appelés Guy. et Le Normand, la leur infligèrent à la 
discrétion des évêques' ; ensuite on les dispersa sur plu- 

> Perniciem abbatis clam machinât! sunt. (Ghron saxon., éd. Gibson, 
p. 480.) ' 

^ Si... potuissem, pro cerlo eum interfecissem. (Ibid.) 
3 Ibid. 

* Cives Cantuariae contra eum concitaverunt. (Ibid.) 
^ Evasitet... quaerendo auxiliam... fugit. (Ibid.) 
6 Ibid. 
' Ad epiacoporum imperium. (Ibid.) 
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1089 sieurs points de TAngleterre, et à leur place furent appelés 
d'outre-mer vingt-quatre moines et un prieur. Tous ceux 
des habitants de Canterbury que saisit la police normande 
furent condamnés à la perte des yeux*. 
10 ;9 Ces luttes, fruit de la haine et du désespoir des vaincus, 
1094 se reproduisaient à la fois dans plusieurs églises d'Angle- 
terre, et en général dans tous les lieux où des Saxons, 
réunis en corps, et non réduits au dernier degré d'escla- 
vage, se trotivaient en présence de chefs ou de gouver- 
neurs de race étrangère. Ces chefs, soit clercs, soit 
laïques, ne différaient que parlTiabit; sous la cotte de 
mailles ou sous la chape, c'était toujours le vainqueur 
insolent, dur, avare, traitant les vaincus comme des êtres 
d'une espèce inférieure à la sienne. Jean de la Villette, 
évêque de Wells, et ci-devant médecin à Tours, abattait 
les maisons des chanoines de son église pour se construire 
un palais avec leurs débris^; Renouf Flambard, évêque 
de Lincoln, autrefois valet de pied chez les ducs de Nor- 
mandie , commettait dans son diocèse de tels briganda- 
ges, que les habitants souhaitaient de mourir, dit un 
ancien historien, plutôt que de vivre sous sa puissance*. 
Les évêques normands marchaient à l'autel, comme les 
comtes à leurs revues de gens d'armes, entre deux haies 
de lances; ils passaient le jour à jouer aux dés, à galoper 
et à boire*. L'un d'entre eux, dans un accès de gaieté, fît 



* Cives vero... capti... ociilos amiserunt. (Ghron. saxon., éd. tiibson, 
p. 180.) 

^ Johannes (dé Yilliila), turonensis aile nledicus... qui, destructis 
claustro et aliis œdiûciis... cauonicorum... (Hist. de episc. bathoD. et 
wellens.; Anglia sacra, t. I, p. 559.) 

' Ut malleut mori. (Annal, eccles. winton.; Anglia sacra, t. I, 
p. 295. 

* Nec eliam pompam Normnnnorum omiltebat quin stipatus mîlitibus 
inccderct colidie ad missam. (flenrici Knyghlon, de Event. angl., lib. ii, 
apud hist. angl. Script., t. II. col. 2367, éd. Selden.) — Omnes fere 
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préparer à des moines saxons , dans la grande salle de <089 
leur couvent , un repas où il les força de manger des mets i09i 
défendus parleur ordre, et servis par des femmes éche- 
velées et à demi nues*. Ceux des Anglais qui, à cette 
vue y voulurent se retirer, ou simplement détourner les 
yeux, furent maltraités et appelés hypocrites par le prélat 
normand et ses amis ». 

Contre de pareils adversaires, les débris du clergé anglo- 
saxon ne purent soutenir un long combat. Chaque jour 
Tâge et la persécution enlevaient quelqu'un des anciens 
religieux ou prêtres; la résistance, d'abord énergique, 
s'éteignait par degrés'. C'était d'ailleurs, pour tout cou- 
vent d'Angleterre, un titre à la haine et aux vexations des 
grands, que d'être encore peuplé en majorité d'hommes 
de race anglaise. C'est ce qu'éprouva, sous le règne de 
Guillaume le Roux, le monastère de Croyland, déjà si 
maltraité à l'époque de la conquête. Après un incendie qui 
avait Consumé une partie de la maison, le comte normand 
de la province oii elle était située, présumant que les char- 
tes de l'abbaye avaient péri dans les flammés, somma les 
moines de comparaître dans sa cour de justice à Spalding, 
poury représenter leurs titres*. Au jour fixé,ils envoyèrent 



tunctemporis in Anglia monacli^ scculuribus haud absimiles... venori, 
aucupari, tesseras quatere, potibus indiilgere coiisueverunt, ut majus 
illQS consules, quam monacbos, pro famulorum frequentia, ptttares. 
(Ibid., col. 2362.) 

> Cibos veUtos puWice apposuit, mulieres vullu et veste procaces, 
spargis post tergura crinibus, miaislrarc conslituU. ( Henrici Knygliton, 
de Event. Angl., apud hist. anglic. Script , t. II, col. 2372, éd. Selden.) 

'Si oculos averteret, ipocrita... diceretup. (Ibid.) 

» (Norraanni) jam muUiplicati invalueiunl (Angli)jam senescciitcs 
etimminuU... (Matth. Paris., Vitœ abbatum S. Albaiii, t. I, p. 54.) 

< ifistimans Cbartas noslras, ut fama fuit, omiics incendie dépérisse* 
(Hist. Ingulf. Croyland., apud rer. anglic. Script., t. l, p. i07, cd. 
<ialc.) 

20. 
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1089 un des leurs, nommé Trig, qui vint apportant d'anciennes 
1004 chartes en langue saxonne, confirmées par le conquérant, 
dont le sceau y était suspendu. Le moine déploya ses par- 
chemins devant le comte et ses officiers, qui se mirent à 
rire et à Tinjurier, disant que ces écritures barbares et 
inintelligibles n'étaient d'aucune autorité'. Cependant la 
vue du S(;eau royal produisit quelque effet; le vicomte 
normand, qui n'osa ni le briser, ni enlever publiquement 
des chartes qui en étaient munies, laissa partir le moine; 
mais iï envoya derrière lui ses valets armés de bâtons pour 
le surprendre dans la route et lui dérober ce qu'il portait. 
Trig n'échappa à leurs poursuites qu'en prenant un che- 
min détourné-, 
I0S4 La paix qui régnait entre les conquérants de l'Angleterre 
fut encore une fois troublée, en l'année 1094, par la révolte 
de quelques chefs contre le roi. Une des causes de cette 
discorde était le droit exclusif sur les forêts de l'Angleterre, 
établi par Guillaume le Bâtard et maintenu rigoureusement 
par son fils '. A la tête des mécontents se trouvait Robert, 
fils de Roger de INlolbray, comte de Northumberland , qui 
possédait deux cent quatre-vingts manoirs en Angleterre *. 
Robert manqua de se rendre à la cour du roi, dans Tun 
des jours fixés pour les conférences pohtiques des barons 
et chevahersanglo-normands. Son absence donna des soup- 
çons, et le roi fit publier que tout grand possesseur de 
terres qui ne se rendrait point à sa cour, aux fêtes prochai- 



• Dicens barbaram scripturam risu et derisu fore dignam, et imllius 
momcnti seu roboris esse tenendaro. (Hist. Ingulf. Croyland., apud rer. 
anglic. Script., 1. I, p. 107, éd. Gale.) 

» Ibid. 

3 Willelm. Malmcsb , de Gesl. reg. angl., lib. it, apud rer. anglic. 
Scripl., p. i2h, éd. Savile. 

* Order. Vital. Hist. ecclesiast., lib. tii|, apud Script, réf. normann., 

p. 703. 
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nés de la Pentecôte, serait mis hors de la paix publique *. iw* 
Robert de Molbray n'y vint pas, de crainte d'être saisi et 
emprisonné, et alors Guillaume fit marcher l'armée royale 
vers la province de Northumberland. IJ assiégea et prit 
plusieurs châteaux; il bloqua celui deBamborough, où le «oos 
comte Robert s'était retiré, mais il ne put s'en rendre 
maître. Après des efforts inutiles, le roi fit construire vis- 
à-vis de Bamborough un fort de bois qu'il appela dans son 
lîmgage normand Mûlveisin, ou mauvais voisin, y laissa 
une garnison, et reprit sa route vers le sud ^. Les gar- 
diens de la nouvelle forteresse surprirent Robert dans une 
sortie, le blessèrent et le firent prisonnier. Il fut condamné 
à une prison perpétuelle, et ses complices furent bannis 
d'Angleterre. 

Les biens de ces bannis, dans les villes et hors des villes, im 
restèrent quelque temps sans njaître et sans culture. Il k^ 
paraît qiie les favoris du roi les laissèrent en friche, après 
en avoir enlevé tout ce qui avait quelque valeur, se souciant 
peu d'une possession que son origine et l'incertitude des 
événementspolitiques rendaient trop précaire De leur côté, 
les officiers royaux, pour que l'échiquier ne perdît rien de 
ses revenus, continuèrent de lever, sur la ville ou le canton 
dont les biens vacants dépendaient, la totalité de l'impôt 
territorial, et celte surcharge topiba spécialement sur les 
hommes de race anglaise ^. Le peuple de Colchester, sui- 
vant un ancien récit, rendit de grandes actions de gfâces 
à Eudes, fils d'Hubert, vicomte ou gouverneur de la ville. 



* Jussit omnes qui a rege terras tenebant, modo pace dignes haberi se 
vellent, adesse«uae cHriœ, (Chron. saxon., éd. Gibson, p. ^3.) 
' niudque sua lingua Malveisin voèavit. (Ibid., p. 202.) ' 
3 Terras damnatorum... et pro culpiselimiimtorum dum nemo colerci, 
exigebantur tamen plenaliter flscalia , et hac de causa populus valde gra- 
vabatur. (Monast. anglic, Dugdale, t. ^1, p. S90.) 
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^W5 qui avait pris sous son nom les terres des Normands dés- 
low hérités, et consenti à satisfaire, pour ces terres, aux de- 
mandes du fisc *. Si Ton en croit le même récit, le Nor- 
mand Eudes se faisait aimer des habitants de Colchester 
par son administration équitable et modérée ^, C'est le 
seul chef imposé aux Anglais par la puissance étrangère, 
dont rhistcdre porte un semblable témoignage. 

Cette exception à la loi de la conquête ne s'étendait 
guère au delà d'une seule ville; partout ailleurs les choses 
suivaient leur cours, et les officiers royatix étaient pires que 
des voleurs, ce sont les paroles mêmes des chroniques; ils 
pillaient sans miséricorde les greniers des laboureurs et les 
magasins des marchands^. A Oxford commandait Robert 
d'O villy, qui n'épargnait ni pauvres ni riches ; dans le nord, 
Odineau d'Omfreville saisissait les biens des Anglais de son 
<ow voisinage, afin de les contraindre à venir tailler et voiturer 
noo des pierres pour la construction de son château *. Près de 
Londres, le roi levait aussi par force des troupes d'hommes 
pour construire une nouvelle enceinte à la tour du conqué- 
rant, un pont sur la Tamise, et à l'ouest de la cité un palais 
ou une cour d'audiences pour les assemblées de ses ba- 
rons^. c< Les provinces auxquelles ces travaux échurent, 
« dit une chronique saxonne, furent cruellement tourmen- 
« tées; chaque année qui s'écoulait était pesante et pleine 



» Bas ergo terras Eudo sibi vindicavit, ut pro his flsco salisfaceret, et 
populuin eatenus alleviaret. (Monast. anglic, Bugdale, t. Il, p. 890.) 

* Sublevare gravâtes, comprimere elalos, et in suis primordils omni 
bus complacere. (.Ibid.) 

* Latronibus pejOTÊs, agricolarum acervos acrnegociatontm congeriea 
immisericordiler diiiplebant. (Order. Vital. Hist ecclesiast., lib. x^apud 
Script, rcr. norinann., p. 773.) 

* Ul... eos cotnpeilcret venire ad œdilicalioueui castelli. (Leiandi Cot- 
leclanea, t. IV, p. «6.) . 

^ Cbron. saxou.^ éd. Gibson, p. 206. 
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« de douleurs, à cause des vexations sans nombre et des «©«s 
a tributs multipliés * . » « » o 

Des historiens moins laconiques nous ont transmis quel- 
ques détails sur ces douleurs et ces tourments que souf- 
frait la nation subjuguée. Partout où le roi passiiit dans 
ses courses à travers l'Angleterre , ses gens et les soldais 
de sa suite avaient coutume de ravager le pays-. Lors- 
qu'ils ne pouvaient consommer en totalité les denrées de 
diverse nature qu'ils trouvaient dans les maisons des 
Anglais, ils les faisaient porter au marché voisin par le 
propriétaire lui-même, et l'obligeaient de les vendre à 
leur profit. D'autres fois ils les brûlaient par passe-temps, 
ou, si c'était quelque boisson, ils en lavaient les pieds de 
leurs chevaux '. « Les mauvais traitements qu'ils se per- 
« mettaient contre les pères de famille , leurs outrages 
« envers les femmes et les filles, ajoute le narrateur con- 
« temporain, feraient honte à raconter : aussi, au premier 
c( bruit de l'approche du roi , chacun s'enfuyait de sa 
« demeure, et se retirait, avec tout ce qu'il pouvait sau- 
ce ver, au fond des forêts ou dans les lieux déserts \ » 

Cinquante Saxons qui, par des hasards heureux, et 
peut-être par un peu de lâcheté politique, étaient parvenus 
à conserver quelques débris de leur ancienne fortune ^, 
furent accusés, soit faussement, soit avec raison, d'avoir 
chassé dans lés forêts royales, et d'avoir tué, pris et 



* Fuerunt vehemenicr aillictali. (Chron. saxon., éd. Gibson, p. 206.) 

* Ul quœque pessundarent, diripereiïf, et... totam terram par qiiain 
rex ibat devastarent. ( Kadmeri Hist. nov., p. 9\, éd. Selden.) 

3 Ea aut ad forum per eosdem ipso quorum erant, pro suo lucrp ferre 
ac vendere, aut... cremare, aut si po\m esset, lolis ex inde equorum 
suorum pedibus... (Ibid.) 

* Prœçognito régis àdventu, sua habilacula fMgiebaiit... in syivis vel 
aliis tocis, in quibus se tutarj posse spcrabant. ( Ibid.) 

^ Quibus... ex ântiqua Anglorum fngcnuilate, divitiaruni quofdam ves~ 
tigia arridere videbantur. ( Ibid., p. 48.) 
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io9i mangé des cerfs : tels étaient Jes termes de Taccusation 
UQo criminelle intentée contre eux *, Ils nièrent, et les juges 
normands Içur infligèrent l'épreuve du fer rouge, que les 
anciennes lois anglaises n'ordonnaient que du consente- 
ment et à la demande de l'accusé. « Au jour fixé, dit un 
« témoin oculaire, tous subirent cette sentence sans misé- 
« ricorde. C'était chose pitoyable ii voir; mais Dieu, en 
<i préservant leurs mains de toute brûlure, nxontra claire- 
ce ment leur innocence et la malice de leurs persécu- 
c( teurs^. » Quand on vint rapporter au roi Guillaume 
qu'après trois jours les mains des accusés avaient paru 
intactes : « Qu'est -ce que cel^ fait? répondit-il ; Dieu n'est 
« pas bon juge de ces choses; c'est moi que de telles 
« affaires regardent, et qui dois juger celle-ci ^. » L'histo- 
rien garde le silence sur ce nouveau jugement et sur le 
sort des malheureux Anglais, qu'aucune fraude pieuse 
ne devait plus sauver. 

Les Saxons , poursuivis par Guillaume le Roux pour 
les transgressions aux lois de chasse, encore plus vive- 
ment que par son père , n'avaient d'autre vengeance que 
de l'appeler, par dérision, gardien de bois et berger de 
bêtes fauves , et de répandre des contes sinistres sur ces 
forêts, où nul homme de race anglaise ne pouvait entrer 
armé sans péril de mort. On disait que le diable, sou^ des 
formes horribles, y apparaissait aux Normands, et leur 
parlait du sort épouvantable qu'il réservait au roi, et à ses 
conseillers*. Cette superstition populaire fut accréditée 

* Quod cervos régis ceperint, mactaverint, manducaveriut. (Eadmeri 
UIsf. nov., p. 4H, éd. Selden ) 

' PrœOxi pœnœ judicii pariter «ubacH sunt, rcrfiota pietate et miser!- 
cordia. Eratergo miseriam videre. (Ibid.) 

• Quid est hoc ? Deus est justus judex. ( Ibid.) 

^ MulUs etiam Normaniiis, diabotus in horribili spede se fréquenter in 
siivis ostendens, pa'am cum eia de rege et... aliis locutus est. (Siraeon* 
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par le singulier hasard qui rendit fatale à la i*ace du Con- m% 
quérant la chasse dans les forêts de l'Angleterre . et sur- hoo 
tout dans la forêt Neuve. En Tannée i08i, Richard^ fils 
aîné de Guillaume le Bâtard , s'y était blessé mortelle- 
ment; dans le mois de mai de Tannée liOO, Richard^ fils iioo 
du duc Robert et neveu du roi Gtiillaume le Roux , y ftit 
tué d'un coup de flèche tiré par imprudence • ; et, chose 
bizarre /ce roi y périt aussi de la même itiort, dans le 
mois de juillet de la même année. 

Le matin, de son dernier jour, il fit un grand repas ^ 
avec ses amis dans le château de Winchester, et se pré- 
para ensuite à la chasse projetée. Pendant qu'il nouait sa 
chaussure, en badinant avec ses convives, un ouvrier lui 
présenta six flèches neuves ; il les examina, en loua le tra- 
vail , en prit quatre pour lui , et donna les deiix autres 
à Gaultier tirel, en disante « Il faut de bonnes armes à 
« qui tire de bons coups ^. » Gaultier Tirel était un Fran- 
çais qui avait de riches possessions dans le pays de Poix 
et dans le Ponthieu; c'était Tami le plus familier du roi 
et son compagnon assidu *. Au moment du départ, entra 
un moine du couvent de Saint-Pierre, à Glocester, qui 
remit à Guillaume des dépêches de son abbé. Cet abbé. 
Normand de naissance, et appelé- Berlon, mandait avec 
inquiétude qu'un de ses religieux (probablement de race 
anglaise) avait eu dans son sommeil une vision de mâu- 



Duoelm. Hist. dunelm., apud hist. angl. Script>, t. I, col. 335, éd. Sel- 
dcn.) — Rogep. de Uoved. Annal., pars prior, apud rer. anglic. Script, 
p. 468, éd. Savile ) 

' Order. vital. Hist. ecclesiast, lib.x,' apud Script, rer. normann., 
p. 780. 

* Rex mane cum suis parasilis comedlt. ( Ibid., p. 783.) 

^ Justum est... utilli acutissimae deniur sagitt(F, ^ui lethiféros inde 
noverit ictus infigere. ( Ibid.) 

* Régi familiarisconviva. (Ibtâ.) 
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<ioo vais augure; qu'il avait vu Jésus-Christ assis sur un trône, 
* et à ses pieds une femme qui le suppliait, en disant : 
c< Sauveur du monde, regarde en pitié ton peuple gémis- 
c( sant sous le joug de Guillaume ' ! » En entendant ce 
message, le roi rit aux éclats : « Est-ce qu'ils me prennent 
« pour un Anglais, dit-il, avec leurs songes? me çroient- 
« ib un de ces fous qui abandonnent leur chemin ou 
c( leurs affaires parce qu'une vieille rêve ou éterûue? 
«Allons, Xjaultier de Poix, à cheval ^ ! » 

Henri j frère du roi , Guillaume de Breteuil, et plusieurs 
autres seigneurs, raccompagnèrent à la forêt : les chas- 
seurs se dispersèrent; mais Gaultier Tirel resta auprès de 
lui, et leurs chiens chassèrent ensemble'. Tous deux se 
tenaient à leur poste, vis-à-vis Tun de Vautre, la flèche 
sur Tarbalète et le doigt sur la détente ~*, lOTsqu'un grand 
cerf, traqué par les batteurs, s'avança entre le roi et son 
ami. Guillaume tira; mais, la. corde de son arbalète se 
brisant, la flèche ne partit pas, et le cerf, étonné du 
bruit, s'arrêta, reg^rd^nt de tous^uôtés^. Le roi tit signe 
à son compagnon de tirer; mais celui-ci n'en fit rien, soit 
qu'il ne vît pas le cerf, soit qu'il ne comprît pas les signes. 
Alors Guillaume hnpatienté cria tout haut : « Tire^ Gaul- 
« tier, tire donc, de par le diable ^* î » Et au^même instant 
une flèche, soit celle de Gaultier, soit une autre, vint le 

* Domine Jesu Christe, Salvalor gcncris humani... respîce populum 
tuurài.. (Order. Vital. Uist. ccclesiasl., lib. x, apud Script, rer. nor- 
mann., p. 78r) 

» Kum prosequi me rilum autumal Anglorum, qui prb sternutalione et 
somnio velularum dimiUunt iter suum seu negolium? (Ibid., p. 782.) 
3 Ibid. 

* Gum arcu et sagitla in manu exspecteoli. (Henrici Knyghlon, de 
Evcnt. Angl., lib. n, apud hist. angl. Script., t II, col. 2375, éd. 
Selden.) . ,- 

* Sed, fracla corda... cervus de sonilu quasi attonHus restiUt, circum 
clrca respiciens. ( Ibid.) 

« Trahe, Irahe arcum, ex parte cliaboli. (Ibid.) 
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frapper dans la poitrine; il tomba sans prononcer un mot, iioo 
et expira. Gaultier Tirel courut à lui; mais, le trouvant 
sans haleine, il remonta à cheval, galopa vers la côte, 
passa.en Normandie, et de là sur les terres de France. 

Au premier bruit de la mort du roi, tous ceux qui assis- 
taient à la chasse quittèrent en hâte la forôt pour courir 
à leurs affaires. Son frère Henri se dirigea vers Winches- 
ter et vers le trésor royal ' ; et le cadavre de Guillaume le 
Roux resta par terre, abandonné compe autrefois celui 
du Conquérant. Des charbonniers, qui le trouvèrent tra- 
versé de la flèche, le mirent sur leur voiture, enveloppé 
de vieux linges à travers lesquels le sang dégoutta sur 
toute la route 2. C'est ainsi que les restes du second roi 
normand s'acheminèrent vers le château de Winchester, 
où Henri était déjà arrivé et demandait impérieusement 
les clefs du trésor royal. Pendant que les gardiens hési- 
taient, Guillaume de Breteuil, venant de la forêt Neuve, 
accmirut , hors d'haleine, pour s'opposer à cette demande : 
(c Toi et moi, dit-il à Benri^ nous devons nous souvenir 
(( loyalement de la foi que nous avons promise au duc 
« Robert, ton frère : il a reçu notre serment d'hommage ; 
« absent comme présent, il y a droit'. » Une querelle 
violente s'engagea; Henri mit l'épée à la main, et bien- 
tôt, avec l'aide de la foule qui s'assemblait^ il s'empara 
du trésor et des ornements royaux. 



> Henricu» concilo cursu ad arcem Guentoniîp, ubi regalis Ihesauru» 
continebatur, fesUnavit. (Order. Vital. Hist. ecclesïast., lib. x, apud 
Script, rer. normann., p. 782.) 

* Supra bigam cujusdam carbonatoris. (MaUh. Paris , t. I, p. 54.) — 
Cruore undàlim per lotain viàm slillante. (Winelm. Malmesb., de (iaU 
reg. angl., lib. iv, apud rer. anglic. Script., p. 426, éd. Saviie.) 

3 Legaliter, ioquit, remiaisci fldci debcmus quam Rodberto duci grr- 
mano suo promisimus. (Order. Vital. Hist. ecclesiust., lib. x, apud 
Script, rer. normann., p. 782.) 

II. 21 
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1100 II était vrai, en effet, qu'aux termes du traité de paix 
conclu entre Guillaume et le duc Robert, et juré par tous 
les barons anglo-normands, la royauté était dévolue au 
duc; mais il se trouvait alors loin de l'Angleterre et de la 
Normandie. Les exhortations du pape Urbain II à tous les 
chrétiens, pour les engager à reconquérir la Terre-Sainte, 
avaient agi vivement sur son esprit aventureux. Il était 
parti, des premiers, dans cette grande levée en masse, 
faite, aux cris de Dieu le veut, en Tannée 10D6 ; et, trois 
ans après, il avait atteint le but de son pèlerinage par la 
prise de Jérusalem, Lorsque arriva la mort de son frère 
Guillaume, Robert était en route pour la Normandie ; mais, 
ne se doutant point de ce que le retard devait lui faire per- 
dre, il s'arrêta longtemps, par amour pour une femme, à 
la cour d'un des seigneurs normands établis en Italie. Pris 
ainsi au dépourAU et manquant de chef, ses partisans ne 
purent tenir contre ceux de Henri. Ce dernier, maître du 
trésor, vint à Londres, où les principaux d^entre les Nor- 
mands se réunirent; et, trois jours après la mort de son 
frère, il fut élu roi par eux, et couronné solennellement *. 
Les prélats le favorisèrent, parce qu'il les aimait beaucoup, 
eux et la littérature du temps, ce qui lui faisait donner, en 
langue normande, le surnom de Clerc ou de Beau-Clerc^. 
On dit même que les Saxons le préféraient à sbn compéti- 
teur, parce qu'il était né et avait été élevé en Angleterre '. 
Il promit à son couronnement d'obser\'er les bonnes lois 
du roi Edward; mais il déclara qu'il voulait conserver, 
comme son père, la jouissance exclusive des forêts *. 

> OpIJmates qui propre fuerunt, ejus fratrem Deanrigum in regem ele- 
gerunl. (Chron. saxon., éd. Gibson, p. 208 ) 

^ Dictus clerieus. (Chron. Joban. Bromlon, apud hist. angl. Script.» 
t. I, col. 997, éd. Selden.) 

3 Guillelm. Neubrlg., De reb anglic, p. 207, ed Hearne. 

< Cbron. Johan. Bromlon, loc. supr. cit. 
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Le roi Henri, premier du nom,. n'avait dans le carac- hoo 
tère ni les mêmes défauts, ni les mêmes qualités que son 1101 
frère aîné Robert. Autant celui-ci était léger, fantasque, 
et en même temps généreux et loyal , autant l'autre avait 
d'aptitude aux affaires et de penchant à la dissimulation. 
Malgré la facilité de son avènement aur trône, il jugea 
prudent de ne point s'endormir sur la* foi de ceux qui 
l'avaient élu. La fidélité des Anglo-Normands lui était sus- 
pecte; il résolut de se créer en Angleterre une force inaé- 
pendante de la leur, et d'exciter à son profit le patriotisme 
des Saxons. Il tendit la main à ces pauvres vaincus, qu'on 
flattait au jour du péril, et que le lendemain on écrasait. 
Il convoqua les principaux d'entre eux, et leur tint, par 
interprète, le discours suivant : 

« Mes amis et féaux, natifs de ce pays, où je suis né, 
« voua save? que mon frère en veut à mon royaume. C'est 
(i un homme orgueilleux^ et qui ne peut vivre en repos; 
(i il vous méprise manifestement , vous traite de lâches et 
« de gloutons, et ne désire que vous fouler aux pieds *. 
c( Mais moi, comme un roi doux et pacifique, je me propose 
« de vous maintenir dans vos anciennes libertés^ et de 
a vous gouverner d'après vos propres conseils, avec mo- 
(i dération et sagesse ^. J'en ferai, si vdus le demandez, 
(i un écrit signé de ma main, et je le confirmerai par ser- 
(i ment. Tenez donc ferme pour moi; car si la bravoure 
«des Anglais me seconde, je ne crains plus les folles 
il menaces des Normands ^. » 

• Amici et Ûdeles mei jndigenœ ae naiurales... vosque scienfer quasi 
côntempti biles, et qiios degides vocat et glutones, conculcare desiderat. 
(Matlh. Paris., 1. 1, p.«2.) 

^ Ego vero rex humilis et pacifleus... et vestris ineiinando consiliis. 
cQnsuItius et mitius... gubernare. ( Ibid.) 

3 Et super his (si provideretis) acripla subarata robocare et juramen- 
tis... confirmare.^. Si enim fortitudine Auglorum roborer,_ inanes Nor- 
mannorum minas nequaquam censeo formidandas. (Ibid.) 
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4100 L^écrit promis par le roi aux Anglais, ou, pour parler 
1101 le langage du siècle, sa charte royale, fut en effet dressé. 
On en fit autant de copies qu'il y avait de conités nor- 
mands en Angleterre, ôt, pour qu'elle parût plus solen- 
nelle, on y appliqua un sceau neuf, fabriqué pour cet 
usage ' . Les exemplaires furent déposés dans la princi- 
pale église de chaque province : mais ils n'y restèrent pas 
longtemps; tousr fuirent enlevés quand le roi se rétracta, 
et, selon l'expression d'un ancien historien, faussa impu- 
denunent sa parole ^. Il n'en resta e{ue trois copies qui par 
hasard échappèrent; une à Ganterbury, une à York, et 
l'autre à Saint-Alban.^ 
«<oi La même politique qui fit faire à Henri I**^ cette démar- 
H02 che auprès (Jes Anglais lui eiT inspira une autre plus déci- 
sive ; c'était de prendre pour épouse une femme de race 
anglo-saxonne. Il y avait alors en Angleterre une fille or- 
pheline de Makolm , roi d'Ecosse, et de Marguerite, sœur 
du roi Edgar. Elle se nommait Édithe, et elle avait été 
élevée à l'abbaye de Rùmsey, dans la province de Hants, 
Sjous la tutelle d'une autre sœur d'Edgar; appelée Chris- 
tine, qui, après s'être réfugiée en Ecosse avec son frère, 
avait pris le voile de religieuse en l'année 1086^. Comme 
fille de roi, plujsieurs des hauts barons normands avaient 
recherché en mariage la nièce d'Edgar : elle fut demandée 
au roi Guillaume le Roux par Alain le Breton, seigneur 
#u château de Richemont, dans la province d'York; mais 
Alain mourut avant que le roi lui eût octroyé la jeune 



» El expedienter fabricato sigillo consignalœ sunl. (Thomœ Budbome 

Hist. major, winton. ; Anglia sacra, t. I, p. 274.) 
» (Pronrissa) impudenter violavil. (MaUh. Paris., 1. 1, p. 62.) 
3 Willelm Malmesb., deGcst. reg.aiigl., lib.v.apud rcr.attglic. Script., 

p. 164, éd. Savile. — Annales waverleienscs, ad. ann. MLxxivi, apud reir. 

anglic. Script , t. I, p. 133, éd. Gule. 
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fille*. Guillaume de Garenne, comte de Surrey, la désira looi 
ensuite; mais le mariage n'eut pas lieu, on ne sait par iica 
quel empêchement^. Ce fut elle que les plus habiles con- 
seillers du roi Henri lui proposèrent comme épouse, afin 
de gagner, par ce moyen, l'appui de toute la race anglo- 
saxonne contre Robert et ses partisans. 

De leur côté, beaucoup d'Anglais concevaient Tespoir 
frivole de voir revenir les anciens temps saxous lorsque la 
petite-fille des rois saxons porterait la couronne. Ceux qui 
avaient quelques relations avec là famille d'Édithe se ren- 
dirent auprès d'elle, et la prièrent avec instance de ne 
point se refuser à ce mariage^. Elle montra beaucoup de 
répugnance, on ne sait précisément par quel motif; mais 
les solliciteurs ne se rebutèrent point, et l'obsédèrent 
tellemetit, dit tm ancien auteur, qu'elle céda par lassitude 
et à contre-cœur*. «Noble et gracieuse femme, lui di- 
« saient-ils, si tu voulais, tu retirerais du néant l'antique 
« honneur de l'Angleterre; tu serais un signe d'alliance, 
« un gage de réconciliation : mais si tu t'obstines dans 
« ton refus, la haine sera éternelle entre les deux races, 
« et le sang ne cessera point de couler'. » 

Dès que la nièce d'Edgar eut accordé son consentement, 
on la fit changer de nom, et, au lieu d'Édithe, oii l'appela 
Mathilde, ce qui sonnait mieux à l'oreille des Normands*. 

» Alanus enim Rufus, Brilannornm cornes, Malhildem... in conjugem, 
sibi a rege Rufo requis! vil. ( Order. Vital. Hist. ecclesiasL, lib. Yiii, apud 
Script, rer. normann... p. 702.) 

» Ibid. 

3 Parentuni et amicorum consiliis. (Matth. Paris., t. I, p. 58.) 

* Ipsa vero invita nupsit ei.... et tandem tœdio affecta adquievit. 
(Ibid.) - 

& Instantes enim importune dicebanl : O mûHerum geherosissima aç 
gratissima... quod si non feceris, causa eris percnnis inimiciliœ gentium 
diversarum, et sanguinis humani effusionis irrestaurabilis. (Ibid.) 

« ataUiildeni, quae prias dicta est Edilli. (Order. Vital., loc. supr. cit.) 
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«101 Celte précaution d'ailleurs n'était pas la seule nécessaire; 

«i« car il s'éleva un grand parti contre le mariage; il se comr 
posait ppincipaleraent des amis secrets du duc Robert, 
auxquels se joignirent beaucoup de gens qui, par orgueil 
national, trouvaient indigne qu'une femme saxonne devînt 
la reine des conquérants de l'Angleterre. Leur malveil- 
lance suscita des obstacles imprévus; il& prétendirent que 
Mathilde, élevée depuis son enfance dans un monastère, 
avait été vouée à Dieu par ses parents, : le bruit courut- 
qu'on l'avait vue publiquement porter le voile; et ce bruit 
fit suspendre la célébration du mariage, à la grande joie 
de ceux qui y étaient contraires * . 

n y avait alprs à la place de Lanfranc, dans l'archevêché 
de Canterbury, un moine du Bec, nommé Anselme, homme 
de science et de vertu, dont les écrivains du temps ren- 
dent cet honorable témoignage que les Anglais indigènes 
l'aimaient comme s'il eût été l'un d'entre eux^. Anselme 
était venu par hasard en Angleterre, sous le règne du 
premier Guillaume, dans le temps où Lanfranc, voulant 
détruire la réputation des saints de race anglaise', atta- 
quait avec acharnement la sainteté de l'archevêque Elfeg, 
assassiné jadis par les Danois*^. Tout préoccupé de son 
projet, le primai entretint le moipe normand de l'histoire 
du Saxon Elfeg, et de ce qu'il appelait son prétendu 
martyre. «Pour moi, lui répondit Anselme, je crois cet 
homme martyr et vraiment martyr; car il aima mieux 
« mourir que de faire tort à son pays. Il est mort pour la 
« justice, comme Jean pour la vérité, et tous deux pareil- 
ce lement pour le Christ,^ qui est la vérité et la justice*. » 

» Eadmeri Hist. nov., p. 56, éd. Selden. 

'^ Pro rminsueludine suaabindigemsterrœ, quasi uhuseorum, diiige- 
baiur. (Ibid., p. 1*2, éd. Selden.) 
3 Voyezliv. v, l. H, p. U3. 
* Martyr, inquU, videtur egregius qui mori maluit... Sic ergo ^uhannes 
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Devenu à son tour primat, sous Guillaume le Roux, noi 
Anselme persista dans Tesprit d'équité qui lui avait inspiré 1102 
cette réponse, et dans sa bienveillance pour les Anglais. Il 
fut Tun des plus zélés partisans du mariage que souhai- 
taient ceux*ci^ mais quand il vint à apprendre les bruits 
qui se répandâiepfr sur le compte de la, nièce d'Edgar, il 
déclara que rien ne saurait le déterminer à enlever à Dieu 
celle qui était son épouse, pour Tunir â un époux charnel * . 
Désirant pourtant s'assurer de Ja vérité, il interrogea Ma- 
thïlde, et elle nia qu'elle eût jamais été vouée à Dieu ; elle 
nia même qu'elle eût jamais porté le voile de son plein 
gré, et offrit d'en clonner la preuve devant tous les prélats 
d'Angleterre. « Je dois confesser, dit-elle, que quelquefois 
a j'ai paru voilée; mais en voici la raison : dans ma pre-r 
c( mière jeunesse, quand j'étais &ous la tutelle de Christine, 
c( ma tante, pour me garantir, à ce qu'elle disait, contre 
« le libertinage des Normands, qui en voulaient à l'honneur 
<( de toutes les femmes, elle avait coutume de placer sur 
a ma tête un morceau d'étoife noire, et quand je refusais 
ft de m'en couvrir, elle me traitait fort durement. En sa 
« présence, japortais ce morceau d'étoffe; mais dès qu'elle 
« s'était éloignée, je le jetais à terre, et marchais dessus 
« avec une colère d'^nfant^. » 

Anselme ne voulut point prononcer seul sur cette H02 
grande difficulté, et convoqua une assemblée d'évêques, 
d'abbés, de reUgieux et de seigneurs laïques, dans la 



pro verilate, sic etEIphegus projustitia. (Johan. Sarisbur. de Vita An- 
Bclmij Anglia sacra, t. II, p. 162.) 

* Eadmeri Hist. nov., p 56, éd. Selden. 

* Cum adolescent ulaessem et sub amilne meîE Chrisiianœ... virga pa- 
verem, illa scrvandi corporis mei causa, contra furentcm et cujusque 
pudori... insidiantem Normannorum libidinem. nigrum panniculuna ca- 
piti meo superponere... solelmt. (Eadmeri Hist. nov., p. 56 et 57, éd. 
Selden.) 
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«w ville de Rochester. Des témoins cités devant ce concile 
confirmèrent la vérité des paroles de la jeune fille. Deux 
archidiacres normands, Guillaume et Humbault, furent 
emoyés au monastère où Mathilde avait été élevée, et 
déposèrent que la voix publique, ainsi que le témoignage 
des sœurs, était d^accord avec sa déclaration*. Au mo- 
ment où rassemblée allait délibérer, Tarchevêque Anselme 
se retira pour n'être point suspect d'exercer la moindre 
influence; et, quand il revint, celui qui portait la parole 
au nom de tous énonça en ces termes la décision com- 
mune : « Nous pensons que la jeune fille est libre, et peut 
a disposer de son corps, nous autorisant du jugement 
«rendu, dans une semblable cause, par le vénérable 
« Lanfranc, au temps qù les femmes saxonnes, réfugiées 
c( dans les monastères par crainte des soldats dû grand 
c< Guillaume, réclamèrent lenî* liberté^. » 

L'archevêque Anselme répondit qu'il adhérait pleine- 
ment à cette décision, et peu de jours après, il célébra 
le mariage du roi normand et de la nièce du dernier roi 
de race anglaise; mais avant de prononcer la bénédiction 
nuptiale, voulatit dissiper tous les soupçons et désarmer 
la malveillance, il monta stir une estrade devant la porte 
de l'église, et exposa au peuple assemblé tout le débat 
et la décision des évêques. Ces faits sont racontés par un 
témoin oculaire, par Edmer, Saxon de naissance et moine 
de Ganterbury. 
1102 Toutes ces précautions ne purent vaincre ce que l'histo- 
1403 rien Edmer appelle la malice de cœur de certains hommes', 
c'est-à-dire la répugnance de beaucoup de Normands con- 

* Eadmeri Hisl. nov., p. 57, éd. Selden. 

=» Voyez livre v, l. H, p. U6. 

' Eadmeri Hist. nov., p~..57 et seq., éd. Selden. 
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tre la mésalliance de leur roi. Ils s'égayèrent sur le compte ♦^oa 
des nouveaux époux , les appelant Godrik et Godive, et tioi 
employant ces noms de la langue saxonne Comme des 
sobriquets de dérision * : « Henri le savait et Tentendait, 
« dit un ancien chroniqueur, mais il affectait d'en rire 
« aux éclats, cachant adroitement son dépit^. » Lorsque 
le duc Robert eut débarqué en Normandie , Tirritation 
des mécontents prit un caractère plus grave; beaucoup 
de seigneurs anglo-normands passèrent lat mer pour aller 
soutenir les droits du frère dépossédé, ou lui envoyèreïlt 
des messages. Ils l'invitaient à presser son débarquement 
en Angleterre, et l'assuraient de leur fidélité, selon lé 
pacte conclu autrefois avec Guillaume le Roux'. En effet, 
à l'arrivée de Robert, son armée se grossit rapidement d'un 
grand nombre de barons et de chevaliers; mais les évêques, 
les simples hommes d'armes et les Anglais de naissance 
demeurèrent dans le parti du roi*. Les derniers surtout, 
suivant leur vieil instinct de haine nationale^ désiraient 
ardemment que les deux factions en vinssent aux mains. 
II n'y eut point de combat au débarquement , parce que 
Robert aborda sur la côte de Hauts, pendant que son frère 
l'attendait sur éelle de Sussex. Il fallait quelques jours aux 
deux armées pour arriver à la rencontre l'une de l'autre, 
et les moins fougueux parmi les Normands des deux partis. 



* Omnes palam contumeliis dominum inurere, Godricum éum et coiù- 
parem Goditham appellantes. ( Willelm. Malmesb., de Gcst. reg. angl., 
lib. V» apud rer. anglic. Scripl., p. <56, éd. Savile. — Vocantes eum 
Godrych Godefayr. ( Henrici Kn^ghlon , de EvenL Angl., lij). n , apud 
hist. angl. Script., t. H, col. 2375, éd. Selden.) 

* Audiebat hœc ille, et formidabiles caobinnos, iram differens, ejicie- 
bal. (Willelm. Malmesb., loc. supr. cit.) 

•* Regnum illi promiltentes. (Florent. Wigorn. chron., p. 650^) 

* Episcopi, milites gregarii, "et Angli. (Florent. Wigorn. chron., 
p. 650.) 
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«loa profitant de Tintervalle^ s'entremirent et apaisèrent cette 
1103 querelle de parents et de compatriotes* . Il fut décidé que 
Robert renoncerait encore uuq fois à ses prétentions sur 
le royaume d'Angleterre, pour une pension annuelle de 
deux mille livres d'argent, et que les confiscations faites 
par le roi sur les amis du duc, et par le duc sur les amis 
du roi, seraient gratuitement restituées^. 
<«» Ce traité priva les Anglais de l'occasion de satiafmre im- 
pimément leur aversion nationale coAtre leurs vainqueurs, 
et de tuer les Normands à l'abri d'une bannière normande. 
Mais, peu de tempà après, cette occasion s'offrit de nou- 
veau et fut avidement saisie. Robert de Belesme, l'un des 
comtes les plus puissants en Normandie et en Angleterre, 
fut cité à l'assemblée générale, tenue dans le palais du roi, 
pour répondre sur quarante-cinq chefs d'accusation'. Ro- 
bert comparut, et demanda, suivant l'usage, la faculté d'al- 
ler librement prendre conseil avec ses amis sur ses moyens 
de défense ^; mais, une fois hors de l'assemblée, il monta 
vite à cheval et gagna l'un de ses châteaux forts. Le roi et 
les seigneurs, qui attendirent vainement sa réponse, le 
déclarèrent ennemi public, à moins qu'il ne revînt se pré- 
senter à la prochaine cour*. Mais Robert de Belesme, se 
* préparant à la guerre, garnit de munitions et d'armes ses 
châteaux d'Arundel et de Tickehiïl, ainsi que la citadelle de 
Schrewsbury qu'il avait en garde. Il fortifia de même Brid- 
genorth, sur la frontière du pays de Galles*; et c'est vers 



• Verum sapientiores utriusque partis, habito inter se salubriter con- 
silio... (Florent. Wlgorri. chron., p. 650.) 

» Ibid. 

^ XLV realus in factis seu dietis. (Order. Vital. Htst. ecclesiast, lib. xi, 
apud Scripl. rer. uormann., p. 806.) 

* Licentiam, ut iQorjs est, eundi ad consilium cum suis. ( Ibid ) 
^ Nisi ad judicium rectiludinem facturus remearet. (Ibid.) 

« Ibid. 
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te dernier point que Tarmée royale se mit en marche pom* U&ê 
ratteindfe. 

Il y avait trois semaines que le roi Henri assiégeait Brid- 
genorth, quand les comtes et les barons normands entre- 
prirent de faire cesser la guerre^ et de réconcilier Robert 
de Belesme avec ce roi. « Car ils pensaient, dit un vieil 
« historien , que la victoire du roi sur le comte Robert lui 
« donnerait le moyen dé les contraindre tous à plier sous 
c< sa volonté ' . » Ils vinrent en grand nombre trouver Henrî, 
et lui demandèrent une conférence, ou, comme on s'ex- 
primait alors en langue française, un parlement pour traiter 
de la paix. L'assemblée se tint dans une plaine auprès du 
camp royal ^. Il y avait sur le coteau voisin un corps de 
trois mille Anglais, qui, sachant ce dont il était question 
dans la conférence des chefs normands, s'agitaient beau- 
coup, et criaient^ : a roi Henri, ne les crois pas, ils 
« veulent te tendre un piège; nous sommes là, nous t'as- 
« sisterons, et livrerons l'assaut pour toi ; ne fais pomt de 
« paix avec le traître , que tu ne le tieMes vif ou mort *. » 
Pour cette fois les Normands ne réussirent point dans leur* 
tentative de conciliation; le siéige de Bridgenorth fut poussé 
vivement, et la forteresse prise; celle de Shrewsbury le 
fut ensuite, et Robert de Belestne, réduit à capituler, fut 
déshérité et banni ^. 

La vanité des Anglais de race enrôlés sous la bannière 
royale pouvait être flattée de leurs succès militaires contre 
les Normands insurgés , mais la nation entière n'en retirait 



* Si rex magnificum comilem. . subegcrU... omnes nos ul imbellea an- 
cillas amodo conculcabit. (Ordcr. VitaK Uisl. ecclesiasi., lib. xi, apud 
Script, rer. normann., p. 806.) 

2 In medip campo coUoquium de pace .. fccerunt. (Ibid.,p. 807.) 
8 Ad regem voclferando clamabant. (Ibid.) 

* Domine rcx... noli prodiloribus islis credere. (Ibid.) 

* Ibid. 
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1103 aucun soulagement; et si elle se vengeait de quelques-uns 
de ses ennemis, c'était au profit d'un autre ennemi. Quoi- 
que le roi eût épousé une femme saxonne, et malgré le 
sobriquet saxon que lui donnaient les chefs normands, il 
était Normand dans le cœur. Son ministre favori , le comte 
de Meulan, se faisait remarquer, entre tous les autres di- 
gnitaires étrangers, par sa haine contre les indigènes *. Il 
est \Tai que la voix populaire surnommait Mathilde la bonne 
reine; elle conseillait, disait-on, au roi d'aimer le peuple; 
mais les faits ne révèlent aucune trace de ces conseils ni 
de son influence^. Voici comment la chronique saxonne 
du monastère de Peterborough prélude au récit des évé- 
nements qui suivirent le mariage si désiré de Henri et de 
la nièce d'Edgar : « Ce n'est pas chose facile que de racon- 
« ter toutes les misères dont le pays fut affligé, cette année, 
a par les tributs injustes et sans cesse renouvelés. Pailout 
« où voyagea le roi, les gens de sa suite vexèrent le pauvre 
« peuple, et conmiirent en plusieurs lieux des meurtres 
(c et des incendies... ' » Chaque année qui succède à Tautre 
dans la série chronologique est marquée par la répétition 
des mêmes plaintes, énoncées à peu près dans les mêmes 
termes, et cette monotonie donne une couleur plus sombre 

1105 au récit... « L'année 1 105 fut grandement malheureuse, à 
« cause de la perte des récoltes, et des tributs dont la levée 



» PrîEfatus cornes nec Anglos diligere... (Eadmeri Hisl. nov., p. M, 
cd. Sclden.) 

' Mold Ihe gode queene gaf in conseile, 

To luf his foie... 

(Robcrl of Brunne's chroD., p. 98, éd. Hearne.) 
— Robert of Gloucester's chron , p. 193, éd. Hearn. 

3 Haud facile expncari possunt tiujus lerrœ miseriœ... qùacamque... 
rex ivif... familia ejuspopulum infelicem oppressît, subinde... incendia 
^1 homicidia excrcebant. (Chron. saxon., éd. Gib^n, p. 2«0 
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« ne cessa point '. L'année HdO fut pleine de misères, à im 
a cause de La mauvaise saison , et des impôts que le roi 
« exigea pour la dot de sa fiUe... '. » Cette fille, nommée 
Mathilde, comme sa mère, et qui avait alors cinq ans, fut 
mariée à Henri, cinquième du nom, empereur d'Alle- 
magne; «Tout cela, dit la chronique saxonne, coûta cher 
à la nation anglaise '. » 

Ce qui lui coûta cher encore, ce fut une invasion que tm 
le Toi Henri entreprit contre son frère, le duc de Nor- 
mandie, Personnellement, Henri n'avait aucun motif pour 
rompre le premier la paix qui existait entre Robert et lui, 
depuisque ce dernier avait renoncé à toute prétention sur 
le royaume d'Angleterre. Il y avait peu de temps que le 
duc était venu visiter son frère comme un ami de cœur- 
et même, en retour de l'hospitalité qu'il reçut alors, iî 
avait fait don à sa belle-soeur Mathilde des mille livres de 
pension que le roi devah lui payer, aux termes de leur 
traité de paix *. Cet acte de courtoisie "n'était pas le seul 
bon office que Henri eût éprouvé de la part de son frère 
aîné, l'homme le plus généreux et le moins politique de 
cette femiUe. Anciennement, lorsque Henri était encore 
sans terres et mécontent de sa condition, il avait essayé 
des'«raparerdu mont Saint-Michel en Normandie'; Robert 
et Guillaume le Roux l'y assiégèrent, et, le serrant de près, 
le réduisirent àmanquer d'eau. L'assiégé fit prier ses frères 
de ne pas lui dénier la libre jouissance de ce qui appartient 
à tous les hommes, et Robert, sensible à cette plainte, or- 

• Hic annus fuit *aldecaIamito»ug. (Chron. saxon., éd. Gibson d 343 1 
» Per Iribula qu« rai erogavit, in ûllae dotem. (Ibid. p m ) 

3 Tolum boc care-consUtit AngJorum terne. (Ibid p £o ) 

* Reginte indulslM Order. ViUl. Hist. eocJeéiagt., îib.i,, apud Script 
rer. normann., p. «».> '^ •"• 

' Infrentfens quod nll gibi de terrfgimpertlebatup. (Tbomœ Rurtborne 
HiBt. major. wint«n.; Angliasacra, 1. 1, p. Î63.; 

II. 22' 
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1106 donna à ses soldats de laisser ceux de Henri se pourvoir 
d'eau.' Mais alors Guillaume le Roux s'emporta contre 
Robert : « Vous faites preuve d'habileté en fait de guerre, 
« lui dit-il, vous qui fournissez à boire à l'ennemi > il ne 
« manque plus que de lui donner aussi des vivres '. — 
« Quoi! répliqua vivement le duc, devais- je laisser un 
« frère périr de soif? et quel autre, frère aurion&-nou$, si 
« nous le perdions ^? » 

Le souvenir de ce service et de cette affection fraternelle 
s'évanouit du cçeur de Henri aussitôt qu'il fuilroi. Il cher- 
cha de toute façonr à nuire à Robert , et à profite^ même 
contre lui de son caractère insouciant et facile jusqu'à 
l'imprudence. Cette disposition d'esprit rendait le duc de 
Normandie malhabile à gouverner ses affaires. Beaucoup 
d'abus et de désordres s'introduisaient dans son duché ; il 
y avait une foule dé mécontents, et la légèreté naturelle 
à Robert l'empêchait de les apercevoir, ou. sa douceur de 
les punir. Le roi Henri se prévalut avec art de ces circon- 
stances pour s'entremettre dans les querelles des. Nor- 
mands avec leur due, d'abord sous le personnage de 
conciliateur; puis, quand les discordes recommencèrent, 
il leva le masque, et se déclara protecteur de la Norman- 
die contre le mauvais gouvernement de son fr&re'*. l\ 
somma Robert de lui céder la province en échange d'ui^ 
somme d'argent. «Tu as le titre de seigneur., lui mandak- 
il dans son noessage ; mais tu ne l'es plus réellem^t^ cqf 
ceux qui doivent t'obéjr se moquent de toi \ ». Le duc, 

1 Bene scis actitare guerram, qui hostibus prsebes aquœ copiam. 
(Willelm. Malmegbo de Gest. reg. aog)., lib. ir, apnd rer. anglic Script., 
p. m, éd. Savile.) 

2 Et quem alium habebimus, si «um amiserimas? (Ibid., p. in*) 

' Order. Vital. Hist ecdesiait., Ub. xi, apiid Seript. rer. normann., 
p. 820. 

* Dui quideqa nomine tenus vocaii», sed a elientibos tuis palam sob- 
sannaris. (îbid.) 
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indigné de cette proposition /refusa d*y accéder; et alors hoô 
Henri I" se mit à poursuivre à main armée la ruine de 
son frère '. 

Près de partir pour la Normandie, il ordonna en An- 
gleterre une grande levée d'argent, pour les frais de cette 
expédition; et ses collecteurs de taxes usèrent de la plus 
cruelle violence envers les bourgeois et les paysans saxons *. 
Us chassaient de leurs pauvres masures ceux qui n'avaient 
rien à donnei* ; ils en enlevaient les portés et les fenêtres , 
et prenaient jusqu'aux derniers meubles ^. Contre ceux qui 
paraissaient posséder quelque chose on intentait des accu- 
sations imaginaires; ils h'oSaient se présenter en justice, 
et Ton confisquait leurs biens K «Beaucoup de personnes, 
« dit un contemporain, ne trouveraient rien de nouveau 
a dans ces griefs, sachant qu'ils existèrent durant tout le 
« règne de Guillaume, frère du roi actuel, pour ne pas 
a parler de ce qui se passa du temps de leur père. Mais, 
« de nos jotirs, il y avait un motif pour que ces vexations, 
a déjà anciennes, fussent encore plus dures et plus insup- 
ct portables : c'est qu'elles s'adressaient à un peuple dé- 
c( pouillé de tout, entièrement ruiné, etconti^e lequel on 
« s-'irritait de ce qu'il n'avait plus rien à perdre*. » Un autre 
écrivain de l'époque raconte que des troupes de laboureurs 
venaient au palais du roi ou sur son passage, et jetaient 
devant lui leurs socs de charrue, en signe de détresse, et 

' Order. Vital. Hist. ecclesiast., lib. xi, apud Scripl. rer. normann., 
p. 820. 

* Nullus in collectoribus pietatis aut misericordiœ respectus fuit, sed 
crudelis exaclio super omnes desaevll. (Eadmeri Hist. nov,, p. 83, éd. 
Selden.) 

3 Aut a suis domuDCulls pellf, aut avUIsis asporlatisque ostiis domo- 
rum... (Ibid.) 

* Aliis atque aliis miserabilibus modis affligi et crhciàri... Nova et 
excogitala forisfactaobjiciebaniur... (rbld.) 

* Ibid. 
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1106 comme pour déclarer quils renonçaient à cultiver leui» 
terre natale*. 

Le roi partit pour la Normandie, vainquit le duc Robert, 
et le fit prisonnier, avec ses amis les plus fidèles, dans 
une bataille livrée près du château de Tinchebray, à trois 
lieues de Mortain. Un incident remarquable de cette vic- 
toire, c'est que le roi saxon Edgar se trouva parmi les 
prisonniers^. Après avoir renoncé à ses anciennes espé- 
rances pour son pays et pour lui-même, il était allé s'éta- 
blir en Normandie, auprès du duc Robert , avec lequel il 
se lia dWection, et qu'il accompagna même à la Terre- 
Sainte ^. Il fut ramené en Angleterre, et le roi, qui avait 
épousé sa nièce, lui acccorda une pension modique, de 
laquelle il vécut, jusqu'à ses derniers jours, au fond d'une 
campagne, dans l'isolement et l'obscurité*. Lé duc Robert 
éprouva, de la part de son frère, un traitement plus rigou- 
reux; il fut envoyé sous bonne garde- au château de Car- 
diff, bâti sur la côte méridionale du pays de Galles, vis-à- 
vis de celle de Glocester,dans un lieu récemment conquis 
sur les Gallois. Robert, séparé de l'Angleterre parle cours 
de la Saveme, jouit d'abord d'une sorte de liberté; il 
pouvait se promener dans la campagne et les forêts voi- 
sines; mais un jour iL tenta de s'évader, et saisit un che- 
val; on le poursuivit, on le ramena en prison, et depuis 
lors il n'en soii;it plus. Quelques historiens, mais- du siècle 

ï Quœrula mulUludo colonorum... prœtereunti (régi) fréquenter occur- 
sabat, oblatis vomeribus, în çignum deflcientis agriculturae. (Dialog. de 
Scaecario; Seldeni noUB ad Eadmeri Hist. nov.,p. 216.) 

» Chron. Saxon., éd. Gibson, p. 2U. 

3 Ducem... quasi coUactaneum fratrem diligebat. (Order. Vital. Hisl. 
ecclesiast., lib. x, apud Script, rer. normann., p. 778.) 

* Pedetentim pro ignavia... contemptui haberi oœpit... nunc remutus 
et facitus, canos suos in agro jcensumit. (Willelm. Malmesb.., de Gest. 
reg. angl., lib. m, apud rer. anglic. Script., p. 103, éd. Savlle.) 
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suit'ant^ assurent qu'il eut les yeux crevés par Tordre de nw 
son frère * . 

Au moment de sa défaite , Robert avait un fils encore mot 
en bas âge, nommé Guillaume, dont le roi Henri tâcha 
de s'emparer, mais qui fut sauvé et conduit en France 
par le zèle d'un ami de son père ^. Louis, roi des Fran- 
çai§,^ adopta le jeune Guillaume et le fit élever dans son 
hôtel; il lui donna chevaux et harnais, suivant la cou- 
tume du siècle , et feignant de s'intéresser à ses malheurs, 
se servit de lui pour causer de l'inquiétude au duc-roi 
son voisin, dont la puissance lui faisait ombrage. Au 
nom du fils de Robert > le roi de France forma une ligue 
dans laquelle entrèrent les Flamands et les Angevins. Le 
roi Henri fut attaqué sur tous, les points de «sa frontière 
de Normandie ; il perdit des villes et des châteaux, et, en 
même temps, les amis du duc Robert conspirèrent contre 
sa vie^. Durant plusieurs années, il ne dormit jamais 
sans avoir au chevet de son lit une épée et un bouclier *. 
Mais quelque formidable que fut la confédération de «es 
ennemis extérieurs et intérieurs , elle ne prévalut point 
contre la puissance qu'il tirait de la Normandie unie à 
l'Angleterre. 

Lç jeune fils de Robert continua de vivre aux gages du 
roi de France,. comme son vassal, et à suivre ce roi dans 
ses guerres. Us allèrent ensemble en Flandre, après une 
sédition où avait péri le duc des Flamands , Karie ou 
<aiarles, fils de Knut, roi des Danois, tué aussi dans une 



1 MaUh. Parts., l. î, p. Ô3. 

2 Order. ViUil. Hist. ecclesiast., lib. xi, apud Script, rer. normann., 
p. 838. 

3 Ibid., p. 838 et seq. — Su{j;erii vita Ludovici Grossi, apud Script, rer. 
gallic. el francic. , t. XII, p. 44. 

* Ante se dormienlem «cutuoi cl gladium oiaiii nocle constilui impe- 
raret. (Ibid.) 

22. 
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«w sédition *. Le roi de France entra en Flandre avec Taveu 
des gens les plus considérables du pays, pour punir les 
meurtriers du dernier duc; mais, sans cet aveu, en vertu 
de son droit de suzeraineté féodale (droit fort sujet à 
litige), il mit à la place du duc mort le jeune Guillaume, 
qu'il avait à cœur de rendre puissant pour l'opposer au 
roi Henri '. Il y eut peu de résistance contre ce roi impo- 
pulaire, tant que le roi de France et ses ^dats demeu- 
rèrent en Flandre; mais, après leur départ , une révolte 
universelle éclata contre le nouveau seigneur imposé par 
les étrangers '. La guerre commença avec des chances 
diverses entre les barons de Flandre et le fils de Robert. 
Les insurgés mirent à leur tête le comte d'Alsace, Thie- 
drik, de la même race qu'eux , et parent de leurs anciens 
ducs *. Ce candidat populaire attaqua l'éla du roi de 
France, qui, blessé au siège d'une ville, mourut peu de 
temps après. Thiedrik d'Aisace lui succéda, et le roi 
Louis se vit obligé, malgré ses prétentions hautaines, 
de reconnaître comme légitime duc des Flamands celui 
qu'ils avaient eux-mêmes choisi *. 

Au moment d'aller sur le continent soutenir la longue 
guerre que son neveu et le roi de France lui suscitèrent, 
Henri avait fait en Angleterre, du conseil de ses évèques 
et de ses barons ,. une grande promotion d'abbés et de 
prélats. Selon la chronique saxonne , il n'y eut jamais 
autant d'abbayes données en une seule fois que dans la 
quarante-unième année du règne des Français en An- 



> Johan. Iperii chron., apud Script, rer. gullic etfrancfc., t. XIII, 
p 4M. — Voyez livre vi, t. Il, p. 2M. 
' Johan. Iperii chron., loc. snpr. cit 

* Fuil terrœ et populo gravis quare plnres de Flasdria, tsMiio... (Ibid ) 

* Theodericum de Holsate. (Ibid.) 

^ Quem verum Plandri» haBredem... m\ deelarans, emn ad Flandriae 
hommagium receptt et approbavit. ( Ibid.) 
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gleterre *. Dahs ce siècle, où les communications journa- ww 
lières avec les gens d'église tenaient une si grande place 
dans la vie, un pareil événement, quoique à nos yeux peu 
mémorable, n'était point indifférent à la destiiiée de la 
poptilation anglaise, îiors dès cloîtres comme dans les 
cloîtres. « Parmi tous ces nouveaux pasteurs, dit le con- 
« temporain Edmer, la plupart furent plutôt loups que 
« pasteurs^. Que telle n'ait pas été l'intention du roi, fl 
« faut le croire; et pourtant cela serait plus croyable, s'il 
« en eût pris au moins quelques-uns parmi les indigènes 
« du pays '. Mais si vous étiez Anglais, aucun degré de 
« vertu ou de mérite ne pouvait vous mener au moindre 
cf emploi; tandis que l'étranger de naissance était jugé 
« digne de tout. Nous vivons dans de mauvais jours *. » 
Parmi les nouveaux abbés qu'institua le roi Henri, en 
Tannée 1107, on remarqua particulièrement un certain 
Henri de Poitou, qui passa en Angleterre parce que c'était 
un pays où les clerps faisaient fortune plus promptement 
qu'ailteurs, et vivaient avec moins de^géne. Ce Poitevin 
obtint du roi l'abbaye de Peterborough , et « il s'y com- 
« porta, dit la chronique contemporaine, comme le frelon 
« dans la ruche , enlevant tout ce qu'il trouvait à prendre 
« dans le couvent et hors du couvent, etfaisant tout passer 
a dans son pays *. » Il était moine deCluny, et avait pro- 



^ Primo et xlo anno quo Franci {the Francan) banc terram gubernarant. 
(Chroh. saxon., cd. Gîbson, p. 214. ) 

' LUpl magis quam pastores effecti sunt. (Eadmeri Hist. nov., p. 110, 
éd. Selden.). 

3 Quod tamen ctedibilius videretur, di... aliquos saltem ex indigenig 
terrae, non usqaequaque Anglos pero8U8../(Ibid.) 

^ Unum eos, naUo scilicet, dirimebat. Si Anglu9 erat, nulla virtua. . 
eum polerat adjuvare; si alienigena... bonore prscipuo illico dignusju 
dicabutur... Dies euim mali sunt. (Ibid.)^ 

^ Tanquam fucus in alveario. (Gbron. saxon., éd. Gibson, p. m) 
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1107 mis au supérieur de cet ordre ^ par serinent sur la vraie 
croix, de lui procurer la propriété entière de Tabbaye de 
Peterborough, avec tous ses biens en terres et en meu- 
bles *. Au moment où le chroniqueur saxon é-crivait ce 
récit, Tabbé avait fait au roi sa demande, et Ton n'atten- 
dait plus que la décision royale. « Que Dieu ait pitié^ s'é- 
« crie le Saxon, des moines de Peterborough et de cette 
« malheureuse maison ! G^est bien aujourd'hui qu'ils ont 
(c besoin de l'assistance du Christ et de tout.le peuple 
«chrétien'...)) 
1107 Ces souflrances, auxquelles il faut compatir, puis- 
1143 qu'elles furent éprouvées par dçs hommes, et que le 
gouvernement de l'étranger les rendait communes aux 
clercs et aux laïques, en fatiguant chaque jour l'es- 
prit des Anglais , paraissent avoir augmenté en eux les 
dispositions superstitieuses de leur nation et de leur 
siècle. Il semble qu'ils aient trouvé quelque consola- 
tion à s'imaginer que Dieu révélait par des signes^ ef- 
frayants sa colère contre leurs oppresseurs. La chronique 
saxonne affirme que, dans le temps où l'abbé Henri le 
Poitevin fit son entrée à Peterborough, il apparut, la 
nuit , dans les forêts situées entre le couvent^ et la ville 
de Stamford, des chasseurs noirs, grands et difformes, 
menant des chiens noirs, aux yeux hagards, montés sur 
des coursiers noirs, et poursuivant des biches noires : 
« Des gens dignes de foi les ont vus, dit le narrateur, 
« et durant quarante nuits consécutives on entendit le 
« son de leurs cors '. » A Lincoln , sur le tombeau de 
l'évêque normand Robert Bluet, homme fameux- par 
ses débauches, des fantômes se montrèrent aussi durant 

' Chron. saxon., ed- Gilson, p. 335. 
» Ibid., p. 236. 
^ IbJd., p. 333. 
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plusieurs iiuits *. On racontait des visions horribles qui . «<7 
selon le bruit public^ apparaissaient au roi Henri dans son un 
sommeil, et le troublaient tellement, que trois fois de 
suite, dans la même nuit, il s'était élancé hors du lit et 
avait saisi son épée ^. C'est vers le même temps que se 
renouvelèrent les prétendus miracles du tombeau dent2 
Waltheof '; ceux du roi Edward, dont la sainteté n'était 
point contestée par les Normands à cause de sa parenté 
avec Guillaume le Conquérant, occupaient aussi l'imagi* 
nation des Anglais \ Mais ces vains récits du foyer, ces 
regrets superstitieux des hommes et des jours d'autre- 
fois, ne donnaient au peuple ni soulagement pour le pré- 
sent, ni espérance pour l'avenir. 

Le fils du roi Henri et de Mathilde ne tenait rien de sa ^hj 
mère dans ses dispositions envers les Anglais. On î'enten- ^/^^ 
dait dire publiquement que , si jamais il venait à régner 
sur ces misérables Saxons , il leur ferait tirer la charrue 
comme ^ des bœufs ^ A l'âge où ce flls, nonmié Guil- 
laume, reçut eij cérémonie ses premières armes, tous les 
barons normands l'agréèrent pour successeur d^ roi, et 
lui jurèrent d'avance fidélité. Quelque temps après il fut 

* Robertus Bluet, \ir libidinosus... loci. custodes nocturnis umbfis 
exagitalo8....(Henrici Kiiyghton, de Event. Angl., apud hist. aiigl. Seript., 
t. Il, col. 2364, éd. Seldea.) 

3 Exsiliit rex de slralu 3uo^ gladium arripiens. (Ibid., col 2383.) 

3 Eisdem diebus... miranda valde magnalia sua ad tumbam sancti 

Waldevi martyris. (Pétri Blesensis Ingulfi Continuât., apud jer. anglie. 

Script., 1. 1, p. H6, éd. Gale.) 

* Cujus cognalioue ac consanguiuitate... rex noster Wiilelmus fundat 
conscientiam suam rcgnum Angliœ invadendL (Hist. Ingulf. Croyland., 
apud rer. anglic. Script., 1. 1, p. 84.) 

^ Palam coitiminatus fuerat Anglis quod si aliquando acciperet domi- 
ni^m super eos, quttei boves ad aratrum trahere faceret. (Henrici Knygh- 
ton, de Event. Angl., 11b. ii, apud hist. angl. Script., 1. Il, col. 2382, éd. 
Selden.) — Çhron. Johan. Bromtou., ibid., 1. 1, cèl. tOI3. - Tliom. Wal- 
singhanr. Ypodygma Neustriae, apud Gamdcm., Asgliea, Hibernica, etc., 
p. 444. 
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<H2 marié à la fille de Foulqaes, comte d'Anjou. Cette union 
<H8 détachales Angevins de la confédération formée par le roi 
de France, qui lui-même ïenonça bientôt à la guerre, à 
condition que Ijuillaume , fils de Henri, se reconnaîtrait 
son vassal pour la Normandie, et lui en ferait honmiage'. 
La paix se trouvant ainsi complètement rétablie, dans Tan- 
4120 née 1120, au commencement de l'hiver, le roi Henri, son 
fils légitime Guillaume, plusieurs de ses enfants naturels 
et les seigneurs normands d'Angleterre , se disposèrent à 
repaéser le détroit '. 

La flotte fut rassemblée au mois de décembre dans le 
port de Barfletir. Au moinent du départ, un certain Tho- 
mas, fils d'Etienne, vint trouver le roi, et ^ lui offrant un 
marc d'or, lui parla ainsi : « Etienne, fils d'Érard, mon 
« père, a servi toute sa vie le tien éur mer, et c'est lui qui 
ce conduisait le vaisseau sur lequel ton père monta pour 
« aller à la conquête; seigneur roi, je te supplie de me 
« bailler en fief le même offiice : j^ai un navire appelé la 
a Blanche Nef , et disposé comme il convient '. » Le roi 
répondit qu'il avait choisi le navire sur lequel il roulait 
passer, mais que, pour faire droit à. la requête du fils 
d'Etienne, il confierait à sa conduite ses deux fils, sa fille 
et tout leur cortège. Le vaisseau qui devait porter le roi 
mit le premier à la voile par un vent du sud, au moment 
où le jour baissait, et le lendemain matin il aborda heu- 
reusement en Angleterre * ; un peu plus tard, sur le soir, 
partit l'autre navire; les matelots qui le conduisaient 



• Sicut Rollo, primus Normanniœ dux, jure perpetuo promiserat. 
(Anonymus apud Script, rer. gallic. el francic, t. XIV, pH«.) 

' Order. Vital. Hist. ecclesiast/, Hb* m , apud Scfîpt. rer. normann., 
p. 867. 

3 Ek]ue marcum aUri offerens ait... hoc feudum, domine rex , a te re- 
quiro, «l vas quod Ctmâida Nam appeltatur. (Ibid., p. 867 et 868.) 

* Ibid. 
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avaient demandé du vin aitdépart , et Içs jeunes paâsaf^rs iim. 
leur en avaient fait distribuer avec profusion * . Le vaisseau 
était manœuvré par cinquante rameurs habiles : Thomas^ 
fils d'Etienne, tenait le gouvernail, et ils naviguaient 
rapidement, par un beau clair de lune, longeant la côte 
voisine de Barfleur ^. Les matelots animés par le vin, fai^ 
saient force de rames pour atteindre' le vaisseau du roi* 
Trop occupés de ce dérir, ils s'engagèrent imprudemment 
parmi des rochers à fleur d'eau dans un lieu alors appelé 
le Hfis de Catte, aujourd'hui Ras de Catteville ^. La Bian^ 
chç iV^/ donna contre un écueil , de toute la vitesse de sa 
course, el . s'entr'ouvrit par le flanc, gauche : l'équipage 
poussa un cri de détresse qui fut entendu sur les vaisseaux * 
du roi déjà en pleine mer; mais personne n'en soup- 
çonna la cause*. L'eau entrait en abondance, le navire 
fut bientôt englouti avec tous les passagers, au nombre 
de trois cents perscmnes, panDi lesquels il y avait dix- 
huit femmes ^ Deux hommes seulement se retinrent à la 
grande vergue, qui resta flottante sur l'eau : c'était un 
boucher de Rouen, nommé Bérault, et un jeune homme 
de naissance plus relevée, appelé Godefroi, fils de Gil- 
bert de l'Aigle ®. 

Thomas, le patron de la Blanche Nef^ après avoir 
plongé une fois, revint à la surface de l'eau; apercevant 
les têtes des deux hommes qui tenaient la^ergue : c( Et le 

* Ad bibendum postulaverunt. (Order Vital., loc. supr. cil., p. 868.) 
^ Periti enim rémiges quinquaginta ibi erant. (Ibid.) 

3 In quodam maris loco perieuloso , qui ab incolis Caila ^as dieitar 
(al. catte raz). (Willelm. Gemel. Hist. normann!, ibid., p. 397.) 

^ Omues in tanlo discrimine siœul exclamaverunt. (Order. Vital., loc. 
supr. cit.) 

* Ibid. — WHlelm. Malmesb., de Gçst. reg. angl., llb. t, apud rer. 
anglic. Script., p. ^65, çd. Savile. 

^ Duo soli virgffi qua ve^im pendebat manus injecerunt- (OVder. Vital., 
loc. supr. cit.) 
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«» a fils du roi, leur dit-il, qu'est-il arrivé de lui^'? — Il 
n'a point reparu, ni lui, ni son frère, ni sa sœur, ni 
a personne de leur compagnie. — Malheur à moi ! s'écria 
ff le fils d'Etienne; » et il replongea volontairement^. 
Cette nuit de décembre fut extrêmement froide, et le plus 
délicat des deux hommes qui survivaient, perdant ses 
forces, lâcha le bois qui le soutenait, et descendit au 
fond de la mer en recommandant à Dieu son compa- 
gnon^. Bérauld, le plus pauvre de tous les naufragés, 
dans son justaucorps de peau de mouton , se soutint à 
la surface de l'eau : il fut le seul qui vit revenir le jour; 
des pêcheurs le recueillirent dans leur barque; il sur- 
vécut, et c'est de lui qu'on apprit les détails de l'évé- 
nement *. 

La plupart des chroniqueurs anglais, en rapportant 
cette catastrophe douloureuse pour leurs maîtres, parais- 
sent compatir extrêmement peu aux malheurs des familles 
normandes. Ils nomment ce malheur une vengeance di- 
vine, un jugement de Dieu, et se plaisent à trouvex quel- 
que chose de surnaturel dans ce naufrage arrivé par un 
temps serein sur une mer tranquille*. Us rappellent le 
mot du jeune Guillaume et ses desseins sur la nation 
saxonne : « L'orgueilleux, s'écrie^m contemporain, itpen- 
« sait à son règne futur; mais Dieu a dit : Il n'en sera pas 
« ainsi, impie, il n'en sera pas ainsi; et il est arrivé que 

' Filius régis quid devenil? (Order. Vital. Hist. ecclesiast., lib. xii » 
apud Script, rer. normanu., p. 868.) 

* Miserum, inquit, est amodo meum vivere. CIbid.) 

3 Vires amisit, sociumqoc suum Deo comtnendans, relapsus in pon- 
tum obiit. (Ibtd.) 

* Beroldus autem, qui pauperior erai omnibus, renone amjctus ex 
arietinis pellibus^de tanto solus consortio diem vidit (ibid.) 

^ Manifestuda De apparuit judicium... mare tranquille perierunt. 
(Gervas. 6intuar. chron., apud hist. angl. Script.» t. Il, col. 1339, éd. 
Selden.>-Ènormiter in mari tranquillissimo. (Matfh.Westmonast. Flor. 
histor, p. 240.) 
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« son front, au lieu d'être ceint de la couronne d'or, s'est 112e 
« iMcisé contre les rochers *. » Enfin ils accusent ce jeune 
homme et ceux qui périrent avec lui , de vices infâmes 
et, à ce qu'ils prétendent, inconnus en Angleterre avant 
l'arrivée des Normands^. Leurs invectives et leurs ac- 
cusations passent souv.ent toute mesure; et souvent aussi 
ils se montrent flatteurs et obséquieux à l'excès, comme 
des gens qui haïssent et qui tremblent. « Tu as vu, écirit 
c< l'un d'eux dans une lettre qui devait rester secrète, fu 
« as vu Robert dé Belesme, cet homme qui faisait du 
« meurtre sa plus douce récréation ; tu as vu Henri, comte 
« de Warwic, et son fils Roger, l'âme ignoble; tu as vu le 
« roi Henri, meurtrier de tant d'hommes, violateur de ses 
« serments, geôlier de son frère *.... Peut-être vas-tu me 
« demander pourquoi, dans mon histoire, j'ai tant loué 
« ce même Henri. J'ai dit qu'il était remarquable entre les 
« rois par sa prudence, sa bravoure et ses richesses; mais 
« ces rois, auxquels nous prêtons tous serment, devant 
« qui les étoiles du ciel semblent s'abaisser, et que les 
« femmes, les enfants et les hommes frivoles vont con- 
« templer au passage, rarement, dans leur royaume, il 
« se trouve un se^l homme aussi coupable qu'eux, et 
« c'est xe qui fait dire : ia royauté est un ôrime ^. » 

• nie de regno fuluro... cogitabat ; Deus autem dicebat: Non sic, impii, 
non sic. Contigit igitnr ei quo pro corona auri, rupibus marinis capitc 
seinderetar. (Henriçi Hantiad. Epist.decoatemptumuudi; Anglia sacra, 
t. H, p. 696. 

2 Sùperbia tumidi, luxuriœ cl libidinis omnis tabe maculati. (Gervas. 
Cantuar. chron., loc. supr. cit.) — Scelus Sodomœ noviter |n bac terra 
divulgataoï. (Eadmeri Hist. nov., p. 24, éd. Selden.) — > Nefandum iliud 
et énorme Normannorum crimen. (Anglia sacra, t. II, p. 40.) 

3 Henrici Huntind. Episl. de contemptu mundi; Angola sacra, t. Il, 
p. 698. 

4 Nemo in regno eorum par eis... sceleribus; unde dicitur : Hegia res 
scelus est. (Ibid., p. 699.) 

lu 23 
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4420 Selon les vieux historiens, on ne vit plus sourire le roi 
M24 Henri depuis le naufrage de ses enfants. Mathilde, sa 
femme , était mqrte, et reposait à Winchester, sous une 
tombe dont l'épitaphe contenait quelques mots anglais, 
ce qui de longtemps ne devait reparaître sur la sépulturre 
des riches et des grands d'Angleterre*. Henri prit une se- 
conde épouse, hors de la race anglo-saxonne, maintenant 
retombée dans le mépris parce que le fils du Conquérant 
n'avait plus besoin d'elle. Ce nouveau mariage du roi fut 
stérile, et toute sa tendresse se réunit dès lors sur un fils 
naturel nommé Robert, le seul xjui Iqi restât^. Vers le 
temps où ce fils parvint à Tâge nubile, il arriva qu'un 
certain Robert , fils d'Âymon, riche Normand , possesseur 
de grands domaines dans la province de ^locester, mou- 
rut , laissant pour héritière de ses biens une fille unique 
appelée Aimable , et familièrement Mable ou Mahile. Le 
roi Henri négocia avec les parents d^ cette jeune fille un 
mariage entre elle et Robert, son bâtard : les parents 
consentirent; mais Aimable refusa. Elle refusa long- 
temps, sans expliquer les motifs de sa répugnance, 
jusqu'à ce qu'enfin, poussée à bout, elle déclara qu'elle 
ne serait jamais là femme d'un hpmme qui ne portait pas 
deux noms. 

Les deux noms, ou le double nom, coinposé du nom 
propre et d'un surnom, soit purement généalogique, soit 
indiquant ta possession d'une terre ou l'exercice d'un em- 
pl(^, était un des signés par lesquels la vace.mtfiiiaiide 
en Angleterre se distinguait de l'autre race '. Eil ne por^ 

< Hic jacet Itfatiïdis fegîiïa... ab Anglls vocab Mold Ihe ffdoâ fuee». 
(Thomœ Rudhorne Hist. major, winton. ; Anglla sacra, 1. 1, p'. 2ff7.) 

* Willelm. Gemet. Hist. Iformann., apud Script, rer. hormann., p. «06. 

3 Hickesii Dissertatio epistolaris; Thésaurus lingaarum septentriona- 
lîum, t II, p. 27. 
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tant que son nom propre, dans les siècles qui suivirent h2o 
la conquête, on risquait de passer pour Saxon; et la va- h 24 
nité prévoyante de Théritière de Hobert, fils d'Aynion, 
s^alàrma d'avance de l'idée que son époux futur pourrait 
être confondu avec là masse des indigènes. Elle avoua 
nettement ce scrupule dans une conversation qu'elle eut 
avec le roi , et que rapporte de la manière suivante une 
chronique en vers \ 

« Sire, dit la jeune Normande, je sais que vos yeux se 
(c sont arrêtés sur moî , beaucoup moins pour moi-même 
a que pour mon héritage; mais ayant un si bel îiéritage , 
a ne serait-ce pas grande honte que de prendi*e un mari 
« qui n'eût pas double nom^? De son vivant, mon père 
tf s'appelait sir Robert, fils d'Aymon ; je ne veux être qu'à 
a un homme dont le nom niontré aussi d'où il vient. — 
« Bien parlé, demoiselle, répondit le roi Henri; sir Ro- 
« bert , fils d'Aymon , était le nom de ton père; sir Robert , 
a fils de roi, sera le nom de ton mari*. — Voilà, j'en 
« conviens, un beau nom pour lui faire honneur toute sa 
« vie; nfiais comment appellera- 1- on ses fils, et leà fils 
« de ses fils? » Lé roi comprit cette demande , et reprenant 
aussitôt la parole : « Demoiselle, dit-il, ton mari aura un 
« nom sans reproche , pour lui-même et pour ses héri- 
« tiers; il se nommera Robert de Glocéster, car je veux 



* Bobert of ^loucester'a cbron., p. iâf.et 433, éd. Hearne. 

* • . . yt were me gret ssnme 

Yor to abbe an loverd, bote he adde.an tuo nanoe. 

(lbid.,p.43M 

^ DamyseUe" quatb the kyng... 

Syre Roberd le" fyz Haym..; 
gyr« Roberd M le" Hoy... 

(Ibid., p. 432.) 
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1120 « qu'il soit comte de Glocester, lui et tous ceux qui vien- 

1124 «drontde lui*. » 

A côté de cette historiette sur la vie et les mœurs des 
conquérants de l'Angleterre, peuvent se placer quelques 
traits moins gais de la d^tinée des indigènes. En l'année 

1124 il2V, Raoul Basset, grand justicier, et plusieurs autres 
barons anglo- normands tinrent une^ grande assemblée 
dans la province de Leicester : ils y firent comparaître un 
grand nombre de Saxons ,^ accusés d'avoir fait le brigan- 
dage, c'est-à-dire la guerre de pai*ti, qui avait succédé 
à la défense régulière^ contre le pouvoir étranger. Qua- 
rante-quatre qu'on accusait de vol à main armée furent 
condamnés à la peine de mort, et six autres à la perte des 
yeux par le juge Basset et ses asses3eurs^. « Des per- 
« sonnes dignes de foi, dît la chronique cohtempQraine, 
« attestent que la' plupart moururent injustement; mais 
«Dieu, qui voit tout, sait que son malheureux peuple 
c( est opprimé contre toute justice ; d'abord on le dé- 
(( pouille de ses biens, et ensuite on lui ôte la vie^. Cette 
c( année fut dure à passer; quiconque possédait quelque 
« peu de chose en fut privé par les taillages et par les 
c( arrêts des puissants ; quiconque n'avait rien périt de 
c( feîm \ » 

Un fait arrivé quelque temps auparavant peutéclaircir 
eu partie ce que la chronique entend par ces arrêts qui 
dépouillaient de tout les malheureux Saxons. Dans la sei- 
zième année du règne de Henri P^, un homme appelé 



• Robert of Gloucesler's chron., p. 432, ed.,Hearne. 

^ Chron. saxon., ed* Gibson, p. 228. 

^ MuUi flde digni homines... sed noster dominus Deus... videt oppres- 
suin esse roisellum populum, contra jus omne. Primo spolianiur posses- 
sionibus, deinde trucidantur. (Ibid.) 

^ àtid slrange ffceldes, and mid strmtge moks.., qui nihil hat)ebat perlU 
famé. (Ibid.) 
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Brihtstan, habitant de la province de, Huntingdon, voulut i»2* 
se donner, avec ce qu'il possédait, au monastère de Saint- 
Ethelride. Robert Malartais, prévôt normand du canton, 
s'imagina que l'Anglais ne songeait à sç faire moine que 
pour échapper au châtiment de quelque délit secret contre 
l'autorité étrangère, et il l'accusa, apparemment à tout 
hasard, d'avom trouvé un trésor et de se l'être approprié ** 
C'était un attentat aux droits du roi; car les roi^ nonnands 
se prétendaient possesseurs-nés de toute somme d'ai^ent 
trouvée sous terre ^. Malartais défendit, de par le roi, aux 
moines de Saint-Ethelride <le recevoir Brihtstan dans leur 
maison; puis il fit saisir le Saxon et sa femme, et les en- 
voya devant le justicier Baoul Basset, à Huntingdon '. 
L'accusé nia le délit qu'on lui inàputait; mais les Nor-. 
mands le traitèrent de menteur, le raillèrent sur sa petite 
taille et sa corpulence excessive, et, après beaucoup 
d'insultes, rendirent une sentence qui l'adjugeait au roi, 
lui et tout ce qu'il possédait \ Aussitôt après le jugement, 
ils exigèrent de l'Anglais une déclaration de ses biens 
meubles et immeilbles, ainsi que du nom de ses débiteurs. 
Brihtstan la fit : mais les juges, peu satisfaits du compte, 
lui répétèrent plusieurs fois qu'il mentait Impudemment. 
Le Saxon répondit dans sa langue : «Mes seigneurs. Dieu 
c( sait que je dis vrai; » il répétait patiemment ces miots, 
dit l'historien , sans ajouter autre chose** On contraignit 
sa femme à livrer quinze sous et deux anneaux qu'elle 

• Thesaurum occultum invenit. (Order. Vilal. Ilist. ecclesiast., lib. vi, 
apud Script, rer. normann., p. 629.) 

2 Thesauri de terra régis, 8u«l. ( Lege» Henrici 1, 4»ap. x, g t.) 

3 Interdicane itium io veetrocollegio audeuUs suscipere. (Order. VKal., 
loc. supr^cit.) 

* Pro^udicaverunt ipsuni cum ompi possessioae ditioiii régis traden- 
dum. (Ibid.) 

^ Wat, mitt lauert, gedel mihUn hic aege tod, respoodebat... Hoe verbo sœ- 
plU8 repetito, oibil alUid dicebat^ ( Ib 

23. 
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uu portait sur elle, et à jurer qu'elle ne retenait rien. En- 
suite le condamné fut conduit , pieds et poings liés, à 
Londres, jeté dans une prison obscure, et chaîné de 
chaîne» de fer, dont le poids surpassait ses forces *. 
4H6 Le jugement du Saxon Brihtstan fut rendu, selon le 
1126 témoignage de Tancien historien, dans rassemblée de jus- 
tice, ou, comme parlaient les Normands, dans la coût du 
comté de Huntingdon^. A ces cours, où se jugeaient 
toutes les causes, à l'exception de celles des hauts barons, 
réservées pour le palais du roi, présidait le vicomte de la 
province, que les Anglais appelaieilt shérif> ou un juge de 
tournée , un justicier errant , comrne on s'exprimait en 
langue normande '. A la oourdu comté siégeaient, comme 
juges, les possesseurs des terres libres, ceux que les Nor- 
mands appelaient francs tenants, et que les indigènes 
appelaient franklinf^s, joignant à Tadjectif français une 
terminaison saxonne *. La cour du comté, comme celle 
du roi, avait des sessions périodiques, et ceux qui man- 
quaient de s'y rendre payaient une certaine amende peur 
avok, comme disent les actes du temps , laissé la justice 
sans jugement^. Nul n'avait le droit d'y venir siéger, s'il 
ne portait Tépée et le baudpier,-signes de ia liberté nor- 
mande, et si, de plus, il ne parlait français*. On s'y ren- 

* Luedoniam du itus, ibi in eareerem otweumm petrudihit, ibique vin- 
culis ferreis... (Opder. Vilal. Hisl. ecclesiast., lib, t^, apud Script rer. 
normann., p. Ô30.) 

* Congregatis provinciaHbus... apud Huntedoniam. (Ibid., p. 62S.) 
•'» Justitiarii itinérantes. Vid. Gloss. Spelman., vcrbo JuitUkt. 

* Franci lenenfes... — La terminaison ling dans les langue» germani- 
ques indique ressemblance ou filiation. Lorscfue les Anglais se sont dés- 
habitués d'aspirer fortement leur langue, le ftiol frt^kling est devenu 
frenklin. — Voyez Chaucer's Canterbury taies. - ' 

* Quod justitiam sine judicio dimiiîerent. (t.ege8 HeRricl l, cap. Xiix, 

* Dooéecim milites aeeinetis gladiis. (éiloes. ad Hatth. Paris., yerbo 
Assisa ) 
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dait ceint de Fépée, et cet appareil obligé servait à en ni« 
écarter les Saxons^ ou, suivant le langage des anciens* 126 
actes, les villains, les habitants des hameaux, et toutes 
gens d'ignoble et basse espèce ^. La langue française était, 
pour ainsi dire, le eriterium au(Juel on distinguait les 
personnes ayant capacité pour être juges; et même il y 
avait des eas de procédure où le témoignage d'un homme 
ignorant Tidiome des vainqueurs, et trahissant par là sa 
d€fscéndànce anglaise , n'était point regardé comme vala- 
ble. C'est ce que prouve un fait postérieur de plus de 
soixante années au temps ou nous sommes parvenus. En 
1491, dans une contestation di l'abbé de Croyland était 
intéressé, qutttre personnes témoignèrent contre lui; 
c'étaient Godefroy dé Thurleby, Gaultier Leroux de Ham- 
neby, Guillaume, fiïs d'Alfred, et Gilbert de Bennington. 
e On inscrivit, dit l'ancien historien, le faux témoignage 
« qu'ils portèrent, et l'on ne voulut point inscrire la vérité 
« que l'abbé disait; mais tous les assistants croyaient en- 
H core que le jugement lui serait favorable, parce que les 
If quatre témoins n'avaient point de fief de chevalier, 
« n^étaient point ceints de l'épée, et que mèmte l'im 
« d'entre eux ne parlait pas français ^. » 

Des deux seuls enfants légitimes du roi Henri, il lui 
restait encore Mathilde, épouse de Henri V, empereur 
d'Allemagne. Elle devint veuve en l'année 1126, et re- U26 
tourna auprès de son père; malgré son veuvage les Nor- 
mands continuaient de la surnommer par honneur Ve^n- 



1 VlUani vero vel Gotseti, vel FenJUDgi, vel qui sunt istius modi viles 
^I inopes per8on«,non Mint inter kgufïi judicesBiunerandi. (Leges Hen- 
riei I, cap. xii;[,^l.;) 

* Eo quod non erant de militari ordine, nec accincii gladio... et lertiu* 
eoram gaHice loqui non noverat. (Pétri Bfesensis. Ingtdû Continuât., 
apud rer. anglid Script.) t. i, p. 158, éd. 6ale.) 
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umperesse, c'est-à-dire l'impératrice'. Aux fêtés de Noël, 
Henri tint sa cour^ en grande pompe, dans les salles du 
château de Windsor^ et tous les seigneurs normands des 
deux pays, rassemblés à son invitation, promirent fidélité 
à Mathilde, tant pour le duché de Normandie que pour le 
royaume d'Angleterre , jurant de lui obéir comme à son 
père, après la mort de son père ^. Le premier qui pféta ce 
serment fut Etienne , fils du comte de Blois et d'Adèle , 
fille de Guillaume le Conquérant, l'un des amis les plus 
intimes et presque le favori du roi '. Dans la même année 
Foulques, comte d'Anjou, suivant le nouvel enthousiasme 
du siècle, se fit ce qu'on appelait soldat du Christ, marqua 
d'une croix sa cotte d'armes^ çt partit ppur Jénisdem. 
Dans l'incertitude de son retour, il remit le comté à son 
fils Geoffroy, surnommé Plante-Genest , à cause de l'ha- 
bitude qu'il avait de mettre, en guise de plume, une 
branche de genêt fleuri à son chaperon *, 
H 26 Le roi Henri se prit de grande amitié pour son jeune 
H27 voisin , le comte Geoffroy d'Anjou, à cause de sa bonne 
mine, de l'élégarice de ses manières et de sa réputati(m de 
courage ; il voulut même devenir son parrain en chevale- 
rie, et faire à ses frais, à Rouen, la cérémonie de ha 
réception de Geoff^roy dans cette haute classe militaire ^. 
Après le bain, où, suivant l'usage, on plongea le nouveau 
chevalier, Henri lui donna, comme à. son fils d'armes, un 

• Quoocl vixit sîbi nomen rcùnens imperatricis. (De orig. comit. aa- 
degav., apud Script.rer. anglic. et francic, t. XII, p. 537.) 

2 Mallh. Paris., t. I, p. 70. 

3 Et primus omnium corner blesenstâ. (Ibid.) 

* Dictum etiam , idque usitatius, plantogenesl, eo quod genisto ra- 
roum pileolo insertiim geslaret. (Script, rer. gallio. et francic, t. XII, 
p. .581, in nota c, ad cale, pag.) — Cbron. de Normandie, ibid. ,t. XIII, 
p. 247. 

^ Jobanniâ monde, major, mouast., Hiiil. GaulVedi ducifi Normaim., 
apud Script, rer. galKc. cl francic, l. )^II, p» 520 et 521. 
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cheval d*E3pagne, une cotte et des chausses de mailles à n-.e 
répreuve de la lance et du trait, des éperons d'or, un écu ^27 
orné de figures de lion en or, un heaume enrichi de pierre- 
ries, une lance de frêne avec un fer de Poitiers, et une épée 
dont la lame était d'une trempe si parfaite qu'elle passait 
pour un ouvrage de Waland, l'artiste fabuleux des vieilles 
traditions du Nord *. L'amitié du roi d'Angleterre ne se 
borna pas à ces témoignages, et il résolut de marier ^n 
secondes noces au comte d'Anjou sa fille Mathilde , Vem- 
peresse.Geiie union fut conclue, mais sans l'aveu préalable 
des seigneurs de Normandie et d'Angleterre, circonstance 
qui eut des suites fâcheuses pour la fortune des deux 
époux 2. Leurs noces se firent aux octaves de la Pentecôte, 
dans Tannée 1127, et les fêtes se prolongèrent durant trois «w 
semaines '. Le premier jour, des hérauts en grand costume 
parcoururent les places et les rues de Rouen, criant, à 
chaque carrefour, cette bizarre proclamation t « De par le 
« roi Henri, que nul homme ici présent^ habitant ou 
(( étranger, riche ou pauvjre, noble ou yillain, ne soit si 
c( har<li que de se dérober aux réjouissances royales; car 
c( quiconque ne prendra4)oint sa. part des divertissements 
i( et des jeux sera coupable d'offense envers son seigneur- 
ce le roi *. » 



' Lorica... maculis duplicibus intexfa... liasta fraxinea feri;um picta- 
venseprœtendens... ensis de thesauro regio... in quo fabricando fabrorum 
siiperlativus Galannus multa opéra el studio desuda vit. (Joban. monac. 
major, monast, Hisl. Gaufredi ducisNornianii., apud Scripl. rer. gallic. 
el francic, t. XII, p. 524.) — C'est le Yolkndur de l'Edda scandinare el le 
Weffland'Smilk des coules populaires de l'Angleterre et de TÉcosse. 

2 Willelm. Malmesb. Hisloriœ novellœ, lib. i, apud rer. anglie. Script., 
p. 475, éd. Sayile. . 

3 Chron. Johan. Bromton, apud hisl. angl. Script., t. 1, col. 1046, éd. 
Selden. 

* Glamatum est voceprœconis, ne quis...ab bac regali lœtitia se sub- 
traberel. (Johan^ monac. major, moaasl., Uist. Gaufredi ducis Normann., 
apud Script rer. gallic. et francic.» t. XII, p. 521.) 
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H33 Du mariage de MathiMe, fille de Henri I«% avec Geof- 
froy Plante-Oenest, naquit, en Tannée H 33, un fils qui 
fut appelé Henri, comme son aïeul, et que les Normands 
surnommèrent Filz emperesse, c'est-à-dire fils de l'impé- 
ratrice, pour le distinguer de l'aïeul, qu'ils surnommaient 
Fitz-Guillaume-Conquéreur, A la naissance de son petit- 
fils , le roi normand convoqua encore une fois ses barons 
d'Angleterre et de Normandie, et les requit de reconnaît 
tre, pour ses successeurs, les enfants de sa fille, après lui 
et après elle • ; ils y consentirent en apparence et le jurè- 

1135 rent. Le roi mourut deux ans après, en Normandie, 
croyant laisser sans contestation la couronne à sa fille et 
à son petit-fils; mais il en arriva tout autrement. Au pre- 
mier bruit de sa mort, Etienne de Blois, son neveu, fit 
voile en grande hâte pour l'Angleterre , ou il fut élu roi 
par les prélats , les comtes et les barons qui avaient juré 
de donner la royauté à Mathiïde*. L'ëvêque de Salisbury 
déclara que ce serment était nul , parce que ïe roi avait 
marié sa fille sans le consentement des seigneurs; d'autres 
dirent qu'il serait honteux pour tant de nobles chevaliers 
d'être sous les ordres d'une femme '. L'élection d'Etienne 
fut solennisée par la bénédiction du prélat de Canter- 
bury, et, ce qui était important dans ce siècle , approuvée 
par une lettre du pape Innocent IL « Nous avons appris, 
c( disait le pontife au nouveau roi, que tu as été élu parle 
« vœu commun et le consentement unanime, tant des sei- 
c( gneurs que du peuple, et que tu as été sacré par les pré- 
ce lats du royaume *. Considérant que les «ufifirages d'un s! 

« Malth. Paris., 1. 1, p. 72. 

» Ibid., p. U. 

3 Fore nimis turpe ai .tôt nobiles ffieminai subderentur. (Ibid.) 

* Commiini voto et unanimi assensu tam proçerum quam etiam populi 
te fn regeoi eligere. (Ëpist. Innocent. Il paps, apud Script, fer* gallic. 
et francic, U XY, p. 391.) 
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« grand nombre d'hommes n'ont pu se réunir sur ta per- fias 
« sonne sans une coopération spéciale de la grâce divine, 
« et que, d'f^illeurs, tu es parent du dernier roi au plus 
H proche degré, nous tenons pour agréable tout ce qui a 
a été fait à ton égard, et t'adoptons spécialement, d'af- 
« fection paternelle, pour fils du bienheureux apôtre Pierre 
« et de la sainte église romaine *. » 

Etienne de Blois était très-populaire auprès des Anglo- 4135 
Normands, à cause de sa bravoure éprouvée et de son tm 
humeur affable et libérale. Il promit, en recevant la cou- 
ronne, de rendre à chacun de ses barons la jouissance 
libre des forêts que s'était appropriées le roi Henri , à 
l'exemple des deux Guillaume^. Les premiers temps du* 
nouveau règne furent paisible^ et heureux, du moins 
pour la race normande. Le roi était prodigue et magni- 
fique, il donna beaucoup à ceux qui l'entouraient'; il 
puisa largement dans le trésor que le Conquérant avait 
amassé, et que ses deux successeurs avaient encore 
accru. Il aliéna ou distribua en fiefs les terres que Guil- 
laitme avait réservées' pour sa part de conquête, et qu'on 
appelait le domaine royal; il créa des comtes et.des gou- 
verneurs indépendants, dans des lieux administrés jusque- 
là, pour le profit du roi seul, par les préposés royaux. 
Geoffroy d'Anjou, mari de Mathilde, s'engagea à rester 
en paix avec lui, moyennant une pension de cinq mille 
marcs; et Robert de Glocester, fils naturel du dernier roi, 
qui d'abord avait manifesté l'intention de faire valoir les 



> Te ia speoialem B. petri et MBelœ roHmnœ Eeelesiœ ftlium. (lb)d., 
p. 392.) 

> Vovit (food Aaliitts Tel «lerici tel laYci sylvâs in manu sus retiflel^et. 
.(llaErth.Fari8.,t. I, îE^. 74.) 

* Cum esset ipse in dando (fiffctsus. (Wlllelm. Malmesl). Historîœ no- 
vellœ, lib. i, apud rer. anglic. Script., p. 476, éd. Savile.) 



dby Google 



276 LIVRE Vil. 

1133 droits de sa sœur, prêta entre le mains d'Etienne le ser- 

1137 ment de foi et d'hommage '. 

1137 Mais ce calme ne dura guère; et, vers Tannée 1137, 
plusieurs jeunes barons et chevaliers, qui avaient inuti- 
lement demandé au nouveau roi une part de ses domaines . 
et de ses châteaux, commencèrent à s'en emparer à main 
armée. Hugues Bigot saisit le fort de Norwich ; un certain 
Robert prit celui de Badington : le roi se les fit rendre ; 
mais l'esprit d'opposition s'accrut sans relâche du moment 
qu'il eut éclate ^. Le fils bâtard du roi Henri rompit subi- 
tement la paix qu'il avait jurée à Etienne; il lui envoya 
de Normandie un message pour le défier et lui dire qu'il 
• renonçait à son hommage. « Ce qui excita Robert à pren- 
« dre ce parti, dit un autour contemporain , ce furent les 
« réponses de plusieurs hommes de religion qu'il consulta, 
c< et surtout un décret du pape , quihii enjoignait d'obéir 
(c au serment qu'il avait prêté à Mathilde sa sœur, en pré- 
« sence de leur père '. » Ainsi se trouvait annulé Je bref 
du même pape en faveur du roi Etienne; et la guerre seule 
pouvait décider entre les deux compétiteurs, Les mécon- 
tents, encouragés par la défection du fils du dernier roi , 
furent en éveil par toute l'Angleterre , et se préparèrent 
au combat. « Ils m'ont fait roi , disait Etienne , et à pré- 
ce sent ils m'abandonnent ; mais , par la naissance de Dieu, 
« jamais on ne m'appellera roi dé^sé *. » Pour avoir une 
armée dont il fût sûr, il assembla des auxiliaires de toutes 

* Willelm. Malmesb. Historiœ novdlœ, lib. i, apud rer. anglic. Script , 
p. .479, éd. Savile. 

* CœpU ergadeinceps Normannorum proditio pulhilare. (Mailh. Pa- 
ris., Il, p. 75.) 

' Hommagio... abdicato... addc qued etiam apostolici decreti prœ se 
tenof'ein ferebat,{praBcipientis ut sacramente, qupd prœs^nte pâtre feccrat, 
obediens esset. (Wilielm. Malmesb. Historiœ novellae, lib. i, apud rer. 
anglic. Script., p. 180, éd. Savile.) 

* Per nascentiam Dei, nunquam rex dejectus appollabor. (Ibid.) 
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les parties de la Gaule : « comme il promettait une forte im 
a paye, les soldats venaient à y envi se faire inscrire sur 
« ses rôles, gens de cheval et gens d'armure légère, sur- 
« tout Flamands et Bretons * . » 

La population conquérante de l'Angleterre était encore 
urife fois divisée en deux factions ennemies. L'état des 
choses devenait le mêaieque sous les deux règnes précé- 
dents, quand les fils des vaincus s'étflient mêlés aux que- 
relles de leurs maîtres, et avaient fait pencher la balance 
de l'un des deux côtés, dans Te vain espoir d'obtenir une 
condition un peu meilleure. Quand de semblables con^ 
jonctures se présentèrent sous le règne d'Etienne, les 
Anglais de race se tinrent à l'écart, désabusés par Texpé- 
rience du passé. Dans la querelle d'Étiehne et des parti- 
sans de Mathilde, ils ne furent ni pour le roi établi, qui 
prétendait que sa cause était celle de l'ordre et de la paix 
publiques, ni pour la fille du Normand et de la Saxonne : 
ils tentèrent d'être pour eux-mêmes ; et Ton vit se fornier 
en Angleterre, ce que l'on n'y avait point vu depuis la 
dispersion du camp d'Ely, une conspiration nationale, en 
vue de Taffranchissement du pays. « A un jour fixé, dit 
« un auteur contemporain , on devait partout massacrer 
« lés Normands *. » - 

L'historien ne détaille pas comment ce complot avait 
été préparé, quels en furent les chefs, quelles classes^ 
d'hommes y entrèrent, ni dans quels lieux et à quels signes 
il devait éclater. Seulement il rapporte que les conjurés 
de 1137 avaient renouvelé l'ancienne alliance des patrio- 

< Gurrebatur ad eum ab omniuin geperura militibus et a levis arma- 
ture hominibus, maximeque ex Fiandria et Britannia. ( Ibid., p. 179.) 

' Conspirationem fecerant et clandestinia machination ibus sese... in- 
vicem animavcrant, ut, constituto die, NormauftQs omnes occiderent. 
(Order. Vital. Hist ecclesiast., Mb xiu, apud Script, rer. normano., 
V.m.) 

II. 24 
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UI7 tes saxons avec les habitants du pays de Gsii^ et de 
l'Ecosse % et que même ils avaient dessein de mettre à la 
tête de leur royaume affranchi un Écossais^ peut-être 
David, le roi actuel, fils de Marguerite, sœur d'Edgar^. 
L'entreprise échoua, parce que des révélations oii de sim- 
ples indices parvinrent au Normand Richard Lenoir, évê- 
que d'Ely, sous le secret delà confession *. Dans ce siècle, 
les esprits les plus- fermes ne s'exposaient guère à un 
danger de mort évident sans avoir mis ordre à leur coiv- 
science; et quand l'affluence des pénite^nts était plus 
grande que de coutume, c'était un signe 'presque oertain 
de mouvement politique. En épiant sur ce point la con- 
duite des Saxons, le haut clergé^ de race nornjan^te, rem- 
plissait l'objet principal de son intrusion en Angleterre; 
car^ au moyen de questions insidieuses faites dans les 
épanchements de la dévotion, il était ^sé de découvrir 
la moin4re pensée de révolte ; j&t rarement celui que le 
prêtre interrogeait aipsi savait se gîurder d'un homn)e à 
qui il croyait le pouvoir de lier et de délier sur la terre 
comme dans le ciel. L'évêque d'Ely fit part de sa décou- 
verte aux autres évêques et au^x agents supérieurs de l'au- 
torité * : mais, malgré la promptitude de leurs mesures, 
beaucoup de conjurés, et les plus considérables, dit le 
narrateur contemporain , eurent le temps de prendre la 
fuite ^. Ils se retirèrent ehez les Gallois, afin d'exciter ce 



' Fœdus cum Scotlis et GualKs.., (Order. yital. Hist eccleçiast, 
lib. MM, âpud Script, rer. iïormannv« p. 912.) 

? Et ^egni prineipalom Seettis ii^éerent. ( Ibîd.) 

3 Tanta pervereitas .. Ricardo Nigello, eliensi episcopo, prlmitus nota, 
l^r eoBjoratos ne^oHiœ soeios, facta est. ( Ibkl.) 

^ Et per eum reliqois praesulibirs rcgni et optimatîbua at<nMS tribirtiîs 
r^giigque Mtellitibus pervulgata eôl. (Ibid.) 

* Forro noTmuHi malitise conseil... fogerunt, e( relîctis omvibus âX^i- 
IHb et honortbos suis, exirtatertnif. (fbidi) 
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peuple à la guerre contre les Normands ' . Ceux gui furent iisf 
saisis périrent, éii grand nombre, par le gibet ou d'autres 
genres de supplices ^. 

Cet événement eut lieu soixante -six ans après la der- 
nière défaite des insurgés d'Ely , et soixante-douze après 
la bataille de Hastings. Soit que les chroniqueurs ne nous 
aient pas tout dit, soit qu'après ce temps le fil qui ratta- 
chait encore les Saxons aux Saxons, et en faisait un 
peuple, n'ait pu se renouer, on ne trouve plus dans les 
époques suivantes aucun projet de délivrance conçu, de 
commun accord, entre toutes les classes de la population 
anglo-saxonne. Le vieux cri anglais. Point de Normands f 
ne retentit plus dans l'histoire, et les insurrections posté- 
rieures ont pour mot de ralliement des formules de guerre 
civile : aiiîsi, au xiv« siècle, les paysans d'Angleterre, 
soulevés, criaient : Point de gentilshommes ' ! et au xvii*, 
les habitants des villes et des campagnes disaient : Plus 
de lords orgueilleux , ni d^évéques au cœur corrompu * f 
Il sera cependant possible de saisir encore dans les faits 
qui vont suivre des traces vivantes de l'ancienne hostilité 
des deux races. 

C'est une chose aujourd'hui fort incertaine que la durée 
du temps pendant lequel les mots de noble et de riche 
furent, dans la conscience populaire des Anglais^ syno- 
nymes de ceux d'usurpateur et d'étranger; car la valeur 



» Potentiores si quldém... ad resistendum temere animati sunt. (Order. 
Vital. Hist. ecclesiast., lib. xtii, apud Script, rer. normann., p. 912.) 
^ Palibulis aliisque generibus morlis ioterieruBt. ( Ibid.) 
3 Whea Adam delved and Eva spaa 

Where vas thcn the gentleman? 

(Anciens vers cités par Sharon Turner, Hist. des 
Anglo-Normands, t. Il) 
* Proud lords and rotten hearted bishops. Voyez les historiens de la 
révolution ûe 1640. 
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1137 exacte du langage des vieux historiens est trop souvent wi 
problème pour Thislorien moderne. Comme ils écrivaient 
pour des gens qui savaient, sur leur propre état social^ 
bien des secrets que la postérité n'a pas reçus , ils pou- 
vaient impunément être vagues et faire des réticences; 
on les comprenait à demi-mot. Mais nous, comment nous 
est-il possible de comprendre la manière de s'éjioncer des 
chroniqueurs, si Aous ne, connaissons pas déjà la physio- 
nomie de leur temps? Et où pourrons-nous étudier le 
temps, sincMi dans les chroniques elles-mêmes? Voilà un 
cercle vicieux dans lequel tournent nécessairement tous 
les modernes qui entreprennent de. décrirç avec fidélité 
les vieilles scènes du monde et le sort heureux ou mal- 
heureux des générations qui ne sont plus. Leur travail, 
plein de difticultés, ne saurait être complètement fruc- 
tueux ; qu'on leur sache gré dû peu de vrai qu'ils font 
revivre à si grande peine. 



FIN DU TOME DEUXIEME. 
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LIVRE QUATRIÈME 

N* 1. 



BALLADE POPULAIRE^ COMPOSÉE AU XV1« SIÈCLE^ 

SUR LA RÂS18TA}fGE DES HOMMES 

DE KENT A GUILLAUME LE CONQUÉRANT*. 

When as the Duke of ^onnandy 
With glistering spear and shield , 

Had entered into fair England, 
And foird his foes in field : 

On Christmas-dày in solemn sort 
Tlien ivas he crownM hère , 

By Albert archbishop of York , 
With many a noble peer, 

Which being done, he changed quite 
The customs of this laud, 

And punisht such as daily sought 
His statutes to wîthstand : 

And many cities he subdn'd 
Fair London with the rest ; 

But Kent did still wîthstand his force ^ 
And did his laws detest. 

' Evffp's old Ballads historical and narrative ; vol. 1, p. 34. 
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To Dover then he took his way, 

The castle down to fling 
Which Arviragus bmlded there, 

The noble British king. 

Which vlien the braye atfchWshop bold 

Of Ganterbury knew, 
The abbot of saint Augnstines eke^ 

With ail their gallant crew : 

They set thernselves in annour bright, 
Tkese pûsehiefe to prerent 

With ail the yeomen brave and bold 
That were in fruitful Kent. 

At Ganterbury did they meet 

Upon a certain day, 
With sword and spear^ wi^ bill and bow 

And 8t{^t ihe conquero^» way 

Let us npt yield like bond-men poor 
To French-menin their pride. 

But keet our ancient liberty, 
What chance so e'er betide. 

And rather dye in bloody fleld 
With manly courage prest , 

ThaU to endure the servile. yoke, 
Which we so. much detest 

Thus did the Kentish commons cry 

Unto their leaders still , 
And so march'd forth in warlike sort. 

And stand at Swanscomb-hill : 

There in the woods they hid themselves 
Utider the shadow green , 

Thereby to get them vantage good, 
Of ail their foes unseen 

And for Ihe Gonqueror's coming thcre 
They privily laicl wfiit. 
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And tlËsreby ^uddenly aiqpal'd 
His lofty high oonceit ; ' 

For when they spyed his approach 

In place as they did stand , 
Then marched they to him ^th speed, 

Each one à bough in hand , 

So that imto the Gonqueror's sight, 

Amazed as, he stood 
They seem'd to he'a walkîng grove, 
^ Or else a movîng wood. 

The shape of men he conld not see, 

The boughs did hide them so : 
And now his heart with fear did quake, 

To see a fotest go; 

Before, behind, and on egich sïde. 

As he did cast his eye, 
He spy*d tiie wood with sober pace 

Approach to him Ml nigh : 

Buth When the Kentisli men had thus 

Enclos'd the conqueror round, 
Most suddenly they drew their swords , 

And threw their boughs to ground; 

Their banners they display in Sight, 

Their trumpets sound a charge, 
Their ratling drums strike up alarms , 
. Their troops stretch ont at large. 

The Conqueror with ail his train , 

Were hereat 8or« agast , 
And most in péril , ^hen they ttiou^it, 

AU péril had been past. 

Unto the Kentislnnen he sent, 

The caose to imderstand. 
For what intent, and for what cause 

Th^y ^k tîus mi ta teftdi 
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To whom they made tliis short reply, 

Fot lU)erty we fight , 
And U enjoy king Edward's laws 

Itie whicb we hold our right , 

Tlien said ^e dreadfnl concnieror^ 
You shall hâve what you wiU, 

Your ancient customs and your laws, 
So that yojQ will be still , 

And each ttiing else that you will crave 
Wilh reaçon at my hand, 

So you will but aeknowledge me 
Chief king of fair England. 

The Kentish men agreed thereon, . 

And laid their arms aside. 
And by this means king Edward's laws 

In Kent doth still abide; 

And in no place in England else 
Thèse customs do remain , 

Wiich they by manly polioy 
Did of dukç William gain. 



N- 2. 

DÉTAILS SUft LA REDDITION DE LONDRES, EXTRAITS D'uN POEME 
CONTEMPORAIX ATTRIBUÉ A .GUT, ÉVÉQUE d'AMIENS ^. 

Intus erat quidam contractus debiiitate 
Renum, sicque pedum segnis ab otficio; 

Vulnera pro patria quoniàm numerosa recepit, 
Lectiea vehitur, mobilitate carens. 

Omnibus ille tamen primatibus imperat urbis , (v. 683.) 
Ejus in (set) auxilio publica xes agitur. 

1 Qironiques anglo-normandes, publiées par' M. Francisque Ilicliel, 1. 111, p. 31. 
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Huic, per legatum, clam rex potiora révélât 

Secreti, poscens quateBus his faveat. 
« Solmn rex vocitetur, ait, sed commoda regni, 

« Ut jubet Ansgardus*, stibdita cundh, regat. » (690.) 
lUe quidem cautus caute legata' recepit , 

Cordis et occulto condidit in thalamo. 
Natu majores, omni levitate repuisa, 

Aggregat, et yerbis talibus alloquitur : 
« Egregii fratres , tum yi , tum saepius arte 

(Est ubi nec sensus vester, et actus nbi?) 
Cemitis oppresses valido certamine muros. 

Et circumseptos cladibus iimumeris ; 
Molis et erects transceiidit machina turres, 

Ictibns et validis mœnia scissa nrant. (700.) 

Casibus a multis , ex omni parte ruina 

Eminet, et nostra corda timoré labant; 
Atque manus popnli, nimio percussa pavore, 

Ûibis ad anxilium segniter arma movet. 
Nosque foris yastat gladius , pavor angit et intos; 

Et nullnm nobis praesidium superest. 
Ergo, precor, Tobis si spes est ulla salutis, 

Quatenus addatis virû)us ingenium; 
Est quum praecipuum, si yis succumbat in actum, 

Quod Tiitute nequit, fiât ut ingenio. (710.) 

Est igitnr nobis super hoc prudenter agendum. 

Et pariter sanum quœrere consilium. 
Genseo quapropter, si vobis constat honestum , 

Hostes dum lateant omnia quœ patimur, 
Actutum docilis noster legatus ut hosti 

Mittatur, verbis fallere qui satagat; 
Servitium simulet nec non et foedera pacis 

Et dextras dextrae subdere si jubeat. » 
Omnibus hoc placuit ; dicto yelocius implent ; 

Mittitur ad regem vir ratione capax, (7i0.) 

Ordine qni retuht decorans sermone faceto 

Utile fratemum , non secus ac proprium. 
Sed quamvis patula teneati» compede vnlpes, 

^ L'orthographe saxonne 4» ce nom est Ansgar et quelquefois Asgar. L'addition 
de la lettre d provient ici d'une habitude française dont on trouve plusieurs exem- 
ples dans Guillaume 'de Poitiers, qui écrit Algardus pour Alfgar, et Morcardus pour 
Morkar. Voyez, sur le êtaller Ansgar, une note de M. Auguste Le Prévost, dans 
sdn édiUon d'Orderic Viul, t. n, p. I5«. 
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FallHiur a rege fallere qnarn ydoit^ 
Nainqne palam laudat rez^ atque latenter ioeptat 

Quidqoid ajo Ansgaido nontius attnleiat. 
Obcœcat ômùs stolidum verbisqiie fi^fellit, 

Praemia promittens iBnuinerosa sibi. 
111e rétro mtilo giadiens oneratas ab Bm\ 

A quibfis est missus talia dicta referi : (730.) 

« Rex Tobis pacem dicit^ profertque salutenii 

Vestris mandatis paret et absqïie doUs. 
Sed, Domihum testor^ cui reram servit imago^ 

Post dictum regem n^scit babere parem; 
Pnlcbrior est sole, sapieittior est Salomone, 

Promptlor est Magno lai^or et Carolo. 
Contalit Etguardus quod rex donum sibi legni 

MoDstrat et affirmât^ tosque probasse refert. 
Hoc igitur superest, ultra si vivere vultis , 

DaMte cum maaibus reddcre jura sibi. » (740.) 

Annuit hoc vulgus , justiiîD probat esse senatns , 

Et puenun regem cœtus uterque negat. 
Vultibus in terra deflezis , régis ad aulam 

Cum pu^ro pergunt , agaûne composito, 
Reddere per claves urbem^ sedare furonem 

Ublato quâeruat munere cum manibus. 
Novit ut adveutum factuB rex obrîus illis , 

Cum pueros reliquis oscula grata dédit ^ 
Guipas induisit^ gratauter dona .recepit. 

Et sic sii^captes tractât bonorifioe^ (750.) 

Per fidei^speciem proprium commandât honerem, 

Et jurameutis perfida eaida, ligat. 



N° 3. 

ANaENMES LISTÉS DES COIfQUÉBANTS ]»E l'AMGLETPIH|I>* 

LISTE PDBLrÊK fAR AMOfti 0CC^SNE, D'aPRI^ UNE CHARTE CONSERVEE 
AD MOHASTÈRE 1»B SAIRT-MARTIlf DE LA BATAILLE >; 



AuwwïlB. 


Argentomi. 


Abel. 


Aud^ley. 


ArundeU. 


AwgefB. 


Augilliam. 


Ayenant. 


AngeaoUQ. 



Apod Script, rer. normann., p. 4033. 
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Irt 



Archer. 

Aspervile. 

Amonerdvile. 

Arey. 

Akeny. 

Albeny. 

Asperemound. 

Bertram. 

Buttecourt. 

Brœchus. 

Byseg. 

Bardolf. 

Basset. 

BohuQ. 

Baylife. 

Bondevile. 

Barbason. 

Béer. 

Bures. 

Bonylayne. 

Barbayon. 

Berners. 

Braybuf. 

Brand. 

Bonvile. 

Burgh. 



Blundell. 
Breton. 



Bowser. 

Bayons. 

Bulmere. 

Brone. 

Beke. 

Bowlers. . 

Banestre.^ . 

Belomy. 

Belknape. 

Beauchamp. 

Bandy. 

Broyleby. 



Bumel. 

Belot. 

Beufoi't. 

Baudewinô. 

Burdon. 

Berteviley. 

Barte. 

Bussevile^ . 

Blunt. 

Beawper. 

Bret. 

Barret. 

Bamevale. 

Barry. 

Bodyt. 

Bertevile. 

Bertine. 

Belew. 

Bnschell. 

Beleners. 

Buffard. 

Boteler. 

Botvile. 

Brasard. 

Belhelme. 

Braunche. 

Bolesur. 

Blundel. 

Burdet. 

Bigot. 

Beanponnt. 

Bools. 

Belefroun. 

Barchampe. 

Cames. 

Chanville. 

Chawent, 

Chancy. 

Couderay. 

Colvile. 

Chamberlaine. 

Ghambemoune. 



Cribet. 

Corbine. 

Corbet. 

Coniers. 

Chaundos. 

Coucy. 

Chaworthe. 

Glaremaus. 

aarell. 

Gamnine. 

Chaunduyt. 

Glarways. 

Chantilowe. 

Colet. 

Cressy. 

Gourtenay. 

Constable. 

Chancer. 

Cholmelay. 

Corlevile. 

Champeney. 

Carew. 

Chawnos. 

Clarvaile. 

Champaine. 

Carbonell. 

Charles. 

Chareberge. 

Chawnes. 

Chawmont. 

Cheyne. 

Cursen. 

Conell. 

Chayters. 

Cheynes. 

Cateray. 

Cherecouit. 

Channvile. 

Glereney. 

Curly. 

ayfford. 

Deauvile. 
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Dercy. 


Fitz Robert. 


Husie. 


Dîne. 


Fanecourt. 


Heme. 


Dispencer. 


Fitz PhUip. 


Hamelyn.' 


Daniel. 


Fitz William. 


Harewell. 


Dcnyse. 


Fitz Paine. 


Hardel. 


Draell. 


Fitz Alyne. 


Hecket. 


Devaus. 


Fitz Raulfe. 


Hamoundr. 


Davers. 


Fitz Browne. 


Harecord. 


Doniogsels. 


Foke. 


Jarden. 


DareU. 


- Frevile. 


Jay. 


Delabere. 


Faconbrige. 


JanvUe. 


De la Pôle. 


FrisseL 


Jasparvile. 


De la lind. 


Filioll. 


Karre. 


DelaHill. 


Fitz Thomas. 


Karron. 


De la Wate. 


Fitz Morice. 


Kyriell. 


De la Watche. 


Fitz Hughe. 


Lesti^ge. 


Dakeny. 


Fitz Warren. 


Levony. 


Dauntre. 


Faunvile. 


Latomere. 


Desuye. 


Formay. 


LoTeday. 


Dabernoune. 


Formiband. 


Logenton. 


Damry. 


Frison. 


Level. 


Daveros. 


Finer. 


Lescrope. 


De la Vere. 


Fitz Urcy. 


Lemare. 


De Uele. 


Furnivall. 


Lrtterile. 


DelaWarde. 


Fitz Herbert. 


Lucy. 


De la Plancli. 


Fitz John. 


Lisley or Liele. 


Danway. 


Gargrave.' 


Longspes. 


De Hewse. 


Graunson. 


Lonschampe. 


Disard. 


Gracy. 


Lastels. 


Durant. 


Glannvile. 


Lindsey. 


Divry. 


Gover. 


Loterel. 


Estrange. 


Gascoyne. 


Longvaile. 


Estutaville 


Gray. 


Lewawse. 


Escriols. 


Golofer. 


•i^y. 


Engayne. 


Grauns. 


Lave. 


E?ers. 


Gurly. 


Le Déspenser. 


Esturney. 


Gurdon. 


Mannilon. 


Folvile. 


Gamages. 


Moribray. 


Fitz Water. 


Gaunt. 


Morvile. 


Fitz Marmaduk. 


Hansard. 


Manley. 


Fibert. 


Hastings. 


Malebranche. 


Fitz Roger. 


Haulay. 


Malemaine. 
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Mnschampe. 


OHfaunt. 


Sovervile. 


Musgrave. 


Oysell. 


Sanford. 


Mesni-le-vmers. 


Oliford. 


Somery. 


Mortmaine. 


Oryoll. 


Seint-George. 


Muse. 


Pigot. 


Sein^Lés. 


Marteine. 


Pecy. 


Savine. 


Moimtbocher. 


Perecount. 


Seint-ao: 


Malevile. 


Pershale. 


Seint-Albine. 


Mountney. 


Power. 


. Seinte-Barbe. 


Maleherbe. 


Paynel. 


Sandevile. 


Musgros. 


Pèche. 


. Seint-More. 


Musard. 


Peverell. 


Seint Scudemor. 


Mautravers. 


Perot. 


Tows. 


Merke. 


Picard. 


Toget. 


Murres. 


Pudsey. 


Talybois. 


Montagu. 


Pimeray. 


Tuchet. 


Montaient. 


Pounsey. 


Trusiot. 


Mandute. 


Punchardon. 


Tmsbut. 


Manie. 


Pynchard. 


Traynel. 


Malory. 


Placy. 


Taket. 


Meray. 


Patine. 


Talbot. 


Muffet. 


Pampilion. 


Tanny. 


Menpincôy. 


Poterell. 


Tibtote. 


Mainard. 


*Pekeney. 


Trussell, 


Morell. 


Pervinke. 


Turbevile. 


Moriey. 


Penicord. 


Turvile. 


Mountmartin Yners. 


Quincy. 


Torel. 


Mauley. 


Quintine. 


Tayers. 


Mainwaring. 


Rose. 


Torel. 


Mantell. 


Ridle. 


Tirell. 


Mayel. 


RynBl. 


Totels, 


Morton. 


^ Rous. 


Tavemer. 


Nevile. 


Russel. 


Valenc€t. 


Neumarche. 


Rond. 


Vancord. 


Norton. 


Richmond. 


Vavasour. 


NoTbet. 


Rocheford* 


^ Vender. 


Norece. 


Reymond, 


Verder. 


Newborough. 


Seuche. 


Verdon. 


Neele. 


Seint-Qnintine. 


Aubrie de Vere. 


Nonnanvile. 


SeinlrOmer. 


Vemoune. 


Otenel. 


Seint-Amand. 


Verland. 


Olibef. 


Seint-Léger. 


Verlay. 


lu _ 




25 



2â9 



dby Google 



f90 



PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



Vernois. 


Wake. 


Wateline. 


Veray. 


Waledger. 


Watevile. 


Vilan. 


Warde. 


Woly. 


Umframvile. 


Wardebus. 


WyweU. 


Unket. 


Warea. 




UrnaU. 


Wate. 





USTB EXTRAITE DE LA CHRONIQUE DE BltOlITON ' . 

Vous qe desyrez assaver 
Les nons de grauntz delà la mer^ 
Q« vindrent od le conquerour 
William Bastard de graimt vigoure, 
Lours surnons issi vous derys 
Corn je les trova en escris. 
Car des propres nons force h'y a 
Purce q'ill i ssont chaungés sa et là , 
Corne de Edmonde en Edwarde, 
De Baldwyn en Barnard, 
De Godwyne en Godard , 
De Elys en Edwyn , 
£ issint des touz autrez nons 
Corne ils sont levez du fous ; 
Purce lour surnons que sont usez , 
. Et ne sont pas sovent chaungez,. 
Vous ay escript ; ore escotez , 
Si vous oier les voylleth. 



Maundevyle et Dauodevyle, 
Ounfravyle et Downfrefvyle, 
Bolvyle et Baskarvyle^ 
Evyle et Glevyle, 
Morevyle et Colevyle, 
Warbevyle et Garvyle, 
Botevyle et Stotevyle, 
Deverous et Gaveyvyle, 
Mooun et Boun.^ 
Vipounet Vinoun, 
BaylonetBayloun^ 
Maris et Mannyoun, 
Agulis et Aguloun, 



Chaumburleyn et Chaumburiiouii , 
Vere et Vernoun , 
Verdyers et Verdoun, 
GryeletCaroun, 
Dummer et Dommoun , 
Hastyng et Gammois. 
Budelfe Bote et Boys , 
WarBnne et Wardeboys, 
Rodes et Deverois^ 
Auris et Argenten , 
Botetour et Boteveleyn, 
Malebouch et Malemeyn^ 
Hauteyyle et Hauteyn, 



> Apad NT. aBglic. Scr^t., 1. 1, col. 963, éd. Selden. 
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DanveyetDyveyn, 
Malure et Malvesyn, 
Morten et Mortimer, 
Braiinz et Golumber, 
Seynt-Denis et Seynt-Gler, 
Seynt-Aubyn et Seynt-Omer, 
Seynt-Fylbert Fyens et Gomiur^ 
Turbevyle et Turbemer, 
Gorges et Spenser, . 
Brus et Boteler, 
Grevequel et Seynt-Quinteyn, 
Deverouge et Seynt-Martin, 
Seynt-Mor et Seynt-Leger^ 
Seynt-Yigor et Seynt-Per^ 
Avyiiel et Paynell , 
Peyvere et Peverell, 
Rivers et Rivel , 
Beauchamp et Beaiipel, 
Lou et Lovell , 
Ros et Druell , 

Mountabours et MountsoreU , 
Trussebot et Trussell , 
Bergoset Burnell, 
Bra et Boterell , 
Riset et.Basset , 
Malevyle et Malet , 
Bonevyle et Bonet , 
Nervyle et Narbet , 
Coynale et Gorbet , 
Mouiitayn et Mounfycbet^ 
Geynevyle et Gyflfard, 
Say et Se^^ard, 
Ghary et Ghaward, 
Pyryton et Pypard, 
Ha recourt et Hauiisard, 
Musegrave et Musard, 
Mare et Mantravers, 
Fernz et Ferers , 
Beraevyle et Berners, 
Gheyne et Ghalers, 
Daundon et Daiiugers, 
Vessi Gray et Graungers, 



Bertram et Bygod, 
Traillyz et Tragod, 
Penbri et Pypotte, 
Freyn et Folyot, 
Dapisoun et Talbote, 
Sanzaver et Saunford, 
Vadu et Vatorte, 
Montagu et Mounford, 
Forneus et Fornyvaus, 
Valens Y le et Vaus^ 
Glarel et Glaraus, 
Aubevyle et Seynt-Âmauns, 
Agantez et Dragaiis, 
Maierbe et Maudut, 
Brewes et Ghaudut , 
Fizowres et Fiz de lou, 
Gantemor et Gantelou, 
Braybuffe et Huldbynse, 
Bolebeke et Molyns, 
Moleton et Besyle, 
Richford et Desevyle, 
Watervyle et Dayyyle, ' 
Nebors et Nevyle, 
Hynoys Burs Burgenon, 
Ylebon et Hyldebrond Holyon, 
Loges et Seiut-Lou , 
Maubank et Seint-Malou, 
Wake et Wakevyle, 
Coudree et Kneryle, 
Scales et Clermount , 
Beauvys et Beaumount , 
Mouns et Mountchampe^ 
Nowers et Nowchaumpe, 
Percy Grus et Lacy, 
Qiiincy et Tracy, 
Stokes et Somery, 
Seynt-Joban et Seyat-Jay, 
Greyle et Seynt-Walry, 
Pynkeney et Paiiely, 
Mohant et Moutchensy, 
Loveyn et Lucy, 
Artoys et Arcy, 
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Greryle et Courcy, Husçe et Husay, 

Arras et Cressy, Pounchardon et Pomeray, 

Merle et Moubrayt Longevyle et Longespay, 

Gornay et Ck)iirtnay, Peyns et Pountlarge, 

Haonstlayng et Tomay^ Straunge et Sauvage. 



LISTE PUBLIEE PAR LELAMD K 

Un rôle de ceux queux veignont in Angleterre ov^que roy William 
le Conquereur. 

Faet asavoir que en Tan du grâce nostre seigneur Jesu Chnste 
mil sisaunt ses^ per jour de samadi en la feste S.Galixte, vint 
William Bastarde duc de Normandie, cosin à noble roy saint Edwarde 
le fiz de Emme de Angleter, et tua le roy Haraude , et lui tali le terre 
par l'eide des Normannez et aultres gents de divers terres. Entre quils 
vint ovesque lui monseir William de Moion le Veil, le plus noble de 
tout l'oste. Cist William de Moion avoit de sa retenaunde en l'ost tous 
les grauntz sieignors après nomez^ si com^il est escript en le liver des 
conquerors , s'est à savoir : Raol Taisswi de Ginqueleis; Roger Mar- 
mion le Veil. Monsieur Nel de Sein Saviour. Raol de Gail qui fust 
Briton. Avenel de Giars. Hi^bert Paignel. Robert Berthram. Raol le 
archer de Val et le seir de Bricoil. Li sires de Sole et le sires de Sure- 
val. Li sires de S. Jeban^ et li sires de Breal. Li sires de Breus et due 
sens des homez. Li sires de S. Seu et li sires de Cuallie. Li sires de 
CemiUie, et li sire de Basqueville. Li sires de Praels, et li sires de Souiz. 
Li sires de Samtels et li sires de vientz Moley. Li sires de Mouceals et 
li sires de Pacie. Li séneschals de Corcye et li sires de Lacye. U sires 
de Gacre et li sires Soillie. Li sire de Sacre. Li sires de Vaacre. Li sires 
de Torneor et li ares de Praerers. William de Golumbiers et Gilbert 
Dasmeres le Veil. Li sires de Chaaiones. Li sires de Ctoismieres le Veil. 
Hugh de Bullebek. Richard Orberk. Li sires de Bouesboz, et li sires de 
Sap. Li sires de Gloz et li sires de Trcgoz. Li sires de Monfichet et 
Hugh Bigot. Li sires de Vitrie et li sires Durmie. Li sires de Moubray et 
li sires de Saie, li sires de la Fert et li sire Botenilam. Li sireTroselet, 
et William Patrick de la Lande. Monseir Hugh de Mortimer et li sires 
Damyler. li sires de Dunebek et li sires de S. Clere et Robert Fitz 
Herveis, le quel fust occis en la bataille. Tous ycels seigners desus 
nomé estoient à la retenaunee Monseir de Moion^ si cum desus est diste. 

' Collectanea de reba$ britannicis, éd. Hearne, yoI. L p. 902. 
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AUTRE LISTE PUBLIÉE PAR LELAND ^ 

Et fait asavoir que toutes cestes gentez dount lor sor ixouns y sont 
escritz vindrent ove William le Gonquerour a de primes. 



Aumarill et Deyncourt. 
Bertrem et Buttencourt. 
Biard et Biford. 
Bardolf et Basset. 
Deyville et Darcy. 
Pygot et Percy. 
Guraay et Greilly. 
Txegos et Treylly. 
Camoys et Gameville. 
Hautein et Hauville. 
Wareime et Wauncy. 
Chauent et Ghauncy. 
Loveyne et Lascy. 
Graunson et Tracy. 
, Mohaud et Mooun. 
Bigot et Boowû. 
Marny et Maundeville. 
Vipount et Umfreville. 
Morley et Moundeville. 
Eaillof et Bouude ville. 
EstrauDge et Estoteville. 
Moubray et Morvile. 
Veer et Vinoun. 
Audel et Aungeloun. 
Vuasteneys et Waville. 
Soucheville Goudrey et Colleville. 
Fererers et Foleville. 
Briaunsoun et Baske Ville. 
Neners et Nereville. 
Châumbeiiayn et Chaumljeroun. 
Fiz Walter et Wetdoun. 
Argenteyn et Avenele. 
Ros et Ridel. 
Hastihg et Haulley. 
Meneville et Mauley. 
Burnel et Buttevillain. 



Malebuche et MalemayD. 
Morteyne et Mortimer. 
Comyn et Golumber. 
S. Cloyis et S. Qere. 
Otinel et S. Thomer. 
Gorgeise et Gôwer. 
Bruys et Dispenser. 
Lymesey et Latymer. 
Boys et Boteler. 
Fenes et Felebert. 
Fitz Roger et Fiz Robert. 
Muse et Martine. 
Quyucy et S. Quintine. 
Lungvilers et S. Ligiere. 
Griketot et Grevêquer. 
Power et Panel, aJias Paignel. 
Tuchet et Trusselle. 
Pèche et Pevérelle.' 
Daubenay et Deverelle. 
Sairict Amande et Adryelle. 
Rive I s et Kyvcl. 
Loveday et Lovel. 
Denyas et Druel. 
Mountburg et Mounsorel. 
M aie ville et Malet. 
Newmarch et Newbet. 
Corby et Gorbet. 
Mounfey et Mountfichet. 
Gaunt e Garre. 
Maleberge et Marre. 
Geneviire et Gifard. 
Someray et.Howarde. 
Perot et Pykarde. 
Chaundoys et Ghaward. 
Delahay et Haunsard. 
Mussegi'os et Musard. 



< GôUectanea de rébus britanuicis, éd. Hearoe, vol. I, p. 200. 
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Maingun et Mountravers. 
Fovecourt et Feniers. 
Vescy.et Verders. 
Brabasoun et Bevers. 
Challouns et Chaleys. 
MerkingM et Moarreis. 
Fitz Philip et Fliot. 
Takel et Talbot. 
Lenias et Levecote. 
Tourbeville et Tipitot. 
Sauuzauer et Saimford. 
Mountagu et Mountfort. 
Forneux et Fournivaus. 
Valence et Vaus. 
Glerevalx et Clarel. 
Dodingle et Darel. 
Mautalent et Maudict 
Chapes et Chaudut. 
Gaimtelow et Coub?ay. 
Sainct Tese et Sauv^y. 
Braund et Baybof . 
Fitz Alayne et Gilebof. 
Maunys et Meulos. 
Souley et Soûles. 
Bruys et Butgh. 
Neville et Newburgh. 
Fitz William et Watervile. 
De Lalaund et de l'Isle. 
Sorel et Soînery. 
S. John et S. Jory. 
Wavile et Warley. 
De la Pôle et Pinkeney. 
Mortivails et Mounthensy". 
Crescy et Ck)urteny. 
S. Léo et Luscy. 
Bavent et Bussy. 
Lascels et Lovein. 
Thays et Tony. 
Hurel et Husee. 
Longvil et Longespe. 
De Wake et De la War. 
De la Marche et de la Marc. 



Gonstable et Tally. 
Poynce et Paveley. 
Tuk et Tany. 
Mallop et Marny. 
Paifrer et Plukenet. 
Bretonn et Blund^ 
Maihenner et Moschet. 
Baius et Bluet. 
Beke et Biroune. 
Saunz pour et Fite Simoun. 
Gaugy et Gobaude. 
Rugetius et Fitz Rohaut. 
Peverel et Fitz Payne. 
Fitz Robert et Fitz Aleyae. 
Dakeny et Dautrè. 
Menyle et Maufe. 
Maucovenaunt et Mounfâusoa. 
Pikard et Pinkadoun. 
Gray et Graunsoun. 
Diseney et Dabemoun. 
Maoun et Mainard. 
Banestre et Bekard. 
Bealum et Beauxîhaump. 
Loverak et Longchaump. 
Baudyn et Bray. 
Saluayn et Say-. 
Ry et Rokel. 
Fitz Rafe et Rosel.« 
Fitz Brian et Bracy. 
Playce et Placy. 
. Damary et Dèveroys. 
Vavasor et Warroyg. 
Perpounte et Fitz Péris. 
Sesce et Solers. 
Nairmere et Fitz Nele. 
Waloys et L^vele. 
Chaumpeneys et Ch9;unceus. 
Malebys et Mounceus. 
Thorny et Thornille. 
Wace et Wyvile. 
Verboys et Waceley» 
Pugoys et Paiteny. 
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Galofer et Gul)iouH. 
Burdet et Boroun. 
Daverenge et Duylly. 
Sovereng et Suylly. 
Myriet et Morley. 
Tyriet et Turley. 
Fryville et Fresell. 
De la Rivèr et Rivel. 
Destraunges et Delatoun. 
Penses et Pavâlioiui. 
Vallonis et Vemoun. 
Grymward el Geroan. 
Hercy et Heroun. 
VMidour et Veioua. 
GlauDoouit et Ghamoant. 
Bawdewyn et Beaumount 
GrafiAdyn et Gerdoun. 
Blundet et BurtjLoun. 
Fit«4Uuf et FilicO, 
Fitz-Thœnas et Tibd. 
Onatule et Gëeyni. 
Mauliverer et Mouncy. 
Querru et Coingèrs. 
Manclerk et Maners. 
Wardé et Werlay. 
Musteys et Merlay. 
Barray et Bretevil. 
Tolimer et Treville, 
Blounte et BosevUle. 
Liffard et Osevile. 
Benny et Boyidle. 
Coursoun et Gourtevile. 
Fitz-Morice et S. More, 
Broth et Barbedor. 
Fitz-Hugh et Fitz-Henry. 
Fitz-Arviz et Esturmy. 
Walangay et Fitzwariu. 
Fitz-Raynald et Roscelin. 
Baret et Bourte. 
Heryce et Harecourt. 
Venables et Venour. 
Hayward et Henour. 



Dulee et De la laund. 
De la Valet et Veylaund. 
De la Plaunclie et Puterel. 
LorÎQg et Loterel. 
Fitz-Mannadu^ et Mountrivel, 
Kymarays et Kyriel. 
Liseurs et Lonvale. 
Byngard et Bemevale. 
La Muile et Lownay. 
Damot et Damay. 
Bonet et Barry. 
Avenel et S. Amuy. 
Jardyn et Jay. 
Tourys et Tay. 
Aimeris et Aveneris. 
VUain et Valeris. 
Fitz Eustace et Eustacy. 
Manches et Mascy. 
Brian et Bidiu. 
Movet et S. Martine. 
Suïdevale et Sengrj'n. 
Buscel et Bevery. 
Duraunt et Doreny. 
Disart et Doynell. 
Maie Kake et Mauncel. 
Bemevile et Bretevile. 
Hameline et HarevUle. 
De la Huse et Hofwel. 
Tingez et Gruyele. 
Tinel et Travile. 
Chartres et Chenil. 
Belew et Bertine. 
Mangysir et Mauveysiii. 
Angers et Aungewyne. 
Tolet et Tisoun. 
Fermband et Frisoun. 
S. Barbe et Sageville. 
Vemoun et Watervile. 
Wemerlay et WamervUe. 
Broy et Bromevile. 
Bleyn et Breicourt. 
Tarteray et Chercourt. 
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Oysel et Olifard. 
Maulovel et Maureward. 
Kanceis et Kevelers; 
Liof et Lymers. 
Rysers et Reynevil. 



Busar et Belevile. 
Rivers et Ripers. 
Perceliay et Pereris. 
Fiehent et Trivet. 



NOTE EXTRAITE DB L'OUYBAGE DE l'ABBÉ DE LÀ RUE^ HTTITULiE : 

Recherches sur la Tapisserie de Bof/eux. Caen, 4é24. 

Wace est loin d'avoir transcrit les noms de tous les seigneurs qui 
aidèrent le duc Guillaume dans son expédition '. Aussi, d'après nos 
recherches , nous sommes certains qu'il existe encore dans notre pro- 
vince beaucoup de familles qui ont eu des branches établies dans la 
Grande-Bretagne, lors et depuis la conquête, et qui ont conservé les 
mêmes noms et souvent les mêmes armes. Mais conmie ces noms ne 
sont pas tous inscrits dans le catalogue de Wace, nous transcrivons 
ici avec plaisir ceux que nos recherches nous ont fait connaître : 



Achard, 
D'AngerviUe, 
D'Annervile, 
D'Argouges, 
B'Auray, 
De Baiileul, 
De BriquevÙle, 
De Ganouville, 
De Garbonel, 
De Glinchamp, 
De Courcy, 
De Couvert, 
De Cussy, 
De Fribois, 
De Harcourt, 
D'Héricy, 
•De Houdetot, 



Mallet de Granville, 

De Matbon, 

Du Merle, 

De Montfiquet, 

D'Orglande, 

De Percy, 

De Pierre Pont, 

De St-Germain, 

De Ste-Marie d'Aigneaux, 

De Touchet,. 

De Tournebu , 

DeTiUi, 

De Vassi , 

De Vemois, 

De Verdun , 

Le Viconte. 



» Voyez Pièces jastiflcatives du 1. 1, livre m, n" 2, p. 298 et suiv., le récit de 
la bataille de Haslings, extrait du Roman de Rou. 
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N« 4. 

RÉCIT DE l'emprisonnement DU SAXON BRIUTRIK*. 

.... Malde de Flandres fu née, 
Meis de Escoce fu appelée 
Pur «a mère ke fu espusé 

Al roi de Escoce ki Tout rové , 
Laquele jadis , quant fu pucele , 
Ama un conte d'Engleterre. 
Bric'trich Mau le oi uomerj 
-" Après le rois ki fu riche lier. 

A lui la pucele enveia messager . 
Fur sa amur à lui procurer; 
Meis Brictricli Maude refusa : 
Dunt ele mult se coruça * ^ . ' / 

Hastivement mer passa , ' " 

'.' 1 E à Willam Bastard se maria, -* -^ 

Quant Willam fu coruné \' - " • 

E Malde sa femme a reine levé > ' ' • 
Icele Malde se purpensa ' ^ \, ' 

Cornent vengier se purra - . 

De Brictriche Mau k'ele ama , . ;-. . , \^ " . 
Ki à femme prendre la refusa. 
Tant enchanta sou scignor, 
- Le rei Willam le Conquéror, 

Ke de Brictrich Mau Tad granté 
Z De faire de lui sa voîenté. 

La reine paitot le fist guerreier^ 

KVle li volt déshériter, 

Pris fu à Hancleyc, à son maner. 

Le joT que saint Wl&tau li her 

Sa chapele avoit dédié ; 

A Wyncestrc fu amené : 

llokes morut en prison 

Brictrich Mau par tréison. 

Quant il fu mort senz heir de sei, 

Son héritage seisit le rei 

E cum escheit tint eu sa main , 

' Extrait de la coiitinualioii Ou Bmt d'Angleleirc de Wacc, par un anonyme ; 
/ Chroniques anglo-aormaiides, t. I^ p. 7'*. 
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Dekes il feoffa Robert fiz Haim 
Ki eveke lui do Normondie 
Vint od mult grant chevalerie. 
La terre ke Brictrich li leissa^ 
FrancbemeDt à Robert dona. 



N» 5. 

ÉNUMéBATION DES TERRES DE BRIHTRIK^ POSSÂDéES 
PAR LA REINE MATHILDE^. 

Inpra scriptas terras TENun Brictric et post regina Mathildis. 

Rex tenet Levia. T. A. E, geldebat pro i bida et una virgata terrae. 
Terra est et une ferling xii caracatae. In dominio iiu camcatae et vu 
servi et xx villani et vu bordarii cnm x carocatis. Ibi xxx acrae prati 
et X acrae silvae. Pastnrae tiii quarenteoœ lofigitadiois et iiiiqoaren- 
tenae latitudinis. Reddit ix libras ad nmnetum. 

Halgewelle geldebat T. R. E. pro una virgata terrae. Terra est 
V camcatae. In dominio sunt ii carucatae et vi servi et x villani et i bor- 
darius cum v carucatis. Ibi xl acrae prati et ii acrae silvae. Pastuïa 
I leuca longitudinis et n qnarentenae latitudinis. Reddit lxx solidos 
ad numerum. 

Cloveue T. R. E. geldebat pro m bidis. Terra est xii carucatae. In 
dominio sunt v carucatae et x servi et xvi villani et xi bordarii cum 
VII carucatis. Ibi xxx acrae praU et lx acrae silvae. Pastura i leuca 
longitudinis et dimidia leaca latitudinis. Reddit xu libras ad nume- 
rum. Olimreddebat vi libras. 

Bedeford t. r. e. geldebat pro m hidis. Terra est xxvi carucatae. 
In dominio sunt un carucatae et xiiii servi et xxx villani et viii bordarii 
cum XX carucatis. Ibi x acrae prati xx acrae pasturae et cl acrae silvae. 
Reddit xvi libras. Huic manerio adjacebat una piscaria. T. R. E. 
reddit xxv solidos . 

Liteham t. r. e. geldebat pro una bida. Terra est viii carucatae. 
In dominio sunt : una est carucata et vu servi et xu villani et m bor- 
dai ii cum 111! carucatis. Ibi x acrae prati et xx acrae pastturae et 
LX acrae silvae. Reddit m linras. 

'Domesday-book, vol. I, fol. 101 recto. 
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Xangetrey t. R. E. geldebat pro ii hidis dimidia virgata minus. 
Terra est xx camcatae; In dominio stmt h carucatœ et viii servi et 
xxiiii villani et ii bord«rii cum xn caracatts. Ibi xv acr» prati. 
Silva I lenca lengitadinis et tajDtumdami latitudinis. Reddit tu libras 
et V solidos. 

Edeslégp t. R. E. geldebat pro tu hidis. Terra est xxii carucatœ. In 
dominio snnt un canicatae et xv servi et xxiiii villani cum xvi caru- 
catis. Ibi XV acrae prati; silva ii leucaB longitudinis et una leuca lati- 
tudinis. Reddit xiin libras. De hac terra tenét Walterus de rege 
uûam virgalam terrae. Terra est m carucatae. Aluuare tenuit de 
Brictric T. R. E. nec pot ?rat ab eo separari. Huic manerio perti- 
nent II virgatae terrae et dimidia. 

In Tavetonb Hundert. 

WnfCHBLEiE T. R. E. geldebat pro v hidis et dimidia. Terra est xl 
carucatae. Valet xx solidos. In dominio sunt virt carucatae et xvi servi 
et Lx villani ctim xl camcatis et x porcariis. Ibi quatuor xx acrae prati 
et quingentae acrae silvae. Pasturai leuca longitudinis et alla latitu- 
dinis et parcns bestiarum. Reddit xxx libras àd numerum. De ipsa 
terra tenet Norman nnam virgat2un terrae et dimidiam. Valet xii 
solidos et vi denarios. ' 

AissE T. R. E. geldebat pro ii hidis dimidia vjrgata minus. Terra 
est XV carucatae. In dominio sunt u carucatae et x servi et xiiii villani 
et VI bordarii cum x carucatis. Et ii porcarii reddunt x porcos. Ibi xx 
acrae prati et ce acrae silvae. Pastura dimidia leuca longitudinis et 
tantumdem la]titudinia. Reddit vii libras ad numerum. 

Slapeford t. r. È. geldebat pro ii hidis et dimidia. Terra est xi ca- 
rucatae. In domiuio sunt m carucatae ^ et vi servi et vu porcarii et xviii 
villani et xii borJarii cum vih cameatis. ibixx acrae prati et x acrae 
pasturae et cxxx acrae silvae. Valet xn libras et xn solidos. Huic ma- 
herio adjacet Ervescome et ibi est dimidia virgata terrae. 

BiCHENTONE T. R. B. geldebat pro i hida et ii virgatis terrae et dimi- 
dia. Terra est xvi carucatae. In dominio sunt ii carucatae et m servi et 
xiiii villani et ii l«ordarii cum vu carucatis. Ibi vni acrae prati et ç 
acrae pasturae et c acrae silvae. Reddit xii libras. Huic manerio addita 
est BiCBENELiE quae pertinebat in Tàvestoch T. R. E reddit in Bi- 
chentone un libras. 

MoROHBT T. R. E. geldebat pro dhnidia hida. Terra est vni cara- 
eatae. In dominio sont ii carucatae et ii servi et viii villani cum ni 
carucatis. Ibi^ii acrae prati et xi acrae silvae. Beddit un libras ad nu- 
merum. 
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HoLECUMBE T. R. E. geldebat pfo i hida. Terra est vu carucatae. în 
dominio sunt ii carucatae et un servi et r villani et vin boïdarii cum 
V carucatis. Ibi ex acrae silvœ. Reddit vin libras et xv solidos. 

Halsbretone t. r. E. geldebat pro v hidis. Terra est nviii caru- 
catae. In dominio snnt nu carucatae et vtu servi et luu yillani et ibor- 
darii cum xxii carucatis. Ibi u molini reddunt x solidos et xxxvi acrae 
prati. Pastura v quarentenae longitudinis et ni quarenteiiae ïatitudinig. 
Silva XVI quarentenae longitudinis et xiii quarentenae latitudinis. 
Reddit ïxvu libras. De liac terra hujus manerii tenet Goscebnus unam 
virgatam terrâe et ibi habet i carucatam cum i servo et i bordario. 
Reddit x solidos in Alsbretone. 

AisBBRTONE T. R. E. geldebat pro m bidis. Terra est x carucatae. In 
dominio sunt ii carucatae et un servi et vu villani et viii bordarii cuin 
III carucatis. Ibi u piscariae et una salina et iii àcrae prati et xl acrae 
pasturae. Silva i leuca longitudinis et dipiidia leuca latitudinis. Red- 
dit un libras. Juhebtenebat de regina. 

Rex tenet Ulwardesdone. Boia tenuit T. R. E. et geldebat pro una 
virgata terrae et dimidia. Terra est n carucatae quaeibi sunt cum m 
villanis et ii servis. Ibi m acrae prati et ii quarçntenae pasturae. Silva 
II quarentenae longitudinis et una quarentena latitudinis. Reddit x so- 
lidos. Adolfus tenet de rege. 



N° 6. 



EXTRAIT nu DOMESDAY-BOOK RELATIF A l'ÉTAT DES VILLES 
iMMÉDIATEMENT APRÈS LA CONQUÊTE ^ 

DOVERE (DOUVRES). 

Dovere tempore régis Edwardi reddebat xviii libras, de quibus de- 
nariis habebat rex E. duas partes et cornes Godwinus tertiam : contra 
hoc habebant canonici de sancto Martino medietatem aliam. Burgeu- 
ses dederunt xx naves régi una vice in anno ad xv dies; et in una- 
quaque navi erant homines xx et unus. Hoc faciebantpro eo quod eis 
perdonaverat sacam et socam. Quando Missatici régis venebiànt ibi, 
dabant pro caballo transduc ndo m denarios in hieme et u in aes- 
tate. Burgenses vero invenicbant stircmannum et unum aUuto aulju- 
torem: et si plusopus esset, de pecimia ejus conducebatur; 

A festïvitate S. Micbaelis usque ad festum sancti André», Treuva 

» Hist. an«l. Script., 1. 111, p. 759 et seq., éd. Gale. _ 
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( i. e, pax ) regi3 erat in yilla. Si quis eam infregissei, iade praBpositus 
régis accipiebat conynunem emendationem. 

Quicumque manensin villa assiduus reddebat régi consuetudinem, 
quietus erat de thelonio per totam Angliam. Omnes hae consuetudi- 
nes erant ibi, quaado WiUielmus rex in Angliam venit. In ipso primo 
adirentu in Angliam, fuit ipsa viUa combnsta; et ideo pretium ejtis 
non potuit computari quantum valebat, quauido episcopus Baiocensis 
cam recepit. Modo api»retiatur xl lib. et tamen praepositus inde reddit 
uv Ub., Régi qnidem xxiiii lib. de denariis qui sunt xx in Ora; 
ej^miti vero xxx lib. ad numerum. 

In Dovere sunt xxix mansurae, de quilms rex perdidit consuetudi- 
nem. De bis habet Robertus de Romenel duas. Radulfus de Curbes- 
pine m. ))Vilhelmus filius Tedaldi i. Wilhehnus filius Ogeri i. Wil- 
belmus ^us Tedoldi et Robertus Niger vi. Wîlbelmus Gaufredi m; 
in quibus erat Gihalla burgonsium. Hugo de Monforts i domum. 
Durandus i. Ranulphus de Columbel i. Wadardus vi. Filius Modberti 
miam. Et bi omnes de hiâ domibus revocant episeopiun Baiocensem 
ad proteotorem et liberatorem (yel datorem). 

De illa mansura quani tenet Ranulfus de Columbels, quae fuit 
cnjusdam exulis (vel utlagi), ccoieordant quod diipidia terra est régis, 
et Ranulpluis ipse habet utnmque. Hunfridus (Loripcs) tenet i man- 
suram, de qua erat foriafactura dimidia régis. Rogerus de Ostreham 
fecit quamdam domum super aquam régis, et tenuit hue usque con- 
suetudinem régis. Nec domus fuit ibi T. R. E. 

CANTUARIA ( cantebbury ) . 

In civitate Cantuaria habuit rex Edwardus l et i Burgenses, red- 
dentes gablum, et alios ce et xii super quos habebat sacam et socam, 
et III molendina de xl sol. Modo Burgenses gablum reddentes sunt xix. 
De XXXII aliis, qui fuerunt, sunt vastati xi in fossato civitatis; et 
arcbiepiscoptis habet ex eis vu , et abh. S. Augustini alios xiv pro 
excambio castelli; et adhuc simt ce et ju burgenses, super quos habet 
rex sacam et socam et molend. m reddunt c et viii sol. et tiieloneum 
redd. Lxvm sol. Ibi vm acrœ prati , quae solebant esse le^torum 
régis, modo reddunt de censu xv sol. et mille acrae silva infructuoss 
de qua exeunt xxiv solidi. IntratotumT. R. E. valuit u lib. et tan- 
tumdem quando vicecomes (Hamo) recepit; et modo l lib. apprecia- 
tur. Tameu qui tenet nunc reddit xxx lib. arsas et pensatas et xxiv lib. 
ad numerum. Super hœc omnia habet vicecomes e et x sol. 

Burgenses habuerunt xlv mansuras extra civitatem , de quibus 
ipsi habebant gablum et consuetudinem^ rex autem habebat sacam 
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et socam. Ipsi qnoqne borgenses babebant de rege xxxm acras terne 
in gildam snain. Has domns et banc terram tenet Ramûfos de Co- 
Imnbels ; babet etiam quatuor xif acras terr» super b^BC, qnas tene- 
bant bnrgenses in alodiai de rege. Tenet qnoqne v acras terrae, qnae 
Jnste pertinent uni ecclesiae. De bis onmibns rerocat isdem ftannlfns 
ad protectorem épis. Baiocensem. 

Radnlfns de Gnrbespine babet iv mansnras in cîyitate^ qnas teiniit 
qnspdam concnbina Beraldi , de qnîbns est saca et soca regis^ sed 
nsqne nnne non babnit. 

Isdem Radnlfns tenet alias xi mansnras de E^itscopo (Baioceos.) 
in ipsa ci?itate qna fnertint Sbem Biga, et reddnnt xi sol. et n de- 
narioB et i obdum. Per totam ciyitatem Gantuari» babet rez sacam 
et socam , excepta terra Eeclesis^ S. Trinitatis et S. Angostmi ^ et 
Eddewe regin», et Alnold cild, et Eiber Biga, et Siret de Gillebam. 

ROVECESTER (aocHBSTKft). 

Civitas Rovecester T. R. E. yaleb. c sol, Qnaodo episcopns leèepit^ 
similiter. Modo val. xx lib. tamen ille qui tenet reddit xl li^. 

GASTRUM HARUNI»3i (ABjnfML). 

. Robertos filins Tetbaldi babet (in Castro Hanmdel) fi bagas de 
XII sol. et de bominibns extraneis babe^ snnm tbelonenm. Morinus 
babet consuetudinem de ii burgensibus de xii denar. Emaldûs unum 
burgensem de xii denariis. S. Martinus i burgensem de xu denariis. 
Radiilfus unain bagam de xu denariis. Wiil. y bagas de y soL Ni- 
gellus V hagas quae faciunt servitium. 

BtJRGUM DE LEWES (lewes). 

Bnrgnm de Lewes T. R. E. reddebat vi libras et ir sd. et m obolos 
de gablo et de tbeloneo. Ibi rex ^. babebat cxxni burgenses in 
domiDio. Eomm consnetndo erat, si rex ad mare custodiendum sine 
«e mitterre suos voluisset, de omnibus bomiaibus, cujuscunque terra 
fuisset, colligebant xx sol. et bos babebant qui in natîbus arma 
custodiebant. Qui in burgo^ vendit, "dat praeposito nummnm; et qui 
émit, alium. De bove obolum. De bomine iv denarios, quocumque 
loco emat infra rapum. 

Sanguinem fundens emendat per vu sol. et iv denarios. Adulte- 
rium vel raptnm faciens , vu! sol. et iv denarios emendat bomo, et 
femina tantundem. Rex babet bominem adnlterum , arcbiepiscopns 
feminam. De fugitivo si recuperatns fnerit vui sol. et tv denarios. 
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Gum nuuaeta revocatur; dat xz sd. imusquisque moiietariué. De his 
omnibus eraut u partes régis ci tertia comitis. Modo per omnia red- 
dunt BûTgens. sicut tunc^ et xxxyiii sol. de super plus. De rapo de 
Peyenesel. xxxix mansuxse hospitatœ et xx inhospitatae , ex quibus 
rex habet xxvi sol. et vi denarios et de his habet Will, de Warene 
medietatem. T. B. £. valebant xxvi lib. Ret medietateiû et cornes 
aliam habet. Modo val. xxziv lib. et de nova moueta c sol. et zviii. 
D« his oiunibus habet WilL medietatem et rex alteram. 

GILDEFORD (guildfobd). 

lu Gildeford habet rex. Willelmus lxxv hagas^ in quibus manent 
CLXxv homines. T. R. E. redd^ant xxm lib. et m denarios. Modo 
appreciantur xxx lib. et tamen reddunt xxii lib. De supra dictis hagis 
habet Ranulfus clericus m hagas , ubi manent vi homines ; et inde 
habet isdem Ranulfus sacam et socam, uisi commune geldum in villa 
yenerit^ unde nuUus évadât. Si homo ejus in villa delinqtiit^ et diva- 
diatus évadât^ nil inde habet {M'iepositus régis. Si vero calumniatus 
ibi fuerit et divadiatus, tune habet rex emendam. Sic tenuit eas 
Stigandus (arch.). 

. Ranulfus (vicecomes) tenet i hagam^ ipiaia hue usque tenuit de 
episcopoBaiocensi : homines vero testificantur quia non adjacet alicui 
manerio^ sed qut tenebat eam T. R. E. concessit eam Toyi ptaeposito 
villae pro emendatioue unius suaè fbrisfacturœ. 

Altéra domus est quam tenet praepositus epîscopi Baiocensis de 
Manerio Bronlçi. De hoc dicuat homines de comitatu^ quod non 
habet ibi aliam rectitudinem, nisi quod quandam viduam, cujus erat 
d(»nus^ accepit fà*aepositus vilhe, et ideo misit epkcopus domum illam 
in suo manerio et hue usque perdidit rex consuetudines ^ qpiscopus 
autem habet. 

Dicunt eUam homines qui juraveruut de àlia domo tpue jacet in 
6rufilei> propter hoc tantum quod praepositus Pie ipsa villa fuit auni- 
cus hominis illius qui hanc domum habebat, et eo mortuo convertit 
eam ad M. de Bronlei. 

Walterannus quoque desaisivit quendam homiaem de una domo, 
unde rex E. habebat consuétudinem. Modo tenet eam Otbertus cum 
consuetudine, sicut dicit, per regem ,W. Robertusiie Watevile tenet 
I dMnum qu« iteddebat omnem consuétudinem T. R. E. Modo nichil 
reddit, 

WALINGEFORD (WALWfiFOfii)) , 

Jn Burgo de Walingefwd habuit rex Edwardos vni virgatas terr^: 
et in his erant cclxxyi hagœ , reddentes xi lib. de gablo ^ et qui ibi 
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manebant faciebant serTitium régis cnm eqnis vel per aquam usque 
ad Blidberiam, Reddinges, Sadtooe, Besentone, et hoc facientibns 
dabat prappositus mercedem (rel conredium) non de censu régis , 
sed de sao. 

Modo sont in ipso Burgo consuetndiiies oinnes ut ante faenint. 
Sed de hagis sont xni miaus pro casiello , sunt yiu destmctae y et 
monetarius habet unam quietam^ quaindia fàoit mooetam. Sanlf de 
Oxenford habet unam ; filins Alsi de FéTeodone nnam^ cpiam rex ei 
dedit^ ut dieit Bunfridus ; Wisdelew habet unam, de qua reclaxaat 
regem ad Warant. Nigellus unam de Henrico per haereditatem Soar- 
ding, sed burgenses testificantur se nunquam habuisse. De istis xiii 
non hal et lex cousuetudinem et adhuc Will. de Waie h^J)et unam 
hagam, de qua rex non habet consuetadines, etc. 

DORECESTRE (dorchester). 

In Dorecestre, tempore régis Edwardi, erant clxxii domus. Hae pro 
omni servitio régis se defendebant et geldebaot pro x hid. scilicet ad 
opns huscarlium unam markam arg^sti, exceptis consuetudinibus 
qux pertinent ad firmam noctis. Ibi erant u monetani^quisque eorom 
reddebat régi unam markam argenti et^ xx sol. quaùdo moneta ver- 
tebatur. 

Modo sunt ibi quatuor xx et vni domus, et t penitus destruotae a 
tempore Hugonis vicecomitis ujsque nunc. 

BRIDEPORT (BRiDPOBiT). 

In Brideport, tempore régis Edw. erant cxx domus et ad omnes 
servitium régis defendebant se et geldebant pro v hidis; scilicet ad 
opns hnscarlium régis dimid. markam argenti, exceptis consuetudi- 
nibus qoae pertinent ad firmam uidus ncctis : ibi erat nous monetarius, 
reddebat régi i mark, argenti et xx sol. quando moneta vertebatui*. 

Modo sunt ibi c domus et xx sunt ita destmctae , quod qui in eis 
manent geld. solvere non valent; 

WARHAM (warham). 

In Warham tempore régis Edwar. erant cxuii domus in domin. 
régis. Hsc villa ad omne servitium régis se defendebat et geldehat 
pro X hid. scilicet i markam argenti huscarlis régis , exceptis con- 
suetudinibus quae pertinent ad firmam unius noctis; ibi erant ii mo- 
netarii , quisque reddebat i markam argenti régi, et xx sol. qûando 
moneta vertebatur. 
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Modo sunt ibi lïx domùs et lxiii sunt peaitus desteuctœ à tempore 
Hugonis vicecomitis, etc. 

SCEPTESBERIE (shaftesbury). 

In burgo Sceptesberie T. R. E* erant c et iv domus in 'domînio 
régis. Hœ.c v^Ua ad omne servitium régis se defendebat^ et geldebat 
pro xxliid. scilicet ii mark, argenti huscarlis régis; ibi eraut iiiino- 
netarii, qnisque reddebat i mark, argenti et xx soU quando moneta 
vertebatur, etc. 

EXONIA (kxeter). 

In civiiate Exonia habet rex ccc domus xv minus, reddentes con- 
suetudinem : haec reddit xviti lib. per annura. De bis habet B. Vice- 
comes V! lib. ad pensum et arsuram, et Coluinus xii lib. ad nume- 
rum, in ministeriis Eddid reginse. 

In hae civitate sunt vastatae xlyiii domus, postquam rex venit in 
Angliam. 

HaBC civitas, T. R. E., non geldebat nisi quando Londonia, et Ebo- 
racum, et Wibtonia geldebant, et hoc erat dimid. markam argenti, 
ad opus militare. Quando expèdîtio ibat per terram aut per mare, 
serviebat haec civitas quantum v hidae terr». Barnestapla vero et 
Lidesord et T-otenais serviebat quantum ipsa civitas. 

Burgenses Exoniae nrbis habent extra civitatem terram xii caru- 
carum, quae nuUam consuetudinem reddunt nisi ad ipsam civitatem. 

BURGUM HERTFORDE (hertford). 

Burgum Hertforde pro x hidis se deffendebat T. R. E. et modo non 
facit. Ibi erant cxlvi Burgenses in soca régis Edwardi, nullam con- 
suetudinem reddiderunt nisi geldum régis quando colligcbatur. 

OXENEFORD (oxford). 

Tempore régis Edwardi reddebat Oxeneford pro theloneo et gablo 
et omnibus aliis consuetudinibus per annum, régi quidein xx lib. et 
VI sextaria mellis, comiti vero Algaro x lib. adjuncto molino quem 
infra civitatem hàbebat. Quando rex ibat in expeditioaem, burgenses 
XX ibant cum eo pro omnibus aliis, vel xx lib. dabanl régi, ut omnes 
essent liberi. 
Modo reddit Oxeneford Lt lib. ad nmnerum dé xx in Ora, 
In ipsa villa, tam intra muruni quam extra, sunt ccxuii domus 

26. 
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reddentes geld. et exce^ytis his sunt ibi qaingents donms^xin ipiims^ 
ita vastatœet destiucts quod gehlum non possent reddere. 

Rex habet u mansiones murales quae fuerant Algari (comitis) 
T. R. E. reddentes ^nnc et modo xnr sol. ii denar. minns^ etc. 

Propterea vocantur morales mansibnes quia si opus fuerit, et rex 
praecepit, murum reficient viz. miam ex his liabùit antecessor Wal- 
tcrii dono régis E. ex vm virg. quae consnetudinariae erantT. R. E., etc. 

Hi omnes praescripti tenent has praedictas mansiones lil)eras propter 
reparationem mûri. 

Omnes mansiones qu« vocantur murales T. R. ^. libene erant ab 
omni consuetudine, excepta expeditione et mûri reparaticmc. 

Alwimus 1 (ienet) domum liberam pro muro reficiendo; de hac 
babet xzxii den. per annum. Et si murus , dum opns est ^ per eum 
qui débet n^ restauralur, «ut^ xl sol. r<egi emeodat^^ a«t domum 
suam peidit. 

Omnes burgenses Oxeneferd habeftt commuiôter extra Buùmai 
pasturam reddentem vi sol. et viii denarios. 

GLOWEGESTRE (gloCester). 

Tempore régis ISdwardi redcjtebat civitas de Gloweoçstre xxx¥i 1U>. 
numeralas et m seotaria mellis ad inensuraiii burgi, et xxxvi dicras 
fern et c virgas ferreas ductiles ad clavos nnvium régis, et.quaadam 
alias minutas consuetudines in aida et in caméra régis. 

Modo reddit ipsa civitas régi lx iib. de xx.in (^a; et de mooeta 
habet rex xx lib.^ etc., cum alia oonsuetudine, que dat gaMum sed 
aliam consuetudinem retinet. 

Omnes istœ mansiones reddd)s^t règalem consuetudinem T. R. EL 
Hiodo rex W. nichil inde babet, etc., sed étiam domus erant ubi 
sedet castellum, etc. 

WIRECESTRE (worcesteh). 

In civitate Wirecestre, habebat rex Edw. banc consuetudinem. 
Quando moneta Vertebatur, quisque monetarius dabàt xx sol. ad Lun- 
doniam pro cuneis monetae accipiendis. Quando comitatus geldebat, 
pro XV hid, se civitas adquietabat De eadem civitate babebat ipso rex 
X Iib. et comes Edvinus viu Ub. Nullam aliam consuetudinein ibi rex 
capiebat, praeter censum âomorimi, sicut unicuique pertinebât. Modo 
habet rex W. in dominio et paitem régis et partem comitis. Inde red- 
dit vicecomes xxui Iib. et v sol. ad pensum, de civitate et de doïni- 
nicis maneriis régis reddebat cxiiu Iib. et iv sol. ad pensum. De 
comitatu vero reddebat xvii Iib. ad pensum. Et adhuç reddit x Ub. 
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denarionim de xx m On, aui accipitrem (norresc) et adhnc c sol. 
reginae ad numerum, et xx sol. de xx in Ora pro summario. Hae xvu 
librae ad pensiml et xvi lib. ad numenim sunt de placetis comitatus 
et hundfetis, et si inde non accipH, de suo proprio reddit 



HEREFORD (heiefoed). 

In Hereford civitate tempore régis Edwardi erantc et m hominrs 
commanentes intus et extra murum , habebant bas snbterscriptas 
consuetudines. 

Si quis eorum "vbluisset recedére de civitate, poterat conccssu 
praepositi domum suam vendere alteri homini , servitium debitum 
înde facere volenti, et habebat praepositus teitium teiarium hujus 
venditionîs. Quod si quis paupertate sua non potuisset servitium , 
facere, relinquebat sine pxecio domum suam praBposito, qui prpvi- 
debat ne domus vacua remaneret et ne rex careret servitio. 

Intra murum civitatis unàquaque intégra masura reddebat vu de- 
narios et obolum , et iv denarios ad locandos caballos, et m diebus 
in Augusto secabat ad Maurdine , et una die ad fenum congregan- 
dum erat, ubi vicecomes volebat. Qui equum babebat ter in anuo 
pergebat cupi vicecomite ad placita et ad bundret ad prmelavia. 
Quando rex venatui instabat^ de unàquaque domo per consuetudinem 
ibat unus bomo ad stabilitionem in silva. Alii homines non habentes 
inte^as masuras, inveniebant inewardos ad aulam, quando rex erat 
in civitate. 

Burgensis cum caballo servions, Cum moriebatur, habebat rex 
equum et arma ejus. De eo qui equum non habebat , si moreretur, 
habebat rex aut x sol. aut terram ejus cum domibus. 

Si quis morte praeventus non divisisset quae sua erant, rex babebat 
omnem ejus pecuniam. Has consuetudines b^bebant in civitate habi- 
tantes et alii similiter extra murum manentes, nisi tantum quod 
inte^a masura foris murum non dabat nisi. ui denar. et obolum. 
Misé xîonsuetudi&es erant communes. 

Cujuscunque uxor brazabat inti^ et extra civitatem, dabat x dena- 
rios per consuetudinem. 

Sex fabri erant in civitate : quisque eorum de sua forgia reddebat 
unum denaiium, et quisque eorum faciebat c\x ferra de ferro régis, 
et unicuique eorum dabantur m denarii inde per consuetudinem, 
et isti fabri ab omni alio servitio erant qnieti. 

S^tem monetarii erant ibi. Unus ex bis erat monetarius episcopi. 
Quando moneta renovabatur, dabat quisque eorum xviii sol. pro 
QMom reeipiendis; et ex eo die quo redibant usque ad unum meu- 
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sem, dabat qnisque eomm régi xx 8ol. et similHer babebat egis. de 
suo monetario xx sol. 

Qaando veniebat rex în civitatem quantum volebat denar. &cie- 
bant ei monetarit^ de argento scilicet regis^ et bi tii babebant sacam 
et socam snam. 

Moriente aliqno régis monetario, babebat rex xx sol. de releva- 
mento. Qaod si moreretur non diiriso censu sno, rex babebat omnem 
ceosum. 

Si vicecomes iret in Wales cum exercitu , ibant bi bonûnes cum 
eo. Qnod si qnis ire jnssos non iret, emendabat régi xl soL 

In ipsa civitute babebat Heialdns (cornes) xxyu burgenses, easdem 
consuetudines babentes quas et alii burgenses. 

De bac civitate reddebat praepositu» xii lib. régi (E.) et yi lib. 
comiti ( Heraldo ) et babebat in suo censu supradictas t>mnes coa- 
snetudines. 

Rex vero babebat in suo dominio très forisfàcturas, boc est pacem 
suam infractam, et lœinfaram, et forestellum. 

Quicunque bonim unum fecisset, emendabat c sol. régi cujus- 
cumque bomo fuisset 

Modo babet rex civitatem Hereford in dominio , et .anglici bur- 
genses ibi manentës babent suas priores consuetudines : Francigenae 
vero burgenses babent quietas per xii denaiios omnes forisfacturas, 
praBter très supradictas. 

Haec civitas reddit régi lx lib. "ad numerum, de candidis denariis, 
intra civitatem et xviii maneria quœ in Hereford reddunt firmas 
suas, computantur cccxxxv lib. et xviii sol. exceptis placitis de hund. 
de coinitatu. 

GRENTEBRIGE (Cambridge). 

Burgum de Grentebrijge pro uno hundret se defend.^ T. R. E. In boc 
Burgo fuerunt et sunt decem custodiae. In prima custodia liv masurae^ 
ex bis II smit vaste. In bac prima custodia babet Alanus cornes v 
burgenses nichil reddentes, etc. Haec eadem tina custodia pro duabus 
computabatur T. R. E.; sed pro Castro sunt destructae xxvni domus. 

In secunda custodia fuerunt xlviii masurse T. R. E., etc. 

In tercia custodia T. R. E. fuerunt xli masurap, etc. 

în quai;ta custodia T. R. E. fuerunt xlv masurae. 

De consuetudinibus hujus viUae vu lib. per annum, et de Land- 
gable VII lib. et ii Orae et duo denar. 

'Burgenses T. R. E. accommodabant vicecomiti carrucas suas ter 
in anna Modo novem vicibus exiguntnr. 

Nec avéras nec cnrrus T. R. E. inveniebant, quae modo faci^n( 
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per consuetudinem impositam. Reclamant autem super Picotum vice- 
comitem^ communein pasturam sibî per eum (et ab eo) ablatam. 

De Harieta Lagemanuorum habuit isdem Picot, tiu Bb. et unum 
palfridum^ et unius militis arma. 

HUNTEDUN (huntwgdor). 

Hantedun burg defendebat se ad geld. régis pro quarta parte de 
hyrstingestan hund. pro l bid.; sed modo non geldat ita in illo bund. 
postquamrex W. geldum monetaB posiiit in burgo. De toto hoc burgo 
exibant T. B. £. de Lapdgable x lib. inde comes tertiam partem ha- 
bebat^ rex duas.De hoc censu rémanent nunc supra xx mansurae, 
ubi castrum est xvi sol. et.viii denar. inter comitem et regem. Praeter 
haec habebat rex xx lib. et comes x lib. de firma burgi, aut plus aut 
minuS; sicut poterat collocare partem suam^ etc. 

Hanc terram colunt burgenses y et locant per ministros régis et 
comitis. Infra prœdictum cen^um sunt m piscatores m soi- reddentes. 

In hoc burgo fuerunt m monet.irii reddentes xl sol. inter regem 
et comitem; sed modo non sunt. T. R. E. reddebant xxx lib., modo 
similiter. 

BEDEFORD (bedfobd). 

Bedeford T. R. E. pro dimidio hund. se defendebat, et modo facit, 
in expeditione et in navibus; Terra de bac villa nmiquam fuit hidata, 
nec modo est, praeter unam bidam^qu» jacuit in ecclesia S. Pauli 
in elemosina, etc. 

LBDEGESTRE (leicester). 

Civitas de Ledecestre tempore régis Edwardi reddebat per amram 
régi xxx lib. ad.numerum de xx in Ora et xv sextaria mellis. 

Quando rex ibat iû exercitu per terram, de ipso burgo xii burgenses 
ibant cam eo. Si vero per mare in ho'stem ibat, mittebant«i iv e({Uos 
de eodem burgo usque LondoDiam, a-l eompoitandumarma, vel alla 
quae opus esset. 

Modo babet rex W. pro omnibus redditibus civitatis ejusdem et 
comitatus i^w lib. et x sol. ad pondus; pro uno accipitre x lib. ad 
numerum : pro summario xx sol. De monetariis xx lib. per annum 
de XX in Ora. De bis xx lib. babet Hugo de Grentemaisnil tertium 
denarium. 

WARWIG (WABWICK). 

In burgo de Wanvic , babet rex in dominio suo cxui domus , et 
barones régis habentcxii de quibus omnibus rex babet geldum 
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siram, etc. Episcopus de Wirecestre habet tx masuras, et sic de 
cftteris ; piteter bas supradictas masuras sont in ipso burgo m bnr- 
genses qui habent xix masuras cum saca et soca et omnibus consue^ 
tudinibus et ita habebant T. R. E. ' 

SCIROPESBERIE (sBRnresutT). 

H«c ciTitas T. R. E. geldabat pro G hidis. De hiB babebai & Ahmin- 
du8 u bid. et sic de ceterisv 

Dicunt An^igen» burgenses de Sciropesberie multùm grare sibi 
esse, quod ipsi reddunt totom geldum, sicuti leddebant T. R. £, 
quamvis castelkun comitis occupaverit u masuras et alise l masiiriB 
sint vastat», et xun Ftancigenffi burgenses tepeant masuras gel- 
dantes T. R. E. et abbatis quam facit ibi cornes dederit ipse xxxix bar* 
genses, olim similit^ cum aliis j^eldantes. 

Intra totum sunt gc masune, m miinus, qq» nen geldvil. 

EBORACUM (YORK). 

In Eboraco civitate tempore régis Edwardi prseter scyram aithi- 
episcopi fuerunt vi scyr»; una ex bis est vastata in castellis. 

In quinque scyris fuerunt mille et quadringentse et xvui mansiones 
bospitatœ. De una barum scyrarum habet arcbiepiscopus adhuc ter- 
tiam pariem. In bis nemo alius habebat consuetudinem nisi ut bur- 
gensis^ prseter MerlesTunan una domo quœ est infira castellum, et 
prseter t^anonicos ubicunque mansissent^ et prster iv judices^ quibus 
rex dabat hoc donum per suum brèvem, et quamdiu vivebant. 

Arcbiepiscopus autem de sua scyra habebat plenam consuetudinem. 

De supra dictis omnibus mansionibus sunt modo hospitatad Ia 
manu vegis reddentes consuetudinem quadijngezttsBy u minus, intor 
magnas et parras , et cccc mansiones non hospitat», qua reddunt 
melior i denarium , et alim minus ; et quingents et xl mansiones 
ita yacu», quod nil omnino reddunt, et cxly mansiones tenent 
Francigenae. 

L1NC0J.I A (LINCOLN). 

In ciyitate lincolia erant, tempore régis Edwardi, novies centum 
et Lxx mansiones bospitatœ. Hic numerus Anglice computatur i cen- 
tum pro cxx. 

In ipsa civitate erant xii Làgemannî, id est habentes sacam et 
socam, Hardecnut, Suartin, F. GrinJJoldi, Ulf flliu§ ^ijçrtebrand , 
qui habuit Thol et Them, Walraven, Alwold, Brictric, Guret, Dlbert, 
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Godric, F. Eddeve, Siward (presbyter), Leuwiae (presbyter), Aldeve 
(presbyter). 

Modo sunt ibi totidem habentes «imiliter sacam et socam. Suar- 
dinc (i) loco Hardecnot patris sui, Suartinc (ii), Sortehrand (m) loco 
Ulf patris sui, Agemund (iv) loco Walraven patris suis, Aluwold (v), 
Golduiûus (vi) âlius Brictric, Normanus (yii), Grassus loco Guret, 
Ultert (vin), f rater Ulf adhuc vivit, Pethms (ix) de Valonges loco 
Goldric fllii Eddeve, Ulnoldus (x) presbyter loco Siward, presb. Bu- 
ruolt (xi) loco patris sui Leuwine, qui modo est mônachus, Ledewi- 
nus (xii) fllius Ravene loco Aldene presbyteri. 

Tocbi filius Outl habuit in cîvitate ux mansiones praeter giiam 
hsdlam, etii eeclesias et dimidiam; et suam hallam haboit quietam 
ab omm eonsuetudine et super alias xxx mansioues babuit location 
nem, et praeter lioc de uuaquaque uquih deBariium, id est Laudgablè. 
Super bas xxx mansiones habebàt rex thelonenm et foiisfaetnram, ut 
burgenses jiiraTerunt. Sed bis jurantibus «on^adicit Ulviet presbyter, 
et offert se portaturum Judiinum quod-non ita est sicuti dieunt, etc. 

Radulfus Pagenel babetri mansionem, etc., et isic de eeteris. 

Aluredus nepos l'uroldi tabet m. Toftes de terra âbi, quantum 
rex sibi dédit, in qnâ^us habet pmnes consuetudines, preeter gelduin 
de Monedagio. 

Consnetudines regûs et comitis in Sudliucolia reddunt xxiii lib. 

In Nortreding consnetudines régis et comitis reddunt xxiv lib. 

In Wesireding; oonsveti^lines régis et comiti» reddunt xii Mb. 

In Sudtreding consuetudines régis et comitis reddunt xv iib. 

Pal manu régis yel stgillo ejus.data, si luerit iitfracta, emendatur 
per xvm hundret. Unum qùoque tiund. boUH yiti lib. doodeeim. 
Ixund. emmdant régi et Vf comîti. 

Si quis pro aliquo reatu exulatus fnerit a rege et a comité et ab 
bmmoibus yicecoimtatus, nullus nisi rex sibi dare paeem poterit. 

NORWIC (norwich). 

Hoc de Norwic. In Norwic erant tempore régis Edwardi mggcxx 
burgenses. Quorum unus ita dominicus régis, ut non posset recedere 
nec homagium facere sine licentia ipsius cui erat nomen Edstan, etc. 

Tota baec villa reddebat T. R. E. xx lib. régi et comiti x lib. et 
praeter boc xxi sol. et iv denar. praebendarios, et vi sextarios meHis, 
et 1 ursum et vi canes ad ursum; et modo lxx lib. pensum régis et 
c sol. ad numerum de gersuma reginae, et î asturconem et xx lib. 
ilancas comiti et xx sol. gersuma ad numerum G,, etc, 

Frànci de Norwic in novo burgo xxxvt burgenses et vi Anglici et 
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ex annua consuetudine reddebat uousquisque y denar. praeier foris* 
facturas. De hoc toto habebat rex ii partes et cornes tertiam. Modo 
xu burgenses franc! in dominio régis et comitis et Rogerius Bigot 
habet l et sic de aliis. 

Tota ha^ terra burgensium erat in dominio comitis Rad. et con- 
cessit eam régi in commune ad faciendum burgum inter se et regem^ 
ut testatnr vicecomes. Et omnes terrs istae^ tam militum qnam bnr- 
gensinm, reddunt régi suam consaetudinem. 

CESTRE (CHKSTEl). 

Givitas de Cestre , lempore régis Edwardi , geldabat pro l hîdis. 
Très et dimidium , quae simt extra civitatem (hoc est ^ una hida et 
dimidiom nltra pontem, et du» hidae in Neutone^ et Bedclive et in 
bnrgo episcopi ); h» geldabant cum civitate. 

Tempore régis Edwardi erant in ipsa civitate cccc et xxxi donms 
geldantes; et praeter bas babebat ^iscopus lvi demus geldantes. 
Tune reddebat haec civitas x mareas argènti et dimidiam : dnae partes 
erant régis et tertia comitis... 

Tempore régis Edwardi erant in civitate hac septem monetarii^ qui 
dabant septem libras régi et comiti extra firmam, quando moncta 
vertebatur. 

Tune erant xu judices civilatis; et hi erant de hominibus régis 
et episcopi et comitis ; horum si quis de hundret remanebat die quo 
sedebant, sine excusatione manifesta^ x soUdis emendabat inter 
regem et comitem. 

Ad murum civitatis et pontem reœdiftcandum de unaquaque hida 
comitatus unum hominem yenire praepositus edicebat; cujus homo 
non Teniebat, dominus ejus xl solides emendabat régi et comiti; h«e 
forisfactura extra firmam erat. 

Haec civitas tune reddebat de firma xly libras> et très timbres pel- 
limn martrinium; tertia pars erat comitis et duiae régis. 

Quando Hugo comes recepit, non valebat nisi xxx libras. Valde 
enim erat vastata : ducentœ et quinque domus minus ibi erant quam 
tempore régis Edwardi fuerunt : modo totidem sunt ibi quot invenit. 

Hanc civitatem Mundret tenuit de comité pro lxx libris et una 
marka auri. 

Ipse habuit ad firmam^ pro l libris et una'marka auri^ omnia pla- 
cita comitis in comitatu et hundretis praeter Inglefeld. 

TeiTa in qua est templum sancti Petri^ quam Robertus de Rodelend 
clamabat ad Teiland ( sicut diratiocinavit comitatus), nunquam per- 
tinuit ad manerium extra civitatem, sed aid burgum pertinet, et sem- 
per fmt in consuetudine régis et comitis, sicut aliorum burgensium. 
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LIVRE CINQUIÈME 

R#XIT DES EXPLOITS ET DE LA MORT DE HEREWARD * . 

Un an après Tévesque Elwine 
Et Siward Bem en la marine 
Meurent d'Escoce od noef esnecces, 
Tresq'en Humbre siglent es brecces. 
Li quiens Morgar encontre vint. 
Es niefs entra, od eus se tint; 
A Welle encontrèrent les Englois, 
Fuiz "sont à Willam li rds. 
Tant ont parlé de compaignie, 
Chescuns vont faire à autoe aïe. 
Un gentil home lur sire estoit. 
Des ntlaghes mult i avoit. 
Par la terre sont alez 
Et vont degastànt le régné. 
li rois WiUam^ quant il ceo-sout, 
Mult fu irez, si l'en pesout; 
S'ost somonst, manda guerroiers, 
François, Anglois et chevaliers; 
Devers la mier mist marinaus, 
Bucecarles, valez as peaus 
E autres genz, dont tant i ont. 
Nul des assis aler n'i pont; 
E derichef par les^ boscages 
Furent gardez luz les passages, 
Et li marcTiis tut environ 
Fut bien gardé par contençon. 

Après ceo comanda li rois 
Feire ponz outre les marois 
Et dist que tuz les destruietoit; 
Jà nids n'en «àchaperoit. 
Quant il ceo seurent en^ Ely, 
Si se sont mis en sa merci ; 

1 Chroiii(iD6 de Geoffroy Gaymar; Gbroniqaes anglo-nonnandes, t. I, p. ie-S7. 
Il» 27 
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Tuz alèrent merci crier 
Fors Ereward^ qi mult fu bier. 
Il eschapa od poi de gent, 
Geri od lui , un sou parent. 
Od eus eurent v ecHnpaignons. 
Uns lioms qui amenoit paissons 
As gardeins long le mareis^ 
Fist qe prodom et qe curteis ; 
En un batel les recuillit. 
De ros^ de gl^ tuz les eoyerit. 
Vers les gardeins prist à nager; 
Si corne un soir deit anuiter^ 
Vint près des loges od sa nief. 
François estment en un tref , 
Wid le viesconte en ert seignoor^ 
Bien conuissoit le ^eschéour. 
Et bien seurent q'il venoit « 
De lui Bule garde n'^voit; . 
te peschéour virent nager. 
Nuit ert et sistrent au manger. 
Fors de la nief ist Erewardi 
De hardement sembloit léopard. 
Si compaignon après issirent, 
Desouz un bois le tref cboisirent. 
A eus ala le pescbéour, 
Ereward ert seins son seignour^ 
Q'en dirroie? U chevaier 
Furent surpris à lur manger. . 
Cil entrent, bâches en lur mains; 
De bien férif ne sont vUains, 
Normanz occistjrent et descentont. 
Cil qui poêlent s'enfuirent. 
Graut fut Teifrei par les osteaus, 
De la fuite sont connnunaus, 
Chevaus lessent enseelez. 
Les outlaghes i sont montez 
Tut à leisir et seinement, 
Onques n'eurent desturbement; 
A eise erent de fere mal. 
Cbescuns choisit très bon cheval. 
Li bois sont près, enz sont entré. 
Il n'alèrent pas esgané. 
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Bien sénrent tut cel païs, 
Mult i avoit de lur amis. 
A une ville où sont tumez 
Trovèrent x de lur privez. 
Od Ereward cil se sont pris, 
Einz furent vî, ore sont plus de dis. 
Dis e huit sont li compaignotf; 
Einz qu'il passèrent Huntedon, 
Eurent cent homes bien armez, 
De Erewaîd liges privez. 
Si home erent et si Mell. 
Einz qu'au demain levast soleil, 
vu cenr sont à lui vennz. 
En Bruneswald l'ont aconseuz. 
Ore fut grant la compaignie, 
Une cité ont assaillie, 
Burgh assaillirent cil forfet : 
Bien tost en fut le meur tut fret; 
Entrent dedenz, assez ont pris 
Or et argent et veir et gris. 
Autre hernois i ont assei, 
La chose as moignes ont tensez. 
lyilœc s'en vont à Estamfôrd, 
De ceo que pement ne foùt tort; 
Car'li burgois eurent bracé 
Que Erewârd en fut déchacé, 
Meslé L'eurent envers le roi 
A mult grant tort et à deslei. 
S'il se vengoit, ne fut nul tort. 
De ceux de Burgh et de Stanford. 
Qu'en dirrole? Par plusurs anz 
Tint Ereward contre Normanz, 
Il et Winter son compaignon 
E dans Geri un gentil hom, ^ 
Alveriz, Grugan, Saiswold, Azecier. 
Icil et li allre guerreier 
Guerreièrent issi Fràncels; 
Si un d*€l8 encontrout treis 
Ne s'en alasent sanz asalt. 
Ço pert ùncore en. Bruneswald, 
Là ù Gier se combati, 
Ki mult fu fort e lier e hardi. 



dby Google 



316 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

Lui setme asailU Hereward, 
Sul par son cors, n'i out reguard , 
Les quatre oscist, \ei treis fuirent f 
Naffrez, sanglant, cil s'en partirent. 
En plusurs lius ceo avint. 
Encontre vu très bien se tint : 
De vu homeS' avoit vertu; 
Onques plus hardi ne fut veu. 

Par plusurs anz tant guerioia 
Si qe une dame lé manda, 
Que de li ont oï parler; 
Par meinte foiz Tad fet mander 
Q'à lui vensist, si liplesoit; 
L'onor son pière li dorroit; 
Et, s'il la pernoità muillér. 
Bien porroit François guerreier. 
Ceo fut Alfued qe ço manda 
A Ereward, qe miût ama; 
Par plusurs foiz tant le manda 
Qe Ereward s'apresta. 
Vers lui ala od mult de gent, 
Triwes aveit tut veirement. 
Au roi se devoit acorder; 
Dedenz cel mois passer la mer 
Devoit pur guerroier Mansaus, 
Qui ont au roi tolet chasteaus^. 
Il i avoit ainceis esté, 
Walter del Bois avoit maté. 
Et dan Geffrei, cil de Meine, 
Tint en prison une simeine. 
Ereward, qui doit aler en pees, 
D'or et d'argent avoit meint !ès. 

Quant li Normant ceo entendirent, 
Fruissent la pès, si l'assaiflirent; 
A son manger l'ont assailli. 
Si Ereward en fust garni, 
Le plus hardi semblait couard. 
Malement le gaita Aaelward , 
Son chapelein : le deust gaiter. 
Si s'endormit sus un rocher. 
Qu'en dirroie? Suspris i fu; 
Mes gentement s'est contenu , 
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Si se contint come leon. 
Il et Winter son compaignon. 
Quant nul haubert û'i pout aveir 
Ne ses annes pur soi anner. 
Ne sur destrer ne pout saillir, 
Un escu prist q'il vist gisir 
Et une lance et' une espée. 
L'espée ceinst, si Tad nuée. 
Devant tréstuz ses compaignuns 
S'est acemez come uns léons, 
Mult fièrement dist as François : 
« Triwes m'ayoit doné li rois; 
Mes vus venez iréement. 
Le mien pemez, tuez ma gent, 
Suspris m'avez à mon manger; 
Fel traîtres, vendrai moi cher. » 
m gavelocs un sergant tint. 
Sis homs estoit, devant lî vint. 
L'un en bailla à son seigneur. 
Un cbevalier aloit «ntour. 
Par tout le champ aloit quérant 
Et Ereward mult demandant. 
De ,ses homes aveit oscis 
E morz getez dès-ci k*à dis. 
Si come il l'alout demandant, 
Li. hier li est venu devant , 
Le gaveloc 1 fet aler. 
Par mi l'escu le fet voler. 
L'auberc runqdt, pas ne se tint, 
Le quéor trencha, issi avint; 
E cil chàïV, ne pout el estre, 
A son morir n'out point de prestre. 
Donc l'assaîllirent li Normant, 
Traient à lui et vont lançant. 
De totes parz l'avironèrent, 
En plusurs lius son cors ijafrèrent. 
Et il fiert eus come sengler 
Tant com la lance pout durer; 
Et quant la lance li faillit, 
Del braiit d'ascer grant coup férit. 
Tiél le quida mult vil trover. 
De son cors Testuet achater; 
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Et quant le trœvent si amer, 

Asquanz n'i osent arester; 

Car il fôrit vigerousement 

Si's requist menu e sovent, 

Od s'espée im en occist, 

Dès qu'il fiert le bois retenlist; 

Mes donc brùsa le brant d'ascer 

Desus Telme d'un chevalier, 

E ii Tescu en se§ mains prist, 

Si eu fiert qe ii Franceis occist; 

Mes un vindrent à son dos 

Qui Tout féru par mi le cors , 

Od un lances l'ont féru; 

N'est merveille s'il est chéu, 

A genuillons s'agenuilla. 

Par tiel aïr l'escu getta 

Que uns de cens qi l'ont féru 

Fiert en volant si del escu 

Qu'en II moitiez li freint te cd. 

Cil ont à non Raol de Dol, 

De Tuttesbire estoit venuz. 

Ore sont amdui mort abatuz 

E Ereward e li Breton, 

Raol de Dol avoit à non; 

Mes Alselin le paroccist 

Cil de Ereward le chef prist. 

Si jura Dieu et sa vertu. 

Et li autre qui l'ont véu 

Par mei^te foiz l'ont fort juré, 

Que oncques si hardi ne fut tiové; 

Et s'il eust eu od lui trois, 

Mar i entrassent li François; 

Et s'il ne fust issi occis, 

Touz les chaçast for del pais. 
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LIVRE SIXIÈMF. 



nEClT POÉTIODB DE L'ENQOâTB RàlTB rit LK «H GUILLAUME 
SUR l'avenir PftOtABl£ OS HS FILC ' . . 

li roB Willam li CôtKïuéror, 
Ki tant aveit conquis holior, 
Ki rois estoit coroné, 
De tens avenir aveit pensé 
Et après ses jorz qu^ sècle serfeir 
E de ses treiz ftz quel avcndreit. 
MuK fu pensifs pur enqileie 
A quele fin il dever^t treire. 
Les granz clers de phyJosophJe 
E les mestres de grani clergie 
Et les sages homes de son poer 
Par deçà e delà la mer 
A un parlement'ôst assemMer^ 
Par eus entendre saveï 
De ses enfanz lu desUné^ 
Ke tant avoit désiié. 
Quant toz estoient âesemUé ^ 
Li rois les ad aresoné : 
« Seignors, dist-il, ki estes ici, 
De vo6tre venue midt vus merci. 
De voz sens e vosti^e »avcr 
Ore endreit en ai mester; 
R'une pensé me est al qofft, 
Ke ne me soffire tepo^ krtf, 
» De mes treis fiz, k« beals swiA, 
A quele fin il vendnmt. 
Pur ceo vus pri e rcquer 
K*entre vus voiliez laraitesr 
Dés enfanz comènt irra 
E à quele fin ckaâcun veadra; 

« Extrait de la continuation du Brut d'Angleterre de Wace, par un anonyme 
Chroniques anglo-normandes, 1. 1, p. 8t. 
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E de ceo ke tus aurez trové 

Ne me celez la vérité. » 

Li Tois atant ad pris congié, 

£ li senez en imt parlé; 

Malt parlèrent estreitement 

E desputèrent clergeaiiment 

Les qualitez e les contenanz 

£ les inours de les «nfanz, 

Lut colurs e lur afferes; 

Mes en tant n*esplaitèrent guères^ 

Kar diverses furent lur resons 

E diverses opinions;. 

Ne poaient par nule reson. 

Tnz assentir à un^ 

Tant cum il desputèr^t 

E de rien espleitèrent^ 

£ste-vns un meistfe de mein age^ 

Bien lettré e bien sage^ 

Entre els est sus levé. 

Si ad mult ducement parlé : 

« Seignors, k'alez-vus dotant 

E tuz les. jorz desputant? 

Faites les enfanz mander 

E severalment od mis parler. » 

Quant cil Tout comandé. 

Les enfanz sunt tost niandé. - 

Robert Curte-ose, ki fu Tainzné^^ 

Devant eJs fu primes présenté. 

Quant li mestres Robert ad veu : 

« Beals fiz , eeo dist^ bien saiez venu. 

Ne saiez de rien esponté^ 

Avant nus conoistre une vérité. 

Si Dex, ki est tuit puiss^mt^ 

De vus eust fait oisel volant. 

De tuz icéls ki pount voler 

Laquelle voldriez resembler? » 

Robert ki fu bien norri 

E de parler assez hardi : 

« Sire, oeo dist, à mun wler, 

Melz voldrai estre esperyer; 

E la reson vus dirrai 

Pur quei esperver estre voWrai; 
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L'esperver est gentil oisel 

E le plus acesmé ke vole de hel. 

En besoigne bien volant, 

A praie prendre bien fesant, 

De tote gent est prisé. 

De princes chéii et honoré. 

Issi di-jeo endroit de moi : 

Çurteis e quentis estre volàroi , 

Ghevaler pi-uz e vaillant 

E en besoigne bien fesant, 

De tote gent honoré 

E sor tuz cremu et amé. » 

Robert atant prist congié. 

Hors de la chambre s'en est aie. 

L'autre frère est puis entré, 
Gwillam le Rus fu nomé, 
Gurteisement les ad salué ; 
Fjicontre lui sunt tuz levé. 
Li sages mestrès avant nomé 
Willam ad aresoné ; 
« Beals fiz , ceo dit , ne> me celez. 
Mes véritez me diez. 
Si Dex, ki ad pleinèrê pousté 
E de totes choses fait sa volenté. 
De vus un oisel èust orée. 
Lequel serriez à vostre gré? » 
Willam se est purpensé 
Et puis respondi ciune séné : 
« Sire, ceo dist, jeo vus dirrai. 
Si à mon voil eslire purrai, 
Volenters une egle serrai; 
Et la reson oiez purquai; 
L'egle est fort e puissant 
E mult cremu en volant, , 

Des autres oisels est il roi 
E corteis est de sa praie, 
Issi di-jeo endroit de moi : 
Rois e sires estre voldroi", 
Sur tote gent aver poier 
E assez prendre e assez douer. » 
Willam atant congié prist, 
A celé fiez plus ne dist. 
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Li tierce frère Henri nomé 
K'en clergie esteit fundé. 
En la chambre est puis venu; 
A grant honor i'unt recéu. 
Li grant mestres adunc parla : 
« Bealz flz, çeo dist, entendei çà. 
Pur rien ke sait ne leissez 
Ke vérité ne nus diez. 
Si Dei, ki tuit le munde fist. 
Gel e terre, corne est escrit, 
E kanke est ad en poesté, 
De vus un oisel eust formé. 
Lequel à vostre gré fuissez 
De tuz icelz ke veu avez?» 
Henri, ki fu jofhes e puisné, 
Mult sagement ad parié : 
«Sire, ceo dist, en vérité 
De mun quor dirrai la pensé. 
Si Dex me éust destiné / ' 
Ke oisel feusse par son gré, 
E jo meîmes eslire purrai 
Estre icel ke jeo voldrai , 
De tuz icels ke voleçt de hele ' 
Mielz voldreie estre estomele. 
Si vus dirrai ma reson 
Devant vus toz en commun : 
Bien savez ke Testornele 
Est del]k)niers e simple oisele. 
En grant sdtidre volt voler 
Et le pals environer. 
Simplement son vivre querre 
Sans damage à nului faire, 
Ne ad J à cure de ravine 
Ne de grever nul vaysine; 
Et si en kage sait norri, 
Jà home grevé serra par loi; 
Mais psu" parler e par chant 
A tozjorz est solazant. 
Issi vus di-jèo de par moi; ^ 
Deboners e simples estre voldroi. 
Par pais errer 6d grant meisné, 
Del mien trôver les ^rant plenté; 
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Ne voldrai jà home grever 

Ne par ravine querre aver, 

Si voldrai en ma meson 

As miens estre compaignon 

Vivre en peis e en compaignie 

E en solaz tote ma vie. » 

Quant Henri céo avoit dit, 

Sus Içva e congié prist. 

Quant les enfanz unt cmgié pris, 

Ki dit avoient lur avis, 

Les mestres se assemblèren 

E des treis frères entre-parlèrent 

Cil ki les avoit maMé 

E les avoit aresoné. 

Entre els ad primes parlé 

Et sa reson mult bien mustré ; 

« Seigneurs, eeo dist, mult avom parlé 

E de les enfanz desputé. 

Devant nus unt tuit treis esté 

E lur volentez unt mustré. 
Treis oiseals les oi nomer 
Lesquels ils voldreient resembler, 
I>esquels aucement nus averom. 
Si al roi respondre vblum. 

« De Robert devonà primes parler, 
Ki volait estre esperver. 
L'esperver est pruz e honuré 
Mult bien volant e bien prisé; 
Mes trop ad fort encpmljrer, ' 
, Ke à son voil ne pœt voler ; 
Par les pjez est ferme lié 
E tute sa vie enprisoné. 
De Robert di-jeo oltretant, 
Kar pruz serra e mult vaillant; 
Grant los e grant renon avéra 
E honoré de toz serra; 
Meis quant avéra tuit erré. 
Par force ert pris e amené 
E al drein, céo est la som, 
Robert morra en prison. 

« De Willam le Rus parlwri avant, 
Ki volait estre egle volant. 
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La egle est forte e puissant; 
Meis mult est orde et malfesant , 
Pur pruesce ne ert jà prisé 
Ne chéri ne honuré, 
A maie fin est destiné. 
De laceons pris u seté, 
De Willam volum autant dire, 
Ke rois serra e grant sire. 
Riches home e mult puissant, 
Meis mult cruel e malfesant , 
Pur ses utrages mult doté. 
De plusors haï et poi prisé ; 
Orde home ert, de ma [le] vie, 
Malçment morra, pur veir tus die. 

« Parlum de Henri le puisné frère, 
Ki volait l'estomele resemhler. 
L'estomel est simples e deboners 
E en grant soudre volt voler. 
En peis volt vivre sans mesprendre 
E en solaz sa fin atendre. 
De Henri ceo dire bien purrum 
Ke del estomel trové avom, 
Ke sages serra e de bon afere 
E à son voil ne movera guerre. 
Larges teres e rentes avéra 
E grant meisné par pais mènera, 
Sovent graunt anoy sentira, 
Meis al drain en peis mprra. 
« De les enfanz vous ai dit 
Ceo ke Deus en quor me mist. 
Vus ki ma reson savez. 
Si ai mespris, si m'amendez. » 
Quant li mestres out parlé. 
Les autres u£ unt crié. 
« Mult parlez resonablement. 
Nul n'i poet mettre amendement. 
A vostre dit tuz assentom. 
Sus levez , al roi irrom ; 
E ceo ke ci dit avez. 
De par nus toz al roi mostrez. » 
Devant le roi sunt toz venu. 
Od grant honur les ad receu. 
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Cil ki bien saveit parler 
E grant reson bien mostrer, 
Céo ke entr'els unt trové 
Par ordre al roi od tuit conté : - 
Cornent Robert , ki fu ainzné , 
Pniz serreit e midt prisé ; 
Mais au drain, céo est, la some , 
Robert murrait en prison. 
Tssi Robert , le bon baron , 
A Kardif morut en prison. 
E de WiUam li autre frère 
Ki rois seroit de grant pœr. 
Horde home e desmesuré 
E par meschance al drain tué. 
Issi avint par son péché : 
En la Novel Forest fu blessé. 
E de Henri , ki f u le puisné, 
Ki par boue destiné 
Rois et noble prince serreit 
E à drein en peis murreit. 
Quant li rois les out oï , 
Pur ses dôuz flz fu marri; 
Méis de Henri fu heité, 
E de ceo en ad Deù loé , 
E les mestres ad tuz honoré, 
E riches dons lor ad doué; 
E il li unt mult mercié , 
Et atant unt pris congié. 

« De Willam'volum avant parler 
Ki volonters voleit saver 
D'Engletere la ténor 
E la laise et la longnur, 
Toz les feez et les tenemenz 
E les senrises de tote genz , 
Quant de conteez i sunt trové 
E quant de viles en chascon conté , 
Quant de barons la terre avoit 
E cumbien de terre chascon tenoit, 
Quanz de feez de chevaliers 
E cumbien de franc-fermers. 
Le serganties e les sol^ges. 
Les petiz sokemen e les vilenages y 
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Cmnbien des charues en chascon yile 

E kant de boueez en la chame^ 

Combien de terre chascon home avoit 

E en quele manère il la tenoit 

E qnel servise faire devoit 

E qnei sa terre Taler purreit. 

Tnit ensemble flst enquerre 

Par serement par mie la terre. 

Od grant diligenz ceo flst escrivre 

E de ceo en fist lin grant livre. 

Le livre est Domesday apelé 

E en la trésorié le roi uncore guardé. 

Le GoDqnéror, cum (lient les escriz> 

De Malde engendra quatre fiz. 

Robert Gurte-hose fu le ainzné. 

Richarde li autre fu apelé, 

Willam le Rus le tierce noma; 

Ki après lui primes régna. 

Henri ont à nun le puisué, 

Ki de clergie fu fundé. 

Cinke Allés Deu U dona 

De Malde sa femme, kç mult ama ; 

L'aisiiée Cécile apela, 

Ke abbesse de Cam estoit jà. 

La secunde Gustanz estoit, 

Ke Alain le Sergant à femme avoit, 

Ki quens esteit de Bretaigne, 

Ke mult est bone tere e saine. ^ 

Aude la tierce vient après, 

Ki Esteven, quens de Bleis 

Od grant honor espusa 

E de lui dons fiz engendra : 

li un ont nun Thebaud, ceo croi, 

Li autre Esteven , I4 pnis fu rei. 

Li dons drains, mien aescient. 

Se laissèrent morijr en Jor juvent. 

Quant li Bastard deveit morir, 

Kanke aveit fist départir, 

Soen héritage, mien ^escient. 

Normondie od kanke apent 

A Robert son ainznô fiz dona 

E dux de Normondie Tapela ; 
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Tuit son conquest par deçà 
A Willam son fiz dona ; 
A Henri dona son trésor, 
Dras de seye, argent e or. 
Quaunt' ile eut fest son testament 
De teres, de ore de argent, 
E XXX an sunt acompliz 
Puis ke Engleterre ad conquis , 
A Cam se laissa morir, 
E iloec le firent enséTelir. 



LIVRE SEPTIEME 

N" 1. 

BALLADE POPULAIRE, COMPOSÉB AU XYI^ SIECLE, SUR LE NAUFRAGE 
DES FILS DE HENRtl*^^ 

After our royal king 

Ha foiVd his foes in France, 
And spent the pleassmt spring 

His honoûr to advance : 

Into fair England he retum'd 

With famé and victory; 
That time the subjects of this land 

Receiv'd him joyfully. 

But at his home return 

His C3iildren left be still 
In France, for to sejoum 

To purchase learned skill : 

Duke William, with his brother dear. 

Lord Richard was his name, 
Which was the earl of Chester then , 

And thirsted after famé ; 

^ Evans's old Ballads historical aod narrative, vol. 1, p. 48. 
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The King's feir daughter eke 
The lady Mary bright, 

With dîTers nobles peers. 
And many a hardy knight : 

AU thèse were left together there 
In pleasures and delight , 

Wen that oor king to England came 
After the bloody fighf . 

But when fak Flora had 
Drawn forlh her treasure dry, 

That winter cdd and sad 
With hoary head drew nigh; 

Those pnnces ail, with one consent 
Prepared ail things meet, 

To pass the seas for fair England, 
Whose sight to them was sweet. 

To England let us hye 
Thus every one did say> 

For Christmas draweth nigh ; 
No longer let us 5tay, 

But spend the Ghristmas-time 
Within ont father's court 

Where lady Pleasure doth attend, 
With many a princely sport. 

To sea those princes went, 
Fxdfil'd with mirth and joy : 

But this their merriment 
Did turn to dear annoy 

The sailors and the shipmen ail , 
Through foui excess of wine, 

Were so disguis'd that on the sea 
The show'd themselves like swine; 

The stem no man could guide, 
The master sleeping lay, 

The sailors ail beside 
Went reeMng every way, 
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So that the ship at raDdom rode 

Upon the foaming flood, 
Whereby in péril of their lives 

The princes always stood : 

Which made distilling tears 

Frwn their fair eyes to fall; 
Their hearts were Ôird with fears. 

No help they had at ail : 

They wisht themselves npon the land 

A thousand times and more. 
And at the last they came in sight 

Oî England's pleasant shore. 

Then every one begaç 

To tnm their sighs to smiles ; 
Their colour pale and wan , 

A chearful look exiles : 

The princely lords most lovingly 

Their ladies did embrace; 
For now in England shall we be 

(Quoth they ) in little space. 

Take comfort then (they said) 

Behold the land at last : 
Then be no more dismay'd , 

The worst is .gone and past. 

Bat while they did this joyfnl hope 

With comfort entertain, 
The goodly ship upon a rock 

In sunder burst in twain. 

With that à grieTous shriek 

Among them there was made, 
And every one did seek 

On something to be staid ; 

But ail in vain soch help they sought ; 

The ship so soon did sink , 
That in the sea they were contrain'd 

To t^ke their latest drink. 

28. 
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There niisrth yoa se^ Ihe lords 

And lailies for to lie 
AmiMt the sait sea foam^ 

With many a grievous cry; 

Still labouring for life's defence 
With stretched arms abroad^ 

And lifting np their lilly haods ^ 
For help wilh one accord. 

Bat as good fortune wenld^ 
The sweet young doke did gel 

Into the cock-boHt then 
Where safely he did sit : 

But when he heard sister cry, 
The king's fait daughter dear, 

He tumM his boat ta take her in 
Whose death did draw so near : 

But while he strove to take 
His sweet yoipig sister in , 
• The rest such sbift did make 

In sea as they did swim , 

That to the boat a number got, 

So many, as at the last 
The boat, and- ail that were therein, 

Were drown'd and over-cast; 

Of lords and gentlemen 

And ladies of face fair, 
Not one escapéd then, 

Which was a heavy case. 

Threescore and ten were drown'd in ail. 
And noue escaped death. 

But one pour butcher which had swom 
Himself quite out of breath. 

This was most heavy news 

Unto oui comely king, 
Who did ail mirth refuse , 

This word when they did bring : 
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For by this means no child lie ha4 

His kingdom to succeedj 
Whereby his sister's son was king. 

As you shall plainly read. 



CONVERSATION ENTAB BBNHI I ET HABILE^ FILLE DE 
ROBEET FILS D^ATHON*. 



Ther was tho in Engelond a gret louerdyng. 
On of the grestost that ther was, wythout Henry kyng, 
Syre Roberd le fyz Haym, that let vorst arere 
The abbey of Teukesbury, and monekes brogte there. 
He deyde aboute thulke tyme, and ybured was ywys 
In the abbey of Teukesbury, as hys body gut ys. 
Mabyle hys dogter was eyr of al hys londes , 
The kyng vor yre erytage hym gan underâtonde, 
To brynge Roberd hys sone a bast in hys waryson there 
Thoru spousyng of thys mayde, that avanced were. 
He seyde, « that heo ssolde hys sone to hyre spouse auonge. » 
Thys mayde was there agen , and wyth seyde yt longe. 
The kyng of sogte hyre suythe ynou^ so that atten cnde 
Mabyle hym ansuerede, as gode mayde and hende, 
« Syre, » heo seyde, « wel ychot , that goure herte up me ys , 
« More vor myn erytage, than my sulue ywys. 
« So vayr erytage, as ych abbe, yt were me gret ssame, 
« Vor to abbe an louerd, bote he adde an tuo name. 
« Syre Roberd le fyz Haym my fader name was, 
« And that ne mygte nogt be l^ys, that of hys kimne nogt nas. 
« Theruore, syre, vor Gode's loue, ne let me non man owe, 
« Bote he abbe an tuo name, war thoru he be yknowe. 
« Damaysele, » quath the kyng, « thou seyst wel in thys cas , 
« Syre Roberd le fyz Haym thy fadere's name was. 
« And as vayr name he ssal abbe> gyf me hym may byse, 
« Syre Roberd fiz le Roy hys name ssal be. 

I Robert of Gloocester's Chroa. , p. 431 et 432, t. II, éd. Hearne. 
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« Syre, » quath thys mayde tho, « that ys vayr name^ 

« As wo seyth , al hys iyf , and of grete famé. 

« Ac wat ssolde hys sone bote thanne and other that of hym corne ? 

« Sone mygte hii hôte nogt, therof nymeth gome, » 

The kyng nnderstod, that the mayde ne seyde non ont rage^ 

And that Gloncestre was chef of hyre erytage. 

« Damasele^ » he seyde tbo^ « thy lonerd ssal abbe an name 

« Vor hym, and Tor hys eyrs, rayr wyth ont blâme. 

« Vor Roberd erl of Gloncestre hys nàme ssal be, and ys. 

« Vor he ssal be erl of Gloncestre and hys eyrs ywys. 

« Syre, » qnath the mayde tho, « wel lyketh me thys, 

« In thys fonnne ycholle, that al.my thyng be hys. » 

Thns was erl of Gloncestre vorst ymade there 

As thys Roberd of ail thnlke, that longe bynore were. 



FIN DES PIÈCES JUSTIFICATIVES. 
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Grèce; prennent du service à la cmir byzanline.— Anglais réfugiés dans 

- les forêts. — Brigandage en armes, dernière protestation des vaincus. 

Terreur générale en Angleterre. — Camp du Refuge. — Corèlributions 

patriotiques des gens d'église; 89 ù 96 

Le roi Guillaume ordonne des perquisitions dans tous les couvents. ~ 4070 
Spoliation des églises. — Arrivée de trois légats* pontificaux. — Circu- * 
laires des légats. — Dégradation de Stigand, archevêque de Canterbury. 
~ Destitution des évêques et des abbés de race anglaise. ~ Lanfranc , 
archevêque de Canterbury. — Misérable état des églises d'Angleterre. 

96 à 103 

Établissement de la prlmatie de Canterbury. — Soumission de l'arche- 1071 
vêque d'York à celui de Canterbury. — Intrusion d'évêques de race JL 
étrangère. — Caractère des nouveaux évêques. — Les plaintes des An- 
glais parviennent à Rome.— Les Normands sont justifiés par le pape. — 
Désintéressement de Guimond, moine de Saint-Leufroy en Normandie. 

103 à 112 

Les saints de race anglaise sont attaqués par les Normands. — Insurrec- 
tion conduite par trois prélats anglais. — Les lois d'Edward sont con- 
firmées par le roi Guillaume. — Peu d'importance de cette concession. 
^ La persécution recommence. — Paul, abbé de race normande. 

112 à 120 

Nouveaux réfugiés au camp d'Ely. — Mort d'Edwin. — Ives Taillebois, 1072 
chef angevin. — Caractère d'Ives Taille-Bois. — Moines angevins établis 
à Spalding. — Hereward , chef de partisans saxons. — Chevalerie an- 
glo-saxonne. — Turauld, abbé normand, vient au monastère de Peter- 
boroug. — Nouvelle alliance des Anglais avec les Danois.— Retraite des 
Danois. — Attaque du camp d'Ely par les Normands. - Trahison des 
moines d'^ly.— Défaite des insurgés. — Hereward garde son indépen- 
dance. — Ses exploits. — Son mariage. — Mauvaise foi des Normands à 
son égard. — Sa mort. — Vengeances atroces des Normands contre les 
insurgés de nie d'Ely I20à 136 

Les moines d'Ely sont punis de leur trahison.— Paix entre les Normands 1072 
et le roi d'Ecosse. — Vaulcher, évêque de Durham. — Destitution de ^ 
GosptftHk ; promotion de Waltheof. — Le roi Guillaume va en Gaule. 
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136 TABLE 

1079 ^ Révolte des Manseaux contre les Normands. » Établissement de la 
^^ commune du Mans. — Troubles de cette commune. — Ravage et sou- 
mission du Maine. — Alliance d*Edgar avec le roi de France. — Troi- 
sième soumission du roi Edgar 437 à 445 



4073 



4074 Femmes anglaises réfugiées dans les cloîtres. — Mariage conclu malgré 
l'ordre du roi. — Festin de noces à Norwich. — Conjuration de Nor- 
mands et d'Anglais contre le roi. — Préparatifs de défense contre les 
conjurés; leur défaite. — Proscription de Raulf de Gaei , et jugement 
de Roger» comte de Hereford. — Ruine de la famille de Guillaume* fils 
tfOsbem. — Accusation de Waltheof 445 à 157 

4073 Supplice de Waltheof 4.574 458 

4< 75 Waltheor honoré comme martyr. — Pèlerinage à son tombeau. — Judith 
* la Normande, veuve de Waltheof. — Wulfstan, dernier évoque de race 
anglo-saxonne. — Croyances superstitieuses fondées sur Tesprit natio- 
nal 458 à 463 

LIVRE SIXIÈME. 

Depuis la qoerelle da roi Guillaaaie avec son fils atué, Robert, jusqu'au 
dernier passage de Guillaume sur le conlineul. 

(4077-4087.) 

4077 Discordes parmi les conquérants. — Querelles entre le roi Guillaume et 

à, son fils Robert. — Robert demande le duché de Normandie. —Voyages 

^^'^ de Robert, qui se joint aux ennemis de son père. — Le roi Guillaume 

mauditsonflls 464à 469 

4' 79 Vaulcher, évêque et comte de Northumberland.— Complot contre Vaul- 

.Q Q cher.— Meurtre du comte-évêque. — Dévastation du Northumberland. 

— État misérable des provinces du nord 469 à 479 



4 ^ Outlaws anglo-saxons. — Poésies populaires en leur honneur. — Ambi- 

' lion d'Eudes, évêque de Bayeux. — Arrestation de Tévêque Eudes. 

*'^^ 478 à 476 

4032 Nou\eaux détails sur les suites de la conquête normande. — Toustaio, 

abbé de Glastonbury. —Moines saxons tués et blessés par les ordres de 
Tousiain 476 à 478 

4033 Mort de la reine .Vathilde. —Division d'intérêts entre le roi et les Nor^ 

mands 478 à 480 



4080 Grande enquête sur Tétat de la propriété territoriale. — Recensement des 

4186 Pi*oprlétés.— Rédaction du rôle de recensement, nommé par les Anglais 

(tomesday-bcok. — Prétentions du roi Guillaume. — Impôts levés sur 
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les Normands. — Gapitation des AngUis. — Propriété légale pour les t080 
Normand». — Anglifl» qui reçoivent en don leurs propres biens, à 

180 à 191 ******* 

l(0i8 de Guillaume contre la chasse. ^Motirs politiques de la sévérité de 
o^es lois. — Les descendants des Normands, sont affranchis des lois 
contre la chasse. — Expropriation des Anglais, postérieurement à la 
conquête. — Normands émigrés en Ecosse 491 à 496 

Bruits d'une descente des Danois. — Préparatifs de défense des Nor- 1085 
mands. — Ordre bizarre donné aux Anglais. — Motifs de l'armement 
du roi Knut. — Intrigues des émissaires du roi Guillaume dans le camp 
danois. — Fin de toute alliance entre les Anglais et les Danois. 

496 à 303 

Assemblée générale et revue des Normands.— Ordonnances du roi Guil- 4086 
laume. — État de la population anglo-saxonne. — Inquiétudes et tour- 
ments d'esprit du roi Guillaume 203 à 207 

Lois contre l'assassinat commis sur les Normands. — Enquête sur Van- 1087 
glaiserie. — Établissement de la juridiction épiscopale. — Séparation 
des tribunaux civils et ecclésiastiques. — Conduite du roi Guillaume à 
l'égard du pape. — Long souvenir de la conquête normande. — Aspeci 
de l'Angleterre conquise «07 à 215 



1066 



LIVRE SEPTIÈME. 

Depais la mort de GotHajune le Coaqoéraat, jusqu'à la dernière conspiration 
générale des Anglais contre les Normands. 

(4087-4137.) 

Querelle du roi Guillaimie et de Philippe I«'» roi de France. — Le roi 1087 
Guillaume brûle la ville de Mantes. — Derniers moments du roi Guil- 
laume. — Sa mort. — Ses funérailles. — Élection de Guillaume le 
Roux. — L'orfèvre Othon, banquier de rinvasion. — Vers à la louange 
duGonquéranl 2l6à224 

Guerre civile entre les Normands. — Fin de la guerre civile. — Traité 4088 
entre GuQlaume le Roux, roi d'Angleterre, et Robert, son frère, duc ^ 
de Normandie. — Révolte des moines anglais du couvent de Saint-Au- 
gustln. » Conspiration des moines de Saint-Augustin contre leur abbé 
normand. — Alliance des bourgeois de Ganterbury avec les moines de 
Saint-Augustin 224 à 232 

Tyrannie des évêques et des eomtea normands. — Vexation nouvelle f 089 
contre les moines de Groyland. — Nouvelles querelles entre les Nor- ^ 
mands. — Modération d'Eudes, ûls d'Hubert 232 à 236 ^^^ 

28. 
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i(|M Charges rigoureuses imposées aux Anglais.^ Terreur des Anglaisa i'ap- 

lîco P'"^*'® du roi. — Dureté des lois eootre la chasse. — Dernière chasse 

de Guillaume le Moux. — Mort de Guillaume le Roux 3S6 à 341 

1100 Henri, premier du nom, élu roi d'Angleterre. — Il s'adresse aux Anglais. 

- JLg — Fausseté des promesses du roi Henri. — 11 veut épouser une femme 
anglaise. — Opposition des Normands au mariage du roi. — Mariage 
du roi Henri et de Mathilde, nièce d'Edgar 241 à 248 

1 102 Nouvelle guerre civile. ~ Révolte du comte Robert de Relesme. - Son 
I j*^ bannissement. — État de la population anglaise 248à353 

no6 Nouvelles querelles du roi avec son frère Robert - Levée d'argent en 
I j^ffj A ngieterre- — Le duc Robert prisonnier de son frère 253 à 337 

< (07 Le Als du duc Robert passe en France. — Abbés étrangers Installés en 
I j\.2 Angleterre. — Souffrances et plaintes des moines anglais. — Supersti- 
tions populaires 257 à 262 



1112 Embarquement des fUs du roi Henri. ^ Naufrage et mort des flls du 
1120 



^ roi. — Indifférence des Anglais de race au malheur di^ roi et des fa- 



milles normandes.' Invectives des historiens anglais, à cette occasion. 

263 à 266 

1120 Mnbilc, fllto de Robert, fils d'Aymon. — Anecdote normande. — Anee- 

j« dote anglaise. — Accusation et jugement du Saxon Brihtstan — Tribu- 

* naux anglo-normands. ~ Serment prêté à Mathilde, surnommée l'Cm- 

peresse 266 à 273 

1 126 Mariage de Mathilde avec le comte d'Anjou. ^ Fêtes à Rouen à cette oc- 

à casion. — Élection d'Etienne de Blols 273 à 275 

1135 

1135 Popularité d'Etienne auprès des barons normands. — Sa querelle avec 

J37 eux. - Conspiration des Anglais. — Fuite des conjurés. — Soulève* 

m ents postérieurs. - l>ifïlrult(^s de l'histoire , 275 à 280 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DU DEUXIÈME VOLUME. 



LIVHE QUATRIÈME. 



No I. 

Ballade populaire, composée au xti« siècle, sur la résislaiice des hommes 
de KenI à Guillaume le Conquérant Pa^e 281 

No 3. 

Délailssur la reddition de Londres, extraits d'un poëme contemporain 
allribui» àGuy, évêque d'Amiens 284 

No 3. 
Anciennes lisles des conquérante de l'Angleterre 286 

No 4. 
Récit lie rempoiâonnement du Saxon Brihtrik 297 

No 5. 
Énumération des terres de Brihtrik possédées par la reine Mathilde. 2*w 

No 6. 

Extrait du Domesday-book, relatif à l'état des villes immédiatement 
après la conquête. 30O 



LIVRE CINQUIÈME. 



No i. 

Récit des exploits et de la mort de Hereward 343 

LIVRE SIXIÈME. 

No I. 

Récit poétique de l'enquête Taite par le roi Guillaume sur l'avenir pro- 
bable de ses Ûls 3«9 
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;U0 TABLE CHRONOLOGIQUE. 

LIVRE SEPTIÈME. 

No i. 

Ballade populaire, composée au xyi« siècle, sur le naufrage des lils de 
Henri 1er 387 

No 2. 
Conversation entre Henri I«r et Mathilde, fUle de Robert, fils d'Aymon. 

331 



FIN DE LA TABLE. 



ERRATA. 

Page 121, ligue antépénultième, au lieu de : ce nom signiûait ordinal - 
I ement, lises : originairement. 

Dans ce volume et tome l«r, à l'épigraphe anglaise, ligne 2, au lieu de 
Mîone^t, litez wonet^ 
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